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Extrait  des  Annales  politiques ,  &c. 
de  Mr.  Linguet ,  alors  Ecrivain- 
juré  dû  Gouvernement.  1788  N^« 
CI,  pag.  291. 

n  j[~\  É  L  A  s  oui,  Monfieur,  il  n'efl:  que 
«  trop  vrai  que  le  fang  a  coulé  le  mois 
M  dernier  dans  nos  Provinces  ;  un  déra- 
té chemenc  de  ces  hommes  infticués  pour 
r>  être  par  état 

ti  Des  vengeances  des  HofU  Aliniftres  rigoureux; 

y>  a  exercé  le  iz  Janvier  fa  terrible  mif- 
«  fion  ,  fur  une  petite  partie  de  Bour- 
w  geois  défarmés  ,  qui  certainement  ne 
»  s'acrendoient  guère,  &:  ne  dévoient  pas 
«  s'attendre  à  une  exécution  fi  rapide; 
t»  ainfi  ce  malheur  qui  n'avoic  eu  lieu  ni 
*>  en  Maï^  ni  en  Juin  y  ni  même  Qn  Sep- 
«  temhrc  dernier,  au  milieu  des  troubles 
r>  réels,  &  de  l'appareil  le  plus  menaçant, 
»  en  pleine  paix  ,  lorfqu'on  ne  croyoic 
«  entrevoir  ni  matière  ,  ni  caufe  ,  ni  au- 
ï»  cun  prétexte  à  une  fi  cruelle  expie- 
n  fion.  w 
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*i»  Touç  îés  témoins ,  les  a£teurs  de  cette 
n  (cene  tragique  ont  éprouvé  autant  de 
*♦  furprife  que  de  douleur  :  il  eft  encore 
n  âufTi  difficile  cje^  la  fc-omp fendre  que  dé 
5'  l'expliquer  :  elle  a  été  très-n^al  rendue 
s^  dans  tous  les  papiers  publics-  qui  en  fe 
M 'Copiant  les  tins  les  autres  ont  calomnié 
•»  le  peuplé,  fans  juftifier  les  foldats.  Voici 
f^  le  fait  dans  l'exacte-  vêrké.  .« . 

^;»»  Le  premier  Ayrrt  1,787  ,  ayant  ëcé 
«  l^époque  de  la  réclamation  (olemnelle. 
n  faite  ,p:^r  les  Etats  de  Brabant  ^  &c  des 
3v  autres  ProyinçeSr  ^e$  Prérogatives  con- 
»  facréés  dans  l'accord  devenu  fi  célèbre, 
y^  de  la  Joycufe  Entrée  ,  le  Souverain  en 
y>  promettant  dé  '  ratifier  la  révocation 
>♦  prornife  en  fon  nom  des  objets  réputés 
y>  Contraires  à  ces  ''Pf-érogarives^  avoir 
a^''éii\^épo\iT  préalables  nécefCiires,  quel- 
»  èjues  marques  de  déférence  fur  certains 
si'^bîht^,  &  une  foumiflion  efFe6live  fur 
yi  d^autres.  *»  (  nous  omettons  un  pajjharc 
femplt-cTinexaclitude  y  démenti  par  des  faits 
notoires  &  formellement  contradicloire  à 
la  Dépêche  du  zi  Septembre  1787,  oh  le 
Souverain  déclare  qu^ il  ejf  content  &  plei* 
rtément  fatisfiit  ,  &  promet  de  redreffer 
tûiis  lés  torts  qui  né  Font  pas  été  }.  n  La 
j»"^  ^difficulté  étoit  de  faife  ènrégîtref  au 
»>  Confeil  de  Brabanc  ces  Préliminaires  fi 


^% 


(7) 

n  difficiles ,  &  de  leur  donner  par  ce  moyen 

i>  une  forme  légale L'incerci- 

»  rude,  la  répugnance,  le  refus  même  de 
T>  ce  corps  défarmé  ,  &:  foumis  fur  tout 
t»  le  refte  n'auroient  certainement  caufé  au^ 
»  cune  émotion.  Malheureufement,  peut» 
3»  être  par  le  fouvenir  de  reffervefccncg 
9>  de  l'année  précédente ,  ou  par  Tefpoir 
j»  d'accélérer  les  Délibérations  ,  on  crue 
a*  devoir  employer  l'appareil  militaire.  On 
r>  entoura  de  troupes  le  lieu  de  la  Séance 
r>  du  Confeil  :  des  détachemens ,  des  pa- 
T>  trouilles  de  la  garnifon  fe  répandirent 
9'  dans  les  rues  ;  la  cavalerie  mavœuvra 
j*  avec  fracas  dans  les  places  ;  enfin  on  fit 
*>  marcher  du  canon  dans  le  lieu  le  plus 
>»  habité  de  la  Ville,  &  l'entrepôt  du  plus 
i»  grand  pafTage.  « 

«  Ces  mouvemens  extraordinaires  pro- 
p  duifirent ,  comme  il  éroit  naturel  ,  ua 
r>  concours  de  fpeélateurs  oififs  ,  mais 
t>  rien  n'étoir  moins  redoutable.  La  bonne 
y>  bourgeoifie  inftruite  de  l'objet  réel  de 
»»  ces  démarches  n'en  avoit  point  conçu 
•s  d'alarme.  Le  Peuple  même  n'y  portoie 
r>  qu'un  regard  curieux,  &:  la  tranquillité 
r>  continua  d'être  fi  grande,  que  les  rela- 
»  tions  d'affaires  ,  la  communication  des 
»»  quartiers  ne  fut  pas  interrompue  un 
«>  inftant  ,   fur-tout  par  la  grande  place ^ 
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f»  centre  ,  comme  je  vien5  de  Vohrervef 
•»  de  toutes  les  décifions  de  la  Ville.  " 

f»  Par  un  autre  malheur  ,  le  bas  peu- 

f»  pie  ici,    fes  enfans  en  particulier,  ont 

»»  l'habitude   plus   choquente    que   crimi- 

r  nelle  de  marquer  leurs  fentimens,  fui- 

r  tout   quand  ils  font  défavorables  ,   par 

r>  ce  qu'on   appelle   des    Huées.    Les  ma* 

I»  nœuvres  des  troupes  fur  la  grande  pla* 

»  ce  ,  la  vue    du  canon  ,   &:    des   mèches 

jï  fumantes    qui    s'y    montroient    contre 

j»  l'ufage,  y  avoienr  attiré  certain  nombre 

»»  de  cette  clafTe  ,  &  retenoient    plus  ou 

r>  moins  long-tems  les  honnêtes  gens  mê- 

fk  me  qui  ne  vouloient  <^ue  la  traverfer,  u 

«»  Mais  rOffîcîer  jeune ,  qui  comman- 
f»  doit  le  détachement  ,  ayant  fait  faire 
»*  un  mouvement  à  fa  troupe ,  il  s'^éleva 
lï  quelques  cris  ,  quelques-unes  de  ces 
«  huées  dont  j'ai  parlé.  Le  jeune  hom-^ 
M  me  ,  foie  précipitation  ,  donna  le  (ignal 
«  funefte.  Les  foldsts  tirèrent  au  hafard  j 
m  mais  à  bouc  portant,  &  en  plongçanc,* 
»  fur  les  quatre  côtés  de  la  place  cout- 
>»  à  -  la  ^  fois.  Plufieurs  perfonnes  furenc 
»  tuées  roide.  Plufieurs  bleflees  font  mor- 
?»  tes  depuis,  6c  certainement  ce  n'étoienD 
ï»  pas  des  Hueurs,  Lsi  mort  de  ceux-ci 
h  mêtne  ^uroit  encorç  été  un  défaftre  vra>A 


*•  ment  déplorable;  mais  toutes  les  victi- 
»»  mes  par  une  fatalité  bien  affligeante 
T>  n'avoient  eu  d'autre  part  à  cet  éclat  in- 
j'  difcret  que  d'en  être  malheureufemenc 
y*  les  témoins;  &  Tans  une  bonté  particu- 
»  liere  de  la  Providence,  le  nombre  de- 
>»  voit  en  être  bien  plus  confidérable , 
n  dans  une  enceinte  de  maifons  très-peu- 
>♦  plées  ,  dont  les  balles  ont  criblé  les  vî- 
»»  très  ,  &  les  portes  ;  dans  une  foule  qui , 
r>  fans  être  ni  turbulente  ,  ni  excefïive-» 
w  ment  nombreufe ,  ne  préîentoit  qu'une 
r>  furface  trop  étendue  aux  globes  meur- 
»  triers  ainfi  lancés  au  hafard.  "  (^a) 

»>  Entr'autres  perfonnages  utiles  ,  que 
»  leurs  affaires  avoient  amené  dans  cette 
>»  bagarre  ,  &:  dont  la  perte  auroit  été 
«  irréparable,  on  peut  comprendre  le  pre- 
«  mier  Chirurgien  de  ces  Provinces  ,  un 
y>  des  premiers  de  l'Europe.  Il  arrivoit  à 
»  la  porte  d'un  malade  -,  il  defcendoit  de 
I»  voiture  au  moment  de  la  fufillade  :  fon 
r>  Cocher  a  eu  fa  redingote  percée  d'une 
r*  balle.  (( 


(a)  Ce  qui  prouve  fouverainement  la  paifible  ÔC  ami- 
cale difporition  des  Belges  ,  lors  de  ce  meurtre  inoui , 
c'efl  que  la  troupe  mercenaire  après  la  fanguinaire  explo- 
fion  ,  s'enfuit  à  toutes  jambes  avec  Ion  Commandant, 
fans  que  perfonne  fongfàt  à  la  fuivre  ,  à  l'arrêter,  &  à 
lui  faire  boire  le  fang  qu'elle  avoit  fi  brutalement  &  fi 
fupiàcuieni  verié. 


»»  Un  de  les  prédéceneurs  enfciencej 
»»  &:  en  fuccès  ,  le  célèbre  Ambroife  Pa-» 
f>  ré  5  courut  moins  de  péril  la  nuic  fan-» 
«  glante  du  14  Août  15  72-.  (^La  fameuje 
»  S,  BanheUm'u  (û)  <« 


(d)  Depuis  l'époque  du  mafTacre  de  Bruxelles  dont  parle 
Linguet  ,  ces  fcenes  d'horreurs  n'ont  pas  difcontinué  ; 
Malincs  ,  Anvers,  Tirleraont ,  &c.  ont  yu  fucccïïivement 
les  rues  jonchées  de  citoyens  paifible»  &  défarmés,  inv« 
tnolés  à  la  barbarie  du  defpotifme. 


(•<  ) 

DÉPÊCHE  de  Son  Excel knce  le  Mi- 
n'ijlre  Plénipotentiaire  ,  aux  Etats  de 
Brobant ,  ou  à  leurs  Députés.  Le  8  Août 
lybB.  Avec  un  Commentaire, 


F 


ERDIN  AND    Comte  du  St.  Empire  Ro- 
main   de    TRA  UTT  MAN  S  D  O  R  F  F- 

ff  E  INS  BE  RG,  Chambellan^  Cenjhller  d'E- 
tat Intime  Actuel  de  Sa  Majeflé  l'Empereur  &c 
Roi ,  fan  Minifire  Plénipotentiaire  pour  U  Gouver- 
nement General  des  Pays-Bas  ^  &c.  &c. 


M 


E  S  S  I  E  U  R  S  ,  maigre  que  Sa  Ma- 
jefté  ,  écoutant  fans  cejfe  fa  bonté  &  fon  af- 
feclion  pour  fes  Peuples ,  je  fait  rendue  Cannée 
dernière  au  vceu  des  Etats  &  de  lu  Nation  Jur 
diverfes  dijpofitions  ^  contre  le  [quelles  ils  avoient 
réclamé  ,  &  qu  Elle  ail  donné  &  renouvelle 
.  les  afjurarices  Us  plus  pofitives  du  maintien 
de  la  Conjiitution  &  des   Loix  fondamentales  * 

Malgré  que  cette  promeffe  de  S.  M.  foit  très- 
Vraie  ,  malgré  qu'elle  ait  comblé  de  joie  6c  d'efpé- 
rance  toute  la  Nation,  malgré  que  la  journée  du  2I 
Septembre  ,  où  furent  Tolemneilement  publiées  ces 
Affurances  pofitives  ,  ait  été  regardée  comme  la  fin  de 
toutes  les  calamités  publiques,  c*eft  précifément  de- 
J5uis  cette  époque  que  s*eft  confommée  l'oppreflion 
la  plus  inoufe  dont  il  foit  parlé  dans  les  fafies  d'une 
Nation  quelconque.  Q'tik.  depuis  cette  époque  que 


(  »î  > 

les  canons  &  les  bayonnctus  ,    ont   de  l'aveu  très- 
formel  de  Son   Excellence ,  pris  la  place  des  Loix. 
fondumentaUs  ;  que  l'enrégîtrement  des  nouveautés 
dcilrudives  de  la  Conftitution  s'eft  fait  par  la  terreur 
«les  armes  &  au  bruit  d'un  maflfacre  public;  que  le 
Confeil  de  Brabant  a  été  dilTout  &  qu'il  n'y  eft  refté 
que  quelques  membres  aflervis  au  pouvoir  ;  qu'il  s'eft 
élevé  une  Inquilîtion  horrible  qui  fixe  tous  les  cœurs 
&  les  langues  dans  le  filence  &  l'effroi;  que  les  ci- 
toyens de  toutes  les  claffes  ont  été  la  viâ:lme  de  la 
violence,  qu'on  les  a  vu  emprifonner ,  dépouiller, 
exiler  de  la  raaniere  la  plus  inique   comme  la  plus 
arbitraire.  C'cft  depuis  cette  époque  qu'a  été  détruite 
rilluftre  6c  catholique   Univerfité  de  Louvain  ;  que 
les  Séminaires  aflurés  aux  Evcques  par  les  titres  les 
plus  inviolables ,  ont  été  envahis  par  des  militaires , 
que  les  élevés  du  Sacerdoce  en  ont  été  arrachés  avec 
la    plus  révoltante  indécence  ,  que  les  Evêques  ont 
été  frappés  par  des  arrêts  &  mis   au  pouvoir  de  la 

foldatefque ,  &c.  &c Et  c'eft  là  notre  conJlitU' 

tion  ,  ce  font  la  nos  Loix  fondamentales ,  &  c'eft 
là  où  fe  reduifent  les  ajjurances  pojîtives  de  les  main- 
tenir ?  O  Miniftres  des  Rois!  Vous  qui  vous  glo- 
rifiez avec  trop  de  vérité  d'avoir  dans  vos  mains 
le  pouvoir  d'afîafliner  !  fongez  que  vous  n'avez  pas 
celui  de  perfuader  à  tout  un  peuple  le  contraire  de 
ce  qu'il  voit  &C  qu'il  fent  ;  que  vous  n'avez  pas  le 
don  enchanteur  de  ces  muficiens  de  la  fable ,  qui 
faifoieiit  croire  aux  habitant  du  Tartare  qu'ils  jouif-, 
foient  des  charmes  de  l'Elilee. 

malgré  que  fa  confiance  dans  les  fen^ 
timens  de  la  Nation  Cait  engagée  à  confom- 
mer  Ûoti  vrage  de  fa  générojitê  &  de  fa  tendreté 
pour  fes  fidèles  Sujets  ,  en  leur  accordant  Cow 
iU  local  du  pa^é^  ainfi  qut  le  rttour  enùcr  dt 
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Jis  honnes  grâces  &  de  fa  bienveillance  :  enfin 

malgré  la  reconnoijfànce  avec  laquelle  vous 
ave^ ,  au  nom  de  la  Nation  ,  remercié  Sa  Ma- 
jefté  de  l^ oubli  quElle  lui  a  accordé. 

Quel  peut  être  cet  oubli?  S.  M.  a  reconnu  la 
juftice  des  cris  élevés  dans  toutes  les  Provinces  con- 
tre les  infraftions  faites  à  la  Conftitution  &  à  foa 
Serment.  Dans  la  Dépêche  du  n  Septembre,  il  eft 
dit  expreffémcnt  ,  Que  les  Conflitutions  ^  Loix  fon- 
damentales ,  Privilèges  6*  Franchijes ,  enfin  la  joyeufc- 
Ëntrée  font  &  feront  maintenus  &  refieront  intacls 
tn  conformité  des  Actes  de  l'inaugaration  de  S,  M. 
tant  pour  le  Clergé  que  pour  l'Ordre  civil.  Pourquoi 
S.  M.  accorder  oit- elle  Poubli  de  ce  qu'elle  a  trouvé 
jufte,  de  ce  qu'elle  a  promis  deréalifer  avec  la  plus 
iévere  exaditude  ?  Pourquoi  les  Etats  auroient-ils 
remercié  Sa  Majefié  d'un  tel  oubli  ?  ... ,  Depuis  que 
ie  Gouvernement  parle  feul  dans  les  Dépêches, 
dans  les  Gazettes  &  Libelles  à  (es  ordres  ,  que 
les  Etats  ne  peuvent  publier  la  moindre  chofe,  que 
la  voix  de  la  Nation  &  de  fes  Repréfentans  eft  étouf- 
fée, on  impute  aux  Etats  tout  ce  que  Ton  veut  ,rans 
rifque  d'être  contredit. 

Quelques  particuliers  pervers  ,  dangereux,  & 
qui ,  non  •  contens  de  fe  rendre  indignes  euX" 
mêmes  des  effets  de  cette  faveur  ,  déshonorent 
la  Nation ,  n^ont  ceffé  jufquà  ce  jour  de  per- 
févérer  dans  des  démarches  également  odieufes 
&  criminelles ,  tC attaquer  tous  les  Droits  de  la 
Souveraineté ,  de  méprifer  èous  les  refforts  de 
P Autorité  ,  de  renverfer  les  Réglemens  &  la 
Conjlitution  même  ,  dCaltérer  les  Droits  & 
tOr^anifation  des  Etats  repréjentant  la  Na- 
tion ;  d'établir  en  un  mot  le  défordrt ,  Canar-^ 


thic,  O*  aoppofcr  avec  opiniâtreté  A  ttxercicc 
des  Droits  Us  plus  incontejlabUs  ,  6*  à  V  AU" 
toritl  Souveraine  ^  des  chicanes  honttujes  ^  à 
peine  connues  dans  les  Procès  entre,particuUers; 
en  jemant  au  furplus  &  en  répandant  de  ton* 
tes  manières  toutes  fortes  de  bruits  injurieuse 
pour  le  Souverain  ,  inquiétans  pour  le  Peuple  , 
dijUnés  à  V  animer  ^  aie  provoquer  à  la  dcfohéif- 
Jance  y  &  à  s'' unir  pour  la  jédition ,  dont  Us 
effets  fe  font  malheur  eu fenient  déjà  renouvelles 
depuis  peu  dans  quelques  cantons  ,  &  qui ,  d^a" 
prh  tous  Us  rapports,  étoient  prêts  à  éclater 
encore  dans  Vautres  parties  du  Brabant, 

S\  quelques  particuliers  ont  commis  ces  incroyables 
forfaits  ,  n'y  a-til  pas  eu  de  tribunaux  pour  les  juger 
•&  les  punir?  Falloit  il  Iii/Ter  fi  long-tems  un  cours 
libre  à  ces  excès ,  pour  les  annoncer  enfin  par  une 
Dépêche  folemnelle  aux  Etats?  Il  faut  convenir  que 
voilà  un  ordre  judiciaire  tout-à-fait  extraordinaire, 
dont  on  ne  trouve  pas  même  de  veftige  dans  la 
multitude  des  nouveaux  Edits. ...  Mais  peut-être  les 
plaintes  de  c&i  particuliers  (ont  envifaçées  par  S.  E, 
comme  celles  de  la  Nation  ;  &  que  pour  cela  on  n'a 
pas  ofé  s'en  venger  ;  pas  même  après  avoir  créé 
un  Confeil  de  Brabant  à  fa  guife  ;  qu'il  a  fallu  préa- 
lablement effrayer  les  Etats  par  une  fulminante  Dé- 
pêche ? Apprenons    de  Son   Excellence 

elle-même  qui  font  ces  quelques  particuliers.  Lifons 
Ta  lettre  à  M.  le  Chancelier  écrite  le  il  Janvier  de 
cette  année.  Je  lis:»  Tout  comme  je  vous  ai  donné 
»  24  heures  hier  ,  je  ne  puis  plus  en  accorder  que 
»  quatre  Hijjourd'hu'  ;  (\  Témanation  ne  fe  fait  pas  d'ici 
»  à  deux  heures ,  je  la  ûrai  faire  de  force  ,  du/fé- 
»  je  faire  invertir  le  Con'cil,  &  emp!(^yer  les  triftes 
n  moyens  des  canons  6i  bayonnutes ,   que  S.    M. 


$^  m'a  trcS'Cxpreffément  prefcrîts  pour  le  cas  d'une 
>»  réfiftance  auffi  complette,  que  feroit  CELLE  DU 
»  CONSEIL  ,  PRODUITE  PAR  CELLE  DES 
9^  ETATS  »  Voilà  les  partictiriers  qui  ont  provoqué 
le  courroux  de  Son  Excellence.  Si  aujourd'hui  la  ré- 
fiftance eft  moins  complette,  c'eft  que  la  corrup- 
tion &c  la  terreur  travaillent  depuis  8  mois  à  raffoiblir. 

Dans  cet  état  des  chofeSy  Sa  Majefté  regar- 
^  dant  le  maintien  de  V ordre  &  de  la  tranquil- 
lité publique ,  non' feulement  comme  un  de  [es 
premiers  foins  ^  mais  aiiffi  comme  un  des  de* 
roirs  les  plus  efjentiels  auxquels  Elle  fe  jeit 
engagée,  même  pour  le  maintien  de  la  Confli- 
tution,  &  regardant  comme  un  autre  devoir  éga- 
lement intéreffant  pour  fon  cœur  de  venger  t hon- 
neur de  la  Nation  &  de  la  mettre  à  Pabri  des 
dangers  auxquels  es  petit  nombre  de  pertur-* 
bateurs   du.    repos    public    pourrait     Cexpofer , 

Que  de  réflexions  à  faire  fur  ces  fentimens  de  ten- 
drefle  &  d'afFedion  envers  la  Nation  Belgique  !  Le 
petit  nombre  de  pertubateurs ,  pourroit-il  jamais  pro- 
duire des  Tcenes  de  fang  &  de  carnage ,  femblables 
à  celles  que  Son  Excellence  a  fait  donner  à  Bruxel- 
les,  à  Louvain ,  à  Malines ,  à  Anvers?  Et  pour  ne 
m'arrêrer  qu'à  une  feule ,  quel  fpedacle  n'a  pas  pré- 
fente  cette  dernière  Ville  le  4  de  ce  mois  i  Des 
femmes ,  des  enfans ,  des  vieillards ,  des  mères  en- 
ceintes ,  des  fervantes  portant  d'innocens  nourri- 
çons ,  des  voyageurs ,  des  négocians  indigènes  & 
étrangers  jonchoient les  rues,  comme  dans  une  Ville 

prife   d'aflaut  par  des  Barbares  altérés  de  fang 

Mais  non  ,  les  inftrurrens  de  mort  f  mitraille,  balle 
ramées,  6>cc. )  ont  été  choies  parmi  ceux  dont  les 
Barbares  même  ne  font  pas  uiage^  qui  font  défen; 


(  ï6) 

iâus  dans  la  guerre  même  là  plus  acharnée. iî»; 
O  Peuple  Belgique,  quel  crime  peut  avoir  attiré 
fur  toi  cette  longue  fuite  de  (ouffrances  inouies? 
Par  quel  facrilege  as- tu  provoqué  ou  attifé  une  fi 
terrible  &  fi  durable  colère  de  la  Divinité  ?  Si  ef- 
fectivement tes  malheurs  font  le  châtiment  de  tes 
prévarications ,  fouffre  en  iîience  &  courbe  la  tète 
fous  le  bras  qui  te  frappe.  Mais  aufll ,  fi  rin>quité 
de  tes  ennemis  efl  plus  grande  que  la  tienne ,  fi  la 
inefure  de  leur  injuftice  eft  remplie  ;  fi  ta  loyale 
franchife ,  tes  mœurs  antiques ,  ta  confiance  à  re- 
poufier  ce  qui  tend  à  altérer  la  foi  de  tes  Pères  ^ 
peuvent  intéreffer  le  Ciel  à  ton  fort,  ne  doute  pas 
qu*il  ne  s'arme  pour  ta  délivrance.  Vois  les  événe- 
mens  déjà  co  .fonamés ,  vois  ceux  qui  fe  préparent 
de  loin  &  de  près,  &C  ne  doute  pas  que  fi  la  main  de 
rtternel  s'appefantit  fur  les  Grands  de  la  terre,  c*eft 
pour  s'alléger  fur  toi. 

Nous  n  avons ,  ^aprh  tes  ordres  tes  plus  po^ 

Jitïfs  6*  ahfolus  que  Sa  Majefté  Nous  avoit  éven» 

tuellemcnt  donnés  à   ce  fujet ,  pu  différer  d*a» 

vantage  îÛ employer  ^  pour  le  falut  de  CEtat  & 

même  pour  la  conjervation  de  la  Confîitution  ^ 

On  peut  juger  de  ce  zèle  ardent  &  toujours  fî 
emphatiquement  &  hypocritement  exprimé  pour  la 
confervation  de  la  Conjiitution ,  non-feulement  par 
tout  ce  que  les  Etats  &  tous  les  Ordres  des  citoyens 
ont  publié  de  Remontrances  dans  le  cours  de  ces 
dernières  années  ;  non-feulement  par  la  manière  de 
faire  enrégîtrer  les  Edits ,  &  les  fleuves  de  fang  par 
lefquels  on  les  fcelle  ;  mais  encore  par  la  protefta- 
tion  toute  récente  du  Tiers- Etat ,  qui  vient  d'être  ren- 
due publique:  proteftation  qui  devoit  êtrefolemnel- 
lement  préfentée  tant  au  Gouvernement ,  qu'aux  Dé- 
putés 
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putes  des  Etats  j  loifqiie  les  événemens  Turvenus  tout- 
à-coup   en  ont    rendu    la  préfentation    impoffible; 

les  moyens  >,  autorlfès  (Caîllèurs  par  Us  Loix 
Fondamentales  &  par  quantité  £  exemples  6*  de 
cho [es  jugées  en  pareil  cas  ^  comme  par  , la  rai- 
fon  £éiat  ;  6*  de  donner  en  conjèquence  les 
ordres  i^ arrêter  ceux  que  la.  notoriété  publique 
même  a  dcjignis  depuis  long-tems  pour  être  Us 
Chefs  y  la  Source  &  les  Direclsurs  de  ce  Com» 
plot. 

Le  prétendu  cotiiplût  n*efl:  autre  chofe  que  îa  Na- 
tion pouffée  à  bout  par  une  fuite  d'iufultes  &  de 
violences  interminables;  ce  n^ell  autre  chofe  que  la 
crainte  qui  agite  nécefTairement  les  éternels  viola- 
teurs des   loix  &    des  droits   les  plus   effentiels   du 

Peuple La  notoriété  piihlique  ^  quel  titre  pour 

faifir  un  citoyen,  pour  fouler  aux  pieds  la  liberté  Sc 
l'honneur  de  l'homme  de  bien  !  Quel  fens ,  quelle 
étendue  donner  à  cette  notoriété^  quand  les  infîru- 
mens  du  pouvoir  en  font  les  feuls  interprètes?  Utî 
commis,  un  laquais,  une  maitrefle  dira  q  e  la  ;70/<?« 
ricté  annonce  telle  démarche  fur  le  coniptc  d'un  tel; 
&  voilà  l'accufé  en  prifon  dans  le  moment  où  il 
ne  peut  ni  s'en  douter  ni  favoir  pourquoi.  Trem- 
blez, ô  Pères  de  familles ,  dans  l'afyle  de  vos  maifons  > 
au  milieu  de  vos  domeftiques  &  de  vos  enfans  » 
dans  le  fanéiuaire  des  Pénates  autrefois  fi  refpedé 
&  fi  fur  . . .  Notoriété  publique  ,  quelle  vague  &  datï- 
gereufe  règle  de  juftice,  quelle  ample  rellource  pour 
l'iniquité]...  A  quoi  bon  charger  encore  une  ad- 
minirtration  déjà  fi  odienfe  de  ce  nouveau  poids  de 
haine?  N'étoit-on  pas  fur  du  prétendu  Confeil  de 
Brabant  ?  Depuis  qu'on  avoit  expulfé  de  ce  Corps 
les  Membres  connus  par  leur  attachement  aux  drous 
Tome  Xllh  R 


des  citoyens  depuis  que  ce  Sénat  fi  augufte  &  fi  int- 
pofdnt  efl:  métamorphofé  en  un  petit  comité  d'iiom- 
mes  afCarv'is  à  la  faveur,  n'étoit-on  pas  certain  d'en 
obtenir  tous  les  Décrets  de  prifon  &  de  inort  que 
l'on  fouhaiteroit  ?  Pourquoi  donc  ne  lailTer  pas  Tub- 
fifter  ,  au  moins  pour  les  imbécilles  &  l'ignare  mul- 
titude, cette  fimagréc  de  procédure,  Se  abattre  juf- 
qu'au  fimulacre  de  la  juftice  ?  Faut  -  il  donc  que 
dans  tous 'es  tems  l'iniquité  mente  contre  elle-même  ^ 
comme  dit  l'Efprit-Saint,  &  ce  divin  Oracle  ne  fouf- 
frira  t-il  jamais  aucune  exception  ? 

tanc  ici  qiià  Louvain  &  à  Anvers ,  6* 
Us  faire  conduire  comme  prifonniers  (TEtat  à 
la  Citadelle  de  cette  dernière  faille ,  où  Je  trou- 
vent déjà  les  non:  niés  Mens  6*  Quariemont  , 
arrêtés  dans  le  jla^rant  dis  aitroupcmens  fc^ 
ditieux  qui  y  ont  eu  lieu  y 

Mr.  Mens  a,  dit- on,  figné  une  déclaration  ou 
il  s'engageoit  à  'Outenir  les  Loix  &  Droits  de  là 
Nation  p^r  tou'  les  moyen»  licites.  Mr.  Qiiartemont 
a  préfenté  >.u  wom  de  i'Evéque;  du  Clergé,  de  la 
Ville  &  Diocefe  d'Anvers  une  proteftation  contre 
la  fupprefi[)A)n  du  Séminaire  Epifcopal.  Ni  l'un  nî 
l'aur.-e  n'ont  forrné  des  atiroupemens  fèditieux.  Le 
Peuple  s'eft  attroupé  de  lui-même,  &  dans  quel 
Pays  du  monde  ne  le  leroit-il  pas  a/rrow/?tf' en  voyant 
arracher  en  pSein  jour  le^  Miniûres  de  la  Religion 
d'un  alvle  facré  par  toute'  les  Loix  divines  &  hu- 
maines? Les  deux  infortunés  n'en  furent  pas  moins 
jettes  dans  un  cachor  aflfreux  ,  d'où  l'on  a  déjà  été 
obligé  de  retirer  le   preinier  prêt  à  expirer  par  l'in- 

feétion  &:  l'horreur  du  lieu En  pleurant  fur  leur 

fort  ,  &  celui  des  autres  vn^imes  qui  n'ont  pa5  tardé 
de  leur  être  allociées ,  béniflons  la  Providence  qui 


a  trompé  U  plus  terrible  des  inquifitions  dans  îa  re- 
cherche des  objets  qui  l'occupoicnt  le  plus ,  &  lui 
a  fouftrait  entr'autres  zélés  citoyens  >  cet  Avocat  cé- 
lèbre dont  toute  l'Europe  a  admité  le  courage  &  la 
force  de  rai  fon  ne  ment,  llluftres  Bierons ,  vous  l'avez 
accueilli  parmi  vous  ;  du  fein  de  la  perfccution    il 
Q  paiTé  dans  celui  de  la  liberté  i  PuifTi  t-il  être  auprès 
de  vous    l'interprète   d*une   Nation  que   vous   avez 
paru  aimer ,  que ,  plus  d'une  fois  vous  avez  défen- 
<lue   avec  gbvire,  qui   vous  eft  unie  par  des   liens 
d'affe61:ion  &  d'intérêt ,  &  qui  dans  ce  moment  jette- 
fur  vous  un  regard  auquel  vous  ne  pouvez  être  in- 
di^érens  1 

pour    Uur   être    enfuhe  fait   leur 
Proch  félon  lis   Ordonnances. 

Où  &c  devant  qui  fe  fera  ce  Proche  La  première 
f3es    Ordonnances    fanélionnées    par  les  Loix    de  1a 
nature  &  les   loix  pofitives  du  Pays-Bas,  efl:  ,  que 
les  Procès  feront  faits  devant  les  jug«s  ccwnpérens. 
Or ,  après    le  triage  inoui  fait   au  Confeil   de  Bra- 
bant,  quel  nom  donner  à  ce  fragment  de  tribunal? 
L'hifloire   ne    nous   l'apprend    pas,   parce    que  les 
faftes    n'en  préfentcnt  pas  d'exemple.   Les  Tibère  , 
les  Domirien  ,  les  Caracaha  fe  défaifoient  des  Sé- 
nateurs ,  à  mefure  que  la  notoriété  publique  les  défi- 
gnoit  comme  contraires  à  leuts  Touveraines  intention?  ; 
mais  faire  rout-à  coup  un  choix  dans  le  Corps,  en- 
voyer à  Tufculum  ou  à   Brindes  les'  amis  du  Peu- 
ple &  des  Loix,  6c  conferver  exclufivement  les  do- 
ciles inftrumens  du  pouvoir  ;  c'eft  à  quoi  ils  ne   fe 
font  pas  avifés  de  fonger ,  ou  c'eO:  ce  que   malgré 
les  excès  connus  de  leur  odieufe  adminîflraiion  ,  Ils 
n'ont  pas  cru  pouvoir  le  permettre, 
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19ûUS  avons  jugé  convenable  de  vous  annori' 
€er  ces  difpojitions  que  Us  circonjîances  ren.' 
dolent  urgentes  pour  le  maintien  du  repos  &  de 
la  tranquillité  publique  ,  ainfi  que  pour  la  pro» 
ttclinn  due  aux  bons  Citoyens.  A  Tant  ^  Mef- 
Jieurs  ,  Dieu  vous  ait  en  fa  Ste.  Garde.  De 
Bruxelhs  ,  le  8  At>ût  178^.  Etoit  Paraphe 
Sig/ié  Cr.  yt.  Trauttmanfdorff.  Contrefi^né  Van 
de  Veld. 

Avant  le  bouleverfement  des  Loix  &  de  la  Conf- 

titution ,  le  repos  &  la  tranquillité  publique  regnoient 
dans  TOi^tes  le;  Provinces  Belgiques  ,  les  bons  Citoyens 
n'cf  ient  pas  même  dans  le  cas  d'implorer  aucune 
proteclicn.  Quelles  font  les  caufes  qui  ont  changé 
cet  heureux  état  des  chofes  ?  Quelles  font  les  per- 
fonne^  qui  amènent  ces  circonjiunces  urgentes  &  ter- 
ribles,  qui  s'en  applaudlffent  ,  qui  s'y  nourrifTent? 
Efl  il  parmi  les  enfans  de  la  Belgique  quelqu'un  qui 
bégaye  déjà  6c  ne  puiffe  pas  répondre  à  ces  qucf- 
tions  ? 

REQUÊTE  des  Membres  exilés  de  Loii- 
vain  ,  préfentée  à  Mejfeigneurs  les  Etats 
du  Pays  &  Duché  de  Brahant, 
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EMONTRENT  avec  profond  refpeft  les 
fouîiignés  Membres  de  l'Univerfité  de  Louvain  ,  que 
par  un  Mémoire  du  24  Mai  dernier,  préfenté  pen- 
dant la  tenue  de  l'Aflemblée  générale  de  Vos  Sei- 
gneuries ivévérendiffimes  Sr  llluilriflim.es ,  ils  ont  pris 
leur  humble  ôi  jufte  recours  vers  Elles;  en  leur  ex- 


pofant  une  partie  des  atteintes,  toujours  plus  &  plus 
multipliées ,  qu'on   ne  ceffoit  de  porter  aux  Droits 

6  Privilèges  de  l'Univerfité  ;  de  môme  qu'une  ef- 
quiffe  de  la  dureté ,  &  de  l'efpece  d'acharnement  , 
avec  lequel  on  perfécutoit  les  fouffignés ,  fous  le 
titre  emprunté  de  l'autorité  Souveraine;  non-feule- 
ment en  dépit  de  la  Conftitution  du  Pays  ;  mais  en 
afFeélant  de  méprifer  conftamment  toutes  les  formes 
légales ,  ôc  de  violer ,  fans  ménagement ,  des  règles, 
facrées  par  tout  ailleurs ,  jufques  dans  les  Tribunaux 
les  moins  fcrupuleux  en  matière  criminelle. 

Les  fouffignés  avoient  tout  lieu  d'efpérer ,  qu'é- 
tant reconnus  formellement  par  Vos  Seigneuries  Ré- 
vérendiiTimes  &  lUuftrifîîmes ,  Membres  d'un  Corps 
de  la  Province ,  ils  auroient  obtenu  par  leur  entre- 
mife  le  redreffement  de  tous  ces  griefs;  &c  qu'ils  aii- 
roient  pu  jouir  paifiblement  des  droits  &  avantages , 
qu'ils  avoient  hérités  de  leur  devanciers,  &  qu'ils 
étoient  chargés,  en  vertu  de  leur  ferment,  de  tranf- 
mettre  intafts   &   entiers  à  leurs  fucceffeurs. 

En  effet ,  il  femble  que  Vos  Seigneuries  Révéren- 

diffimes  &  Illuflrifïîmes  aient  fait  quelque  démarche 

en  leur  faveur  auprès  du  Gouvernement  ,  à  en  ju- 

-ger  par  une  Apoftille  de  LL.  A  A.  RR. ,  en  date  du 

7  Juin,  adrelTée  aux  Etats  de  Brabant,  &  dont  les 
fouflignés  ont  eu  connoifTance  par  les  papiers  pu- 
blics :  cependant ,  McfTeigneurs ,  quelle  qu'ait  étor 
la  nature  &:  l'objet  de  cette  démarche,  elle  n'a  pro- 
duit qu'un  effet  tout-à-fait  contraire  au  but,  que  fe 
propofoient  Vos  Seigneuries  Révércndifîimes  &  11- 
luftrifTimes  ;  vu  que  fous  les  apparences  de  la  bonté 
&  de  l'indulgence,  on  a  ajouté  l'outrage  à  l'injuf- 
tice;  en  offrant  aux  fouffignés  une  efpece  d'accom- 
modement ,  qui  avoir  pour  préliminaire  indifpenfa- 
ble  la  violation  de  leur  ferment,  &  la  renonciation 
non-feulement  aux  droits  de  leur  Corps ,  mais  en- 


core  à  ceux ,  dont  lU  jouiiToient  en  leur  particulier} 
en  qualité  d'habitans  de  la  Province. 

Les  louflignés  ne  s'arrêteront  point  aux  motife, 
qui  ont  fait  différer  l'expédition  de  ladite  Apoftilie 
juiqu'après  la  réparation  de  l'Affemblée  générale;  non 
plus  qu'à  ceux,  qui  ont  amené  une  autre  Dépêche 
du  30  Juin,  pareillement  adreflee  aux  Et.us  de  Bra- 
bant ,  pendant  leur  abfence  ;  annoncée  dans  les  pa- 
piers publics,  &  qui  limite  au  11  Juillet,  la  gtace 
accordée  aux  fouflignés  par  le  Gouvernement  dans 
FApoftiUe  fufmentionnée  :  mais  ils  ne  peuvent  paf- 
(er  Tous  filence  une  troifieme  Dépêche,  publiée  & 
adrefTée  comme  les  deux  précédentes,  &  portant  la 
date  du    17  Juillet. 

tn  premier  lieu,  ils  prennent  la  liberté  d'obferver^ 
que  le  Gouvernetnent  affure  dans  cette  Dépêche  . 
que  Sa  M  <jefté  défapprouve ,  ce  qu'on  a  laijjc  con^ 
cevoir  d^efpérance  ,  /bit  en  rempLacemtns  ou  en  ptU' 
fions  en  faveur  des  louflignés  :  cependant  dans  une 
Dépêche  en  date  du  17  Mai  dernier ,  le  même  Gou- 
vernement avoit  annoncé,  de  la  pan  de  Sa  Majeflè 
ces  mêmes  efpérances  :  il  femble  donc  ,  qu'on  veuille 
infinuer ,  que  la  bonté  de  Sa  Majeflé  eft  en  contra- 
di<f^/ion  avec  Elle-même. 

En  fécond  lieu  ,  ils  obfervent ,  que  par  la  Dépê- 
che du  30  Juin  le  Gouvernement  accorde  aux  fouf- 
figtiés  un  terme  de  trois  femaines,  par  conféquent 
j'Iqu'au  21  Juillet,  pour  profiter  de  la  clémence 
du  Monarque;  au  contraire  la  Dépêche  du  17  Juil- 
let c'eft-à-dire  ,  quatre  jours  avant  le  terme 
écoulé  ) ,  leur  ôte  jufqu'à  la  moindre  lueur  d'efpé- 
rance,. 

Une  troifieme  fingularité  fe  préfente  dans  la  même 
Dépêche,  plus  frappante  ,  que  les  deux  précédentes. 
On  y  détruit  l'Univerfité  ,  &  on  l'éparpillé ,  en  trans- 
térant  les  Droits ,  la  Médecine  6c  les  Arts  dans  b 


Ville  de  Bruxelles  :  cependant  l'Univerfite,  quojqnô 
fondée  parle  Souverain  ,  a  éré  érigée  par  le  Saint- 
Siège  ,  comme  généralement  les  Univerfités  ancien- 
nes ;  &  le  Duc  de  Br  abant  s'eft  obligé  h3rmelleinent  , 
par  un  contrat  fynailagmatique,  du  confentemenr  8>C 
de  l*aveu  exprès  des  Notables  de  la  Prcjvince,  à 
la  conferver  &  à  la  mamtenir  à  perpétuité ,  dans  la 
Chef-Ville  de  Louvain. 

Et  comme  fi  la  mefure  de  toutes  ces  contradic- 
tions ,  &  de  toufCi  ces  voles  de  fait  n'étoit  pas  en- 
core remplie;  on  y  met  le  comble,  en  faifant  pro- 
noncer le  23  Juillet  ,  par  le  Refteur  intrus  (  fix 
jours  après  la  deftruflion  mentionnée  de  l'Univerfi- 
té  ) ,  une  fenrence  contre  les  fauffignés ,  digne  par 
fa  rigueur  arbitraire ,  de  toutes  les  démarches  qui  l'ont 
précédée ,  &  illégale  à  tant  de  titres ,  qu'il  faudroit 
des  pages  entières  pour  en  faire  feulement  le  dé- 
nombrement. 

Ce  qui  révolte  le  plus  dans  cette  fentence  inhu- 
maine ,  c'eft  qu'on  y  compromet  la  clémence  ,  la 
juftice  &  la  dignité  du  Monarque,  avec  une  impu- 
dence jufqu'ici  fans  exemple  dans  ces  Provinces. 
On  y  fubftitue  la  vqlonré  abitraire  du  Souverain  à 
l'autorité  lacrée  de  la  Loi.  Ce  n'eft  plus  le  Juge  ,  qui 
prononce  d'après  la  Loi  ;  c'eft  la  volonté  du  Prmce 
qu'il  annonce.  Ce  n'eft  plus  un  Prince  clémenr, 
qui  chérit  fes  Sujets  ,  &  qui  croit  fon  pouvoir  borné 
à  faire  grâce  aux  coupables,  qui  ont  éré  affez  mal- 
heureux de  l'offenfer;  c'eft  un  Monarque  pu-fiant 
&  irrité ,  qui  enchérit  fur  la  fentence  portée  par  un 
Juge  illégal  &  intrus;  qui  contre  toutes  les  notions 
du  droit  criminel,  contre  tous  les  principes  d'équité 
&  d'humanité ,  aggrave  la  peine  portée  par  le  juge  , 
qu'il  a  établi  lui-même;  qui  inflige  un  même  châ- 
timent à  plufieurs  malheureux  ,  qu'il  a  fsit  accufer 
4e  crimes   différens  ,    ÔC   dont   la  variété  dans  les 


grîefs  dsvoit  au  moins  opérer  de  la  variété  dans  les 
peines  :  un  Monarque  enfin ,  qui  févit  contre  des 
Sujets  fournis  incorruptibles  ,  &  inébranlablement  at- 
tachés à  leur  Religion  ,  à  leur  Prince ,  à  leur  Ser- 
ment &  à  leurs  devoirs  ;  qui  cherche  des  coupables, 
pour  le  plaifir  d'en  taire  des  vidlimes , . .  ah!  Mef- 
leigneurs ,  (eroit  ce  donc  là  véritablement  la  volonté 
immuable  du  Fi!s  de  Marie-Thérefe  ?  Seroit-ce  là 
l'exécution  ponéluelle  des  ordres ,  portés  avec  con- 
noillance  de  caufe ,  par  ce  Souverain  chéri  ,  qui 
venoit  ,  tarir  les  torrens  de  larmes ,  qui  coulent  en- 
core journellement  fur  la  tombe  de  fon  Augufte 
Mère;  qui  ne  deiiroit  que  le  bonheur  de  tous  fes 
Sujets;  &:  qui  leur  avoit  juré  fi  folemnellement, 
lors  de  fon  avènement  au  Trône  ,  la  confervation 
perpétuelle  de  leurs  Droits  &  Privilèges?.  ..  Non, 
nous  ne  pouvons ,  nous  ne  faurions  le  croire. 

Eclairez  à  la  fia,  Meffeigneurs ,  la  Religion  du 
Monarque,  iî  indignement  furprife  par  les  atteintes 
fans  nombre  qu'on  porte  chaque  jour,  fous  fon  nom  , 
aux  Droits  de  (es  Peuples.  Expofez-lui  une  bonne 
fois,  combien  on  compromet  fa  magnanimité,  en 
poyrfuivant  fans  ceiîe ,  à  main  armée  ,  des  fujets 
fans  armes ,  &i  qui.  n'oppofent  d'autre  réfiftance  , 
finon  celle  de  réclamer  la  Loi,  leur  Serment  &  ce- 
lui du  Prince.  Montrez-lui  ,  combien  on  compromet 
fa  dgnlié,  en  accumulant,  ians  aucun  fruit,  les 
voies  de  fait  &i  les  violences,  pour  l'établifTement 
du  Séminaire-Général;  projet  dont  le  but  eft  au- 
jourd'hui totalement  manqué  ,  &  dont  l'exécution  çÇt 
devenue  abfolument  impofiible  &  du  côté  des  Evê- 
ques  &  du  côté  de  la  Z^îation  entière.  Montrez-lui 
çorohien  on  comproîr.et  (à  juftice ,  en  employant 
Hi  interdii^ions  &  les  menaces  (  contre  le  Serment 
du  Prince},  &  en  écartant  une,  bonne  partie  des 
Ju^Qs,  pour  ierniçr  aux  ibuflîgués  tout  a;:ccs  au  (cul 
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Tribunal  de  la  Province,  qui  puiffe  les  relever  des 
coups  multipliés  d'autorité,  &  de  la  cruelle  oppref- 
iion  ,  fous  laquelle  ils  gémiffent. 

Il  eftt^ms,  Meffigneurs,  de  faire  ceffer  par  votre 
entremife  toutes  ces  vexations  fubalternes,  qui  à  la 
longue  feroient  une  tache  dans  le  glorieux  Règne 
de  Notre  Prince  ;  &  qui  ne  tendent  qu'à  la  perte 
de  la  Religion,  à  la  ruine  de  l'éducation  nationale, 
6c  par  conîéquent  au  bouleverfemcnt  de  l'Etat.  Voyez 
l'état  pitoyable  des  Ecoles  d'Humanités ,  depuis  la 
deftruâ:ion  des  Jéfuites  ;  dans  lefquelles ,  à  force  de 
foire  &  de  défaire  ,  on  parviendra  bientôt  a  faire 
oublier  totalement  les  langues  mortes  ,  la  feule  &C 
véritable  clef  des  arts  &r  des  fciences. 

Jettez  les  yeux  Tur  la  ftagnation  effrayante  &  per- 
nlcieufe,  qu'on  a  caufée  dans  l'enfeignement  public  « 
&  dont  la  Nation  entière  ne  tardera  pas  à  reffentir 
les  fuites  funeftes. 

Voilà  déjà  deux  années  perdues  pour  la  Jeunefle 
Belgique  ;  6f  la  troifieme  ,  qui  va  s'y  joindre  ,  à 
moins  que  Vos  Seigneuries  Révérendiffimes  &  II- 
luftrlffimes  n'y  apportent  le  plus  prompt  remède. 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  difette  ,  qui  fe  fait 
appercevoir  dès-à-préfent ,  dans  les  Miniftres  des 
Autels;  le  Clergé  &  les  Evéques  nous  épargnent 
cette  tâche. 

Enfin  ,  Meffeigneurs  (  qu'ils  nous  folt  permis  de 
mêler  notre  trifte  fort  aux  calamités  publiques  ;  car 
nous  fommes  tous  habitans  de  la  Province,  nous 
jouifîbns  du  Droit  des  Brabançons  ,  des  Privilèges 
de  Citoyen  dans  la  Ville  de  Louvain  )  ,  jettez  un 
regard  fur  l'état  défolant  ,  où  font  plongés  les  fouf- 
fignés ,  par  la  fureur  oppreffive  du  pouvoir  arbi- 
traire, au  mépris  de  la  conftitution  &  de  toutes 
les  formes  légales;  vous  y  démêlerez  des  perfonne?  , 
qui  dépendent  de  leur  emploi  ;  des  Pères  de  faaiiîle , 
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chargés  de  plufieurs  Enfans  ;  des  Vieillards  infirmes  J 
blanchis  dans  les  fonflions  académiques  ,  &  mainte- 
nant fur  le  bord  de  la  tombe;  voyez-les  arrachés, 
à  main  armée»  de  leurs  chaires;  enlevés  à  leurs 
Difciples,  à  leurs  Enfans,  à  leurs  Epoufes ,  chaf- 
(éi  de  leurs  foyers  ;  bannis  de  routes  les  Provinces 
Belgiques;&C  tout  cela  cependant  fans  pouvoir  leur 
reprocher  d'autre  crime  ,  finon  qu'ils  refufent  de  tra- 
hir leur  Serment  ;  qu'ils  refufent  de  renoncer  aux 
Droits  du  Corps,  dont  ils  font  Membres,  &  def- 
quels  ils  ne  font  que  les  dépofitaires;  qu'ils  refufent 
de  renoncer  à  la  Foi  de  leurs  Pères  I 

Ah  !  Mefleigneurs ,  ne  tardez  plus  à  leur  tendre 
une  main  fécourable;  portez  leurs  doléances  au  pied 
du  Trône;  ouvrez  leur  le  libre  cours  de  la  juflice  ; 
rendez  leur  leurs  Juges  compétens,  &  effeduez  par 
vorre  interpofition  puiflinte ,  que  reftitués  à  leurs 
foyers,  à  leur  fami.le,  à  leurs  élevés,  ils  puifTent 
rentrer  bientôt  dans  )a  pofTeflîon  paifible  de  ces  mê- 
mes Doits,  qu'ils  ont  foutenus  au  prix  de  leur  état 
ë)C  de  leur  fortune^ 

C'EST  LA  GRACE. 

De  S,  T rond  y  et  5  Août  jyS^» 
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CRI  de  la  Juflice,  en  faveur  de  VUni-' 
verfité  de  Louvain, 

«■■     .  ■  K 

Con(cientiam  generis  humani  aboleri  arbitra- 
bantur  ,  expulfis  fapienuae  ProfefToribus  ,  ns 
quid  ufquàm  honeftum  occurreret. 

Tacit.   in  Vit  a  y4^t. 

V^/ U  E  refte  t-il  aujourd'hui  de  reflTources  à  un 
Corps  illuftre  auquel  les  Belges  doivent  ,  avec  les 
fciences ,  la  confervation  de  leur  foi?  que  refte-t-il 
de  moyens  à  l'Univerfité  de  Louvain  pour  détour- 
ner fa  ruine  &  le  triomphé  de  fes  ennemis  achar- 
nés ?  Le  cri  de  la  juflice ,  ce  cri  que  la  nature , 
que  la  raifon  font  réfonner  en  dépit  de  l'autorité 
&  de  la  violence,  PuifTe-t-il  être  aiTez  perçant  pour 
réveil'er  tous  les  efprits  ,  pour  pénétrer  tous  les 
eœurs  ! 

Avant  de  porter  l'oeil  fur  la  nature  même  d'une 
caufe  fi  intérefTante  pour  les  bons  citoyens  de  la 
Belgique  ,  que  de  préjugés  déjà  pour  l'école  célè- 
bre qui  lutte  avec  tant  de  courage  contre  fa  def- 
truftion  !  Quel  contrafle  entre  l'attaque  &  la  défenfe  ! 
Un  libelle  anonyme  paroît  fous  le  titre  de  RecueiL 
de  quelques  Mémoires.  L'Univerfité  ,  dans  un  ^vis 
au  public  ,  s'emprefle  d'en  réfuter  les  fauffetés  les 
plus  groflieres,  &  annonce  la  réfutation  des  autres. 
L'impofiure  confondue  arme  l'autorité.  ]S Jvis  eft 
enlevé  par  des  mains  fifcales  ,  la  planche  typogra- 
phique eft  mife  en  pièces  ;  menaces  ,  défenfes  , 
interdictions ,  tous  les  moyens  de  filence  font  mis 
en  aélion  pour  étouffer  le   cri  de  la  juftice.   Le 


Chef  légitime  Se  légalement  choifi ,  homme  dont 
les  vertus  égalent  les  lumières  ,  auquel  Tes  en- 
nemis ne  peuvent  reprocher  que  la  terreur  que 
leur  infpire  l'on  avjftere  probité ,  eft  arbitrairement 
dépouillé  de  fa  dignité ,  peu  de  jours  après  décrété 
de  prlfe  de  corps;  les  Profeffeurs  les  plus  diftingués 
par  leur  orthodoxie  &  la  fagefle  de  leurs  principes, 
îbnt  ajournés;  tous  prennent  la  fuite;  les  difciples 
de  toutes  les  clalTes  les  fuivent  par  troupes.  Lou- 
vain  n'cft  plus  qu'un  défert ,  où  le  calme  de  l'étude 
eft  remplacé  par  le  bruit  des  armes ,  où  les  nourrif- 
fons  des  (ciences  ont  fait  place  à  des  mercenaires  « 
payés  par  le  peuple  pour  le  défendre  contre  les 
ennemis  de  l'Etat. 

£ft-ce  donc  ainfi  que  s'annoncent  les  hommes 
qui  veulent  convaincre  &  perfuader  ,  qui  ,  fûrs 
d'avoir  des  raifons  à  oppofer  à  d'autres  raifons ,  fa 
promettent  de  triompher  par  le  brillant  eflbr  de  la 
vérité?  Eft-il  poffible ,  après  un  tel  début,  que 
l'auteur  du  Recueil ,  que  ceux  qui  l'ont  mis  en  mou- 
vement, aient  voulu  juger,  comme  ils  le  difent, 
rUniveiTué  par  fa  propre  bouche  C  c*  ore  tuo  te 
judico  )  }  C'eft  en  la  lui  fermant  qu'ils  ont  prétendu 
la  juger,  c'eft  par  la  bouche  du  Canon  qu'ils  ont 
réfolu  de  porter   leur  jugement. 

Mais  venons  au  Recueil  des  Mémoires  qui  doi- 
vent former  la  condamnation  de  l'Univerlité.  Le 
premier  de  ces  Mémoires,  daté  de  1743,  contient 
une  difpute  de  l'Univerfité  contre  l'Evêque  de 
Gind,  qui  exigeoit  de  ceux -même  qui  avoient 
achevé  leur  cours  de  Théologie  à  Louvain  ,  la  fré- 
quentation du  Séminaire  Epifcopal.  Le  Prélat  por- 
toit-il  trop  loin  l'-attachement  à  fon  Séminaire  } 
dérogeoit  il  aux  Privilèges  que  l'Univerlité  tenoit 
des  Souverains  Pontife>  ?  manquoit-il  aux  égards  dus 
à  une  école  illuftr>e,   regardée   dans  ces  Provincd* 
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comme  la  gardienne  de  la  foi ,  défignse  fous  cetfe 

honorable    dénomination    par    les    Peuples    &    les 
Rois  ?   C'eft  ce  qu'il  eft   completrement  inutile  de 
de  difcuter.  L'Univerfirc  ne  conteftoit  pas  aux  Evé- 
ques  la  légale  &  utile  exiftence  de  leurs    Séminai- 
res^ ,    elle   en    demandoit   l'exemption    pour    ceux 
auxquels    le    Souverain    Pontife ,   par   un  privilège 
particulier,  l'avoit  accordée.  Avec  quel  front  l'ano- 
nyme   collefteur  de    Mémoires  oppo(e-t-il    celui-ci 
aux  Séminaires  Epifcopaux,  &  l'Univerfité   à  ellc- 
méme  ? . . , .  Mais ,  dans  ce  Mémoire ,  on   reconnaît 
r autorité  du  Souverain  en  matière  de  difciplint  EccU- 
Jiajtique.  Miférable  équivoque,  digne  de  l'efprit  faux 
&   tortueux   qui  a  ourdi  cette,  chaîne  d'impoftures. 
Il  y  eft  dit  à  chaque  ligne  ,  que  c'eft  pour  protéger^ 
défendre ,  venger  les  Canons  ,  &  non  pour  les  défaire  ; 
pour  maintenir   la  difcipline  établie  par  PE^life,  & 
non   pour  en   faire  une  nouvelle  ,  que  fautontè  du 
Souverain  ejl  légitimement  réclamée  &  employée.  »  La 
w  main  royale  ,  y  eft-il  dit  ,  eft  le  mur  de  l'Egliie, 
»  la  paix  des  Eccléfiaftiques ,  le   falut  du  Peuple  , 
w  la  force  &:  le  boulevard  de  la  Religion  »>.  Et  cela 
comment  ?  en  protégeant  ce  que  l'Eglife  a  fagement 
établi ,  ut  qua  bene  funt  jlaïuta  défendant  (p.  44  )  ; 
en  puniflant  féverement  les  brouillons  qui   préten- 
droient  innover  quelque  chofe  dans  ces  refpcftables 
inftitutions  {^ut  aufjis  nefarios    comprimant),   pour 
rétablir  la    paix    que   de  vains   faifeurs  de   projets 
auroient  troublée  (  veram  pacem   his  qucc  funt  tut- 
bâta   reflituant  ).  Voilà  ce  que  l'imbécille  méchan- 
ceté  ne  craint   pas  de  citer  contre  elle-même...., 
Puifîent   efFedivement  les   Souverams   faire  un    tel 
ufage  de  leur  autorité,    délivrer    l'Eglife,    délivrer 
l'Etat   de   ces  hommes    oififs  &c  inquiets ,  drvnt   les 
fpéculations,  fuggérées  par  la  cupidité  ou  là  corrup- 
tion ,  portent  le  trouble  dans  toutes  les  parties  de 
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radminiflratîon  ,   &    la   confternatfen   dans    toutes 

les  claiïes  des  citoyens  ,  mais  particulièrement  dans 
la  plus  refpeAable  de  toutes  ,  chargée  du  dépôt  le 
plus  précieux  comme  le  plus  facré  ,  de  cette  chaîne 
d'or ^  pour  me  fervir  d'une  image  d'Homère,  qui 
lie  la  terre  avec  le  ciel. 

Le  fécond  Mémoire  a  pour  objet  la  jurifdiftlon 
de  rUnlverfité.  L'Agent  qui  l'a  rédigé  ou  préfenté, 
&  dont  la  feule  fignature  s  y  trouve,  avoit  des 
moyens  de  plus  d'un  genre  de  défendre  l'Univerfité; 
mais  dans  l'ardeur  du  combat,  il  en  a  faifi  d'aufli 
extrêmes  que  peu  nécefïaires  au  fucccs  de  fa  caufe  ; 
il  a  paru  croire  que  l'Univerfité  n'étoit  pas  effen- 
tiellement  un  Corps  Brabançon.  Le  railonnement 
d'un  Avocat,  d'un  Agent,  du  Plaignant  lui-même, 
forme-t-il  une  décifion  juridique  ,  certaine  &  irré- 
vocab'e  ?  Voilà  à  quoi  fe  réduit  la  queftion  qui  fe 
préfente  ici  :  il  fufïit  de  la  propofer  ;  l'évidence  la 
décide   par  la  négative. 

Dms  tous  les  genres  de  conteftations ,  les  con- 
tendant  fe  portent  aux  moyens  les  plus  oppofés  à 
ceux  de  leurs  adverfaires.  La  bonne  maxime ,  quil 
faut  éditer  Us  extrêmes  y  s'afToiblit  dans  un  moment 
de  crile.  Ce  genre  d'imprudence  eft  attaché  à  la 
mortalité,  à  l'incertitude  &  aux  bornes  étroites  de 
notre  raifon.  Les  S.  Pères  n'en  font  pas  exempts;  en 
combattant  une  erreur,  ils  femblent  quelquefois  fe 
rapprocher  d'une  autre.  St.  Auguftia  fur  tout  a  paru 
donner  l'ejfemple  de  cette  ardeur  polémique ,  & 
fuivre  la  maxime  ,  qui  n'eft  point  fans  inconvénient, 
Hareiicis  nihil  concedcndum.  Les  jurifconfultes  ne  fe 
défendent  pas  plusheureuiement  du  péril  attaché  au 
ïelemême  pour  la  vérité  ;en  détruilant  une  prétention, 
on  en  autorife  une  autre  ;  en  employant  un  tel 
moyen  ,  un  tel  raifonnement  ,  on  embarrafle  l'ad- 
.veriaire  pour  un  moment ,  mais  il  revient  à  la  charge 
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wieux  averti  &  plus  redoutable  ;  on  croît  éviter  un 
dar.ger  ,  &  on  en  court  un  plus  grand.  Tel  eft  le 
fort  de  la  prévoyance  huma-ne.  Eriger  en  princi- 
pes les  affertions  ou  les  démarches  dirigées  contre 
une  attaque  quelconque  ,  ce  feroit  décerner  une  /ub- 
vc-fion  totale  dans  la  jurifprudence  ;  ce  ferc  it  re- 
meitre  l'inviohble  dépôt  des  loix,  des  pofltrffionî  , 
des  propriétés,  à  la  diftradion  ou  à  la  paffion  des 
plaideurs.  Toutes  les  idées  de  juftice  s'enfeveliroiei  t 
par  l'exécution  d'un  tel  fyftême  ,  .  .  .  L'hoinn  e 
men.^cé  de  périr,  s'attache  à  tout  ce  qui  paroit 
pouvoir  le  fauver;  le  naufragé  vogue  avec  une  ef- 
pece  de  confiance  fur  le  fjéle  appui  d'un  bois  pour- 
ri ,  mais  il  l'abandonne  ,  s'il  a  le  bonheur  de  tou- 
cher le  bord  :  l'obliger  à  s'y  attacher  pour  jamais, 
feroit  la  plus  révoltante  cruauté. 

Ecoutons  fur  ce  fujet  l'homme  du  monde  le 
moins  fufpeft ,  homme  affervi  au  pouvoir  arbitrai- 
re, envoyé  dans  ces  Provinces  pour  cenfurer  les 
Etats  ,  les  Magiftrats ,  6sC  le  Peuple.  Dans  une  dia- 
iribe  amere  contre  TUniverfité  de  Louvain,  ce  Dé- 
mofthene  de  la  puiflfance  qui  parle  par  la  bouche  de 
l'airain  ,  s'exprime  de  la  forte  (  Annal,  polit,  iy'68. 
n.  CI. ,  p.  307)  :  »  Il  fe  pourroit  que  les  maîtres 
»  en  raifonnement  de  Louvain,  euflent  mai  raiion- 
»  né ,  il  y  a  quatre  ans ,  il  y  a  quarante  ans ,  fans 
»»  qu'il  en  réfuitât  de  preuves  pour,  ou  contre  l'o- 
»  pinion  dont  ils  étoient  alors,  ou  dont  ilsfeconf- 
»  titueht  maintenant  les  panégyriftes.  Mais  comme 
»  leurs  raifons  aux  deux  époques  fon  maintenant 
»  connues  du  public  ,  il  lui  eft  aifc  d'en  apprécier 
»  la  valeur ,  &  de  détenniner  le  degré  de  force 
M  qu'elles  ajoutent  aux  fyfttîmes  oppofés ,  fuccef- 
»  fivement  embraffés,  &  combattus  par  la  même 
»>  Univerfité.  Mais  ,  d't-on  ,  cetrc  variation  ,  les  cir- 
w  confiances  la  juftifient.  Autretois ,   il  ne  s'agiflbit 


H  que  d'une  police  paifibie  &  innocente  :  elle  eteu'i 
»  doit  nos  droits  ,  fans  cort  promettre  nos  proprié-* 
w  tés,  ni  celles  de  l'Eglife;  au-lieu  qu'aujourd'hui 
»  il  s'agit  d'une  fubvcrfion  totale  ,  &  d'autant  plus 
y>  dangei  euie ,  qu'elle  e(l  mieux  dtgail'ée.  Sous  ce 
»♦  nom  d'un  Séminaire  voué  a  la  laine  Doftrine  ^ 
»  on  cache  des  vues  &t  des  manœuvres  profondes; 
»  on  veut  (ourdement ,  imperceptiblement ,  infinuer 
»  dans  les  efprits  de  la  jeuneffe ,  ainfi  entaffée  dans 
»  ces  cazernes.  eccléfiaftiques ,  le  venin  du  protef- 
»  tantilme;  la  dégoûter  peu-à-peu  du  cloître  ,  6c  des 
»  mœurs  régulières ,  comme  des  dogmes ,  &  s'em- 
»  parer,  avec  le  tems  ,  des  biens  religieux  reftés 
»  (ans  maîtres  ou  Tans  défenfeurs.  J'ignore  (î  ces 
»  vues  font  réellement  celles  du  Prince  ou  de  fes 
»  Repréfentans.  Je  ne  fuis  point  initié  aux  myfteres 
»  de  l'adminifiration  ,  &  n'en  fuis  curieux  en  aucun 
»  fens  «, 

Mais  laiflTons  là  une  décifion  ou  indécifion  que 
le  même  homme  changera  peut-être  demain  en  une 
décifion  contraire;  laiiTons  bavarder  fans  inquiétude 
comme  fans  confiance  ,  les  gens  pour  lefquels  les 
couleurs,  les  traits  &  les  faits,  le  jour  même  &  la 
nuit,  n'ont  rien  de  décidé;  qui  fe  flattent  de  poffé- 
der  (à  l'égard  des  imbécilles  feulement)  le  pauvre, 
le  déteftable  talent  de  changer  la  notion  des  chofes 
6c  d'amalgamer  dans  une  même  compofition  le 
menfonge  &  la  vérité.  Ames  droites  &  pures,  qui 
ignorez  la  fatale  fucceiTion  du  oui  &  du  non;  & 
vous,  fur  tout ,  Magiftrats  intègres  dont  le  nom  in- 
tervient naturellement  dans  cette  conteftation  ;  & 
vous ,  Pères  du  Peuple  Belgique  qui  ne  pouvez  voir 
avec  indifférence  la  deftrudion  de  la  première  &C 
de  la  plus  ancienne  Ecole  du  pays!  donnez  un  mo- 
ment d'attention  à  un  raifonnement  qui  ,  par  fa 
fimplicité,    par   l'évidencQ  &  l'importance   de  fon 

réfultat  f 


réiultat,  payera  abondaminent  votre  complaifance. 
En  1758,  année  où  parut  ce  Mémoire,  TUnl- 
verfîté  étoit  réellement  j  dans  la  vérité  &  la  certi- 
tude du  fait ,  un  Corps  Brabançon  ;  ou  bien  elle  ne 
l'étoit  pas.  Si  elle  l'étoit  alors,  elle  i'eft  encore;  & 
û  dès  lors,  elle  ne  l'étoit  pas,  que  devient  l'ufage 
qu'on  psétend  faire  de  (on  Mémoire?  Il  devient  par- 
faitement inutile. 

Si ,  en  1758  ,  rUniverfité  étoit  Corps  Brabançon  ," 
il  n'étoit  point  en  fon  pouvoir  de  cefîer  de  l'être. 
Non ,  elle  ne  le  pouvoir  pas  plus  qu'un  enfant ,  qui 
réellement  feroit  né  en  Brabsnt ,  ne  pourroit  être 
né  en  Flandre,  Ç\  le  defir  d'une  autre  patrie  venoit 
a  occuper  fon  cœur.  L'épigraphe  qu'un  petit-maure 
a  mife  à  la  tête  f^'une  délation  de  g.^zeîte  contre 
rUniverfité  ,  Qiiod  femd  placuU ,  j'empcr  placcrc 
d&bety  eft  une  pédanterie  où  la  platitude  &  i'abfur- 
dité  dlfputent  à  qui  aura  le  defuis. 

L'Univerfité  vient  de  publier  un  Mémoire  plein  de 
recherches  &  de  faits  inconteftables  ,  qui  démontrent 
fon  exiftence  Brabançonne  (^).  Voilà  la  pièce  fur  la- 
quelle il  faut  prononcer ,    &  non  pas  fur  un  inci- 
dent ,  fur  une  fuperfétation    de   moyens   employée 
d.ins   un  moment  de  crainte  &  de  trouble  par  un 
Agent  inconfidéré.  Tremblez,  citoj^ens  ,  fi  la  maxi- 
me contraire  vient  à  prévaloir  !  votre  état  &  votre 
fortune  feront  à  tout  propos  dépendans  de  la  bouche 
ou  de  la  plume   des  gens  du  barreau;  une  parole, 
un  trait  décideront    de    votre    exiftence    civile.    A 
quelle   fubverfion    d'idées   ne    nous    préparent    pas 
l'ignorance  ,  la  difTipation   &    le   caradere  irréflé- 
chi du  fiecle  !  Si  par  une  fentence  folemnelle  ,   (i 

{a^  Mémoire  pour  l'Univerfité  de  Louvain,  préfenté  à 
S.  E.  le   Miniftre  Plinipotentiaire ,  le    18   Janvier   17S8, 
vol.  i'î-8ra  ,  de  46  pages,  /'oyf^  le  12e,  vol.  pag.  197, 
Tome  XI IL  C 
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fit  uft  âccbrd  des  mieux  ianclionnés ,  urt  C'toyett 
eft  évlde.Timent  violé  dans  fes  droits,  fi  la  lurpfife, 
il  rinjuftice  font  conftafées,  le  frindu^iie  des  loix 
lui  refte  ouvert.  Et  le  fimple  propos  d'un  Agent, 
diCons  mieiix  ,  un  hors  de  popos  qui  ne  touche 
pas  à  l'efience  de  la  caufe  qu'il  plaide ,  formeroit 
contre  un  corps  entier  ,  corps  aufiî  cher  à  la  Reli- 
gion qu'à  l'Etat,  un  arrêt  irrévocable^  Que  de- 
viennent dans  un  tel  fyftême,  je  ne  dis  pas  les  rè- 
gles de  cette  juftice  lainte  ,  que  l'Ecriture  appelle 
iurndli  &  immonclU  (<z),  mais  les  règles  du  fim- 
ple raifonnement  5c  de  cette  lumière  naturelle  que 
nous  appelions  raifon  humaine? 

Faut-il  s'arrêter  à  la  troifieme  pièce  de  ce  recueil  j 
que  riJniverfité  défavoue  ,  •  &  ce  dé(aveu  feul  ne 
'fuffit-il  pas  pour  lui  ôter  toute  autorité  ?  A  qui 
croire?  à  un  anonyme  qui  ,  rôugiflant  de  Ton  pro- 
pre nom,  fait  circuler  une  requête  fous  le  nom  dô 
l'Univerfité?  ou  à  l'Uhiverfité  en  corps  qui  pro- 
tefte  ne  l'avoir  jamais  vue,  ne  l'avoir  jamais  fignée  4 
ne  TavO.ir  pas  inférée  dans  fes  régitres  ,  que  c'efl  le 
truit  tout  uni  de  la  fourberie  &  de  la  fubornation  ? 

En  1784,  l'Univerfité  menacée  d'une  ruine  pro- 
chaine v  frappée  déjà  dans  fes  plus  beaux  Privilèges, 
dépouillée  des  nominations  qui  attiioient  l'ardeur 
des  études  &  les  feux  d'une  noble  émulation  ;  cher- 
chant à  prévenir  l'orage  qui  fe  formoit  dès  lors  ,  6c 
dont  les  foudres  viennent  de  produire  de  fi  tragiques 
effets ,  nomma  deux  de  fes  Membres  {b)  pour  pro- 
pofer  les  moyens  les  plus  propres  à  éloigner  les 
maux  prévus.  La  Faculté  de  Théologie ,  toujours 
inquiète  fur  les  intérêts  de  la  Religion  ,  dans  un  tems 


(tf)  Juflitia  enïttt  perpétua  eji  &  immortalis,  I.  Sap.  Ij 
(è)  MrSi  Marant  &  Th^sbaerti 


no 

ôii  aucune  crainte  fur  ce  fujet  ne  fauroît  être  excef- 
five ,  recommanda  inftamment  tcxclufion  de  tout 
proju  qui  bkjfcroït  le  droit  des  Evêques.  Les  deux 
dénommés  rédigèrent  un  projet  de  requête  qui  fut 
lu  devant  les  trois  Profeffeurs  Primaires  {^a)  an 
Collège  de  Viglius ,  où  préfidoit  l'un  des  rédac- 
teurs (/^),  Ce  projet  informe  ,  brouillon  quiattendoit 
Tordre  &  la  lumière ,  où  il  y  avoit  à  faire  des  re- 
tranchemens ,  àQS  additions  ôc  des  changemens  fans 
nombre ,  &  qui ,  après  avoir  reçu  fa  forme  &  font 
être ,  devoit  recevoir  l'approbation  &  l'aveu  de 
rUniverfité  ;  ce  brouillon ,  dis-je ,  fut  transformé 
en  requête ,  (^ns  que  l'Univerfité  en  eût  connoiffan* 
ce,  fans  que,  dans  cet  état,  il  lui  fût  repréfenté, 
fans  qu'il  reçût  ni  ne  pût  en  recevoir  aucune  fanâ:ion, 
C'eft  à  l'infu  du  corps  que  le  Refteur  entreprit, 
contre  toutes  les  loix  6c  ufages  de  l'Univerfité,  d'y 
mettre  fon  nom  fans  autorifation  quelconque.  11  fa- 
voit  que  la  requête  étoit  totalement  différente  du 
brouillon  prélu  aux  trois  Profeffeurs  députés,  il  fa* 
voit  qu'on  l'avoit  groffie  d'articles  dont  celui-ci  nft 
préfentoit  aucun  trait ,  &  que  les  trois  Profeffeurs 
n'euffent  pas  même  laiiïe  lire  en  leur  préfence  fans 
les  plus  vives  réclamations  (  c  ).  11  n'a  donc  ea 
garde  de  la  repréfenter  dans  l'état  de  dégénératioit 
&  de  corruption  où  elle  fe  trouvoit;  &  malgré  les 
loix  les  plus  expreffes,  &  nommément  la  réfolution 
du  6  Décembre  1783  ,  il  a  ofé  la  figner  de  fon  au- 
torité privée,  fans  la  communiquer,  nia  l'Univer- 
fité en  corps ,  ni  à  la  Faculté  de  Théologie  ^  ni 
aux  Commiffaires  députés;  fignaturc  d'autant  plirç 


(j)  Mrs.  Goejfcns ,  Ndis  &  Fand^rbeelcni 
(l>)  M.  Marant, 

(c)  Tel  eft ,  entr'antres ,  l'article  qui  tegarJe  î«  Clergé 
Régulier,  dont  U  n'y  avoit  pas  un  mot  dans  le  projet, 
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illégitime,  d'autant  plus  abfurde ,  quo}  ce  Refteuf 
ne  fut  pas  même  prélent  à  la  lefture  du  brouillon  y 
faite  au  Collège  de  Viglius  ,  ledure  qui  (eule  a 
quelque  rapport  avec  les  intentions  de  l'Univer- 
fité  (a;.  Nous  ne  fommes  par  au  bout  des  œuvres 
du  menfonge.  A  cette  pièce  méchamment  ruppofée  , 
odieux  produit  d'une  fupercherie  puniffable ,  on  joi- 
gnit une  très-longue  Note  ,  plus  révoltante  encore 
que  le  texte  qu'elle  devoit  commenter;  Note,  dont 
rUniverfité  ne  vit  jamais  un  mot,  &  dont  aucun 
trait  ne  fe  trouve  dans  l'efpece  dWquifle  qui  avoit 
été  prélue  aux  trois  ProfefTeurs  députés.  Et  cepen- 
dant dans  fEclairciffement  qui  fuit  &  qui  eft  égale- 
ment l'œuvre  d'un  fauffaire ,  cette  Note  eft  appellée 
la  Ne  te  de  fUniverJîté. 

Cet  ouvrage  d'intrigues  5c  de  fédudion  «ft  refté 
long-tems  dans  les  ténèbres  où  il  eft  né.  Rien  ne 
s'en  trouve  dans  les  régîtres  de  l'Univerfité  ;  &  la 
plupart  de  fes  Membres  en  ignoroient  l'exiftence  y 
lorlque  les  gens  qui  de  loin  ourdiïToient  la  trame 
qwe  nous  voyons,  hélas!  fe  développer  tous  les 
iours,  au  grand  regret  des  Citoyens  catholiques, 
crurent  que  le  moment  de  publier  la  pièce  fuppofée 
étoit  venu.  Elle  commença  dr>nc  à  veir  le  jour 
quatre  ans  après  fa  naiffance.  Durant  le  mois  de 
Décembre  17^7,  il  en  parut  furtivement  quelques 
exemplaires  dans  la  Flandre  occidentale ,  comme 
certain*;  infeéles  fe  fon^  voir  à  l'approche  des  ora- 
ges. Et  dès  lors  les  bons  météorologiftes  an  once- 
rent  une  nouvelle  tempête.  Le  mois  fuivant ,  ce 
fruit  de  l'impofture  parut  dans  la  capitale  du  Brabant; 


(a)  L'omifTion  da  la  fignature  c'u  S€cr?^t?.ire  eft  feule 
iuffifante  pour  prouver  rUlégalité  de  celle  du  Reft^ur  ;  car  , 
fel  n  les  règles  de  l'Univerfué,  le  Secrétaire  doit  fignar 
tous  les  Aâfs  qu'elle  avoue. 


Biais,  honteux  de  fon  origine,  &  redoutant  une 
Ville  où  tant  d'artifices  &  de  menfonges  venoient 
d'être  contondus,  il  ne  Te  montra  qu'avec  une  ré- 
ferve  extrême.  Les  perfonncs  qu'on  avoit  intérêt  de 
féduire ,  cel'es  qui  avoient  de  la  difpofition  à  l'être, 
le  reçurent  fous  enveloppe.  Un  machinal  inftru- 
ment  du  pouvoir  (a)  l'introJuiiit  à  Louvain.  Enfin, 
le  menlbnge  croiff^nt  en  ailant  ,  pour  employer 
l'expreffion  d'un  ancien  Çcrefcit  eundo)  ,  on  en  fit , 
au  mois  de  Février,  une  nouvelle  édition  également 
furtive.  Le  Rédafteur,  toujours  anonyme  (car  quel 
çft  l'impofteur  qui  marque  Tes  fourberies  de  Ton 
nom?)  renchérit  fur  tons  les  menronges  antérieurs. 
II  ajouta  (p.  46)  une  préface,  pour  dire  que  la 
requête  a  été  préfeniée  à  L.  A.  R.  par  fix  Profeffeurs 
&  le  Redeur  ,  tandis  que  celui-ci  feul,  avec  deux 
de  Tes  adhérens  ,  hafarda  cette  préfentation.  A  la 
pag.  69  ,  au-lieu  de  ces  paroles  :  le  foiiffigné  ofc 
tfpérer ^  qui  expriment  les  vœux  d'un  particulier,  il 
fe  trouve  dans  la  nouvelle  édition  :  on  ojt  efpcrer  ; 
afin  de  pouvoir  attribuer  ce  ténébreux  ouvrage  à 
ru  ni  verfité  même. 

Qui  auroit  cru  qae ,  chez  des  Nations  policées 
&  chrétiennes ,  que  dans  le  Pays  à^s  bons  &  francs 
Belges ,  il  fe  trouveroit  un  jour  àQ%  hommes  afîez 
ravalés  pour  fervir  à  de  telles  infamies  ;  qu'ils  fe- 
roient  écoutés ,  qu'ils  ferolent  lus ,  qu'ils  ferviroient 
d'interprètes  Se  d'inftrumens  à  la  puifiance  ,  qu'ils 
prévaudroient  contre  le  Corps  le  plus  re'pedable, 
le  plus  utile,  le  plus  orthodoxe;  qu'il«  renouvelle- 
roient  les  profcriptions  des  Dornitien  &  des  Cara- 
calla  {y)\  qu'ils  rendroient  muettes,  fous  les  peines 


(a)  Le  Subftltut  Procureur-Général  Cuyltn. 
(Z»)  Jofe  afTurer  que ,  <o»<  le  règne  de  ces  Princes  il  n'a 
||ointété  publié  contre  U  Chef  d'une  Académie  quelconque , 
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les  plus  afFreufes  comme  les  plus  extravagantes ,  l'in- 
nocence &  la  vertu;  &  que,  dans  un  clin  d'œil  , 
ils  changeroient  en  défert  la  plus  floriflante  comme 
la  plus  catholique  Académie  du  Monde  chrétien? 

Dix-huitleme  fiecle ,  époque  honteufe  dans  les 
annales  humaines ,  c'eft  à  toi  qu'il  étoit  réfervé  de 
donner  à  l'univers  des  (peélacles  dont  on  auroit  rougr 
dans  des  tems  barbares  I  Quand  tu  feras  évanoui  dans 
la  huit  du  tems  avec  ce  fimulacre  ^humanitl  qui 
le  fert  de  mafque ,  où  la  poftérité  prendra-t-elle 
des  termes  propres  à  exprimer ,  à  détefter  ton  hy- 
pocrifie  &  tes  horreurs  ? 

Mais  vous  ,  ô  Pères  d'une  patrie  affligée  &  dé- 
vaftée  de  toutes  les  manières!  Vous,  illuftres  Ma- 
giftrats ,  Juges  &  tuteurs  des  Peuples  ;  vous ,  ven- 
geurs des  torts,  armés  du  glaive  des  loix  &  contre 
le  menfonge  timide  &  contre  la  fcélératefle  puif- 
fante  i  votre  zèle  fe  bornera-t-il  donc  à  gémir  fur 
lant  d'iniquités  ?  Les  citoyens  opprimés  n'auront-ils 
tjue  des  foupirs  à  attendre  de  la  part  de  leurs  dé- 
ienfeurs  ?  Le  triomphe  de  la  perverfité  recevra-t-il 
fon  fceau  de  votre  filence  ?....  Fût- il  vrai  que, 
dans  des  tems  de  perplexité  &  de  trouble ,  dans 
des  momens  de  crife  où  la  grandeur  du  danger  pro- 
duit fouvent  des  inconféquences   &  à>^s  réfolutions 


un  décret  femblablfe  à  celui  qne  le  Refteur  intrus  Leempoet 
vient  de  lancer  contre  le  vertueux  &  paifible  I\T.  Clavers, 
légalement  ÔC  librement  élu  par  l'Univerfité.  Dans  ce  dé- 
cret ,  tiré  ,  dit-on  ,  pour  le  fond  &  pour  le  (lyle  ,  du  code; 
des  Algonquins  ou  dès  Chicacas  ,  le  Reiteur  Clavers  eft 
nommé  fuppôt  coupable ,  &  cité  à  comparaître  perfonrielU- 
ment  en  juflïce  pardzvant  Leempoel  ,  pour  répondre  ,  le  pied 
lié,  aux  griefs  à  propofer  par  l' a  fleur ,  notamment  fur  la  ré" 
jîflance  opiniâtre  que  fent  la  rébellion.  ..  .  On  ordonne  guat-^ 
rendu  la  fuite  &  r occultation  dudit  coupable  ,  foit  ajlreint  6^^ 
rejferréy  Ô'C  &c. 


(  Î9) 

irréfléchies ,    l'Univerfité   de  Louvaîn  ^  après  avoir 

«claire  fi  long  teins  ce;  Provinces,  eût  efTuyé  elle- 
même  lUie  eipece  d'éclipTe  par  un  empreflement 
«xcefTif  à  conierver  fa  lumière;  fût-il  vrai  que, 
■dans  fes  irîoyens  de  confervation  ,  il  y  en  ait  eu 
de  ii'âmables  :  feroit-ce  une  raifon  de  l'abandonnée 
aujourd'hui  à  la  violence  de  Tes  ennemis  ?  Ne  fuf» 
firoitil  pas  que ,  revenue  à  des  réfolutions  plus 
prudentes  &  |;ius  fûres,  elle  défavouât  les  premiè- 
res? Dsns  quelles  circonftances  doit-on  juger  de  fes 
véritables  fenrimen-  ?  dans  une  fituation  de  foibleffe 
&  de  crainte  où  elle  cherche  à  fe  fauver  à  tout 
prix  ?  ou  bien  lorfque ,  reprenant  fes  forces  &  bra- 
vant le  danger  ,  elle  élevé  la  voix  au  milieu  d'ua 
appareil  de  mort,  &c  fcelle  fa  déclaration  par  l'exil 
&^ie?  traitement  les  plus  durs?....  Or,  maintenant 
^ife  cette  défagréable  fuppofirioo  n'exifte  pas  ,  que 
tout  ce  qui,  dans  ces  Mémoires,  peut  vé  itablement 
nuire  à  la  glwire  de  l'Univerfité,  eft  l'ouvrage  de 
fes  ennemis  du  dehors  ou  de  fes  ennemis  domefti- 
ques ,  quel  droit  n'a-t-elle  pas  à  la  plus  folemnelle 
proteélion?  Et  quand  ce  droit  n'exifteroit  pas  ;  l'in- 
térêt qu'elle  infpire ,  (es  rapports  avec  la  fituation 
générale  de  ces  Provinces  ,  les  motifs  &  le  but  des 
maux  qu'elle  endure ,  tout  cela  ne  devroit-il  pas 
encore  lui  aflurer  la  plus  efficace  affiftance?  Si  cette 
célèbre  Ecole  a  été  félon  l'expreflion  d'un  grand 
Roi ,  le  boulevard  de  la  Religion  Catholique  contre 
les  Héréjies  (<i)  ;  fi  les  Souverains  Pontifes  l'ont  ap* 
})ellée  la  jidelle  gardienne  du  Champ  du  Seigneur  , 
r appui  &  C ornement  de  la  Religion  {b)'  n'eft-c<S 
pas   dans  ce    moment  qu'elle  doit  nous  être   plus 


wrm^ 


(d)  Philippe  II. 

{i>)  Léon  X  &  Clément  XI. 
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clierc  que  jamais ,  &r  que  Ton  utilité ,  mieux  confia- 
tée  par  les  efforts  qu'on  fait  pour  la  détruire  ;  doit 
renforcer  &  redoubler  les  nôtres  pour  la  conferver? 

B REVIS  explanatîo  Quejlïoms  ad  qu'id 
tam  fpatïofum  Gymnafium  Lovanïi  eri- 
gitur  ? 


Et  aedificaverunt  Gymnafium  in  Jeru- 
falem  feçundum  leges  nationum. 
LlB.   I.  Mab.   cap.  i. 


JLn  llbelio  quodam  circiter  duobus  annis  edito  lefla 
iuit  ha!C  fequen^  petitio  :  j4d  ^w.d  tam  fputiofum 
Gyninâjinm  Lovanii  erigiiur  ?  Re(por\fio  (nltallor) 
fuit  hccc  :  Ej'i  rcu  ,  midiante  quo  Epîfcopi  omms 
atque  Saccdotis  cuncli  commoâijptinb  capientur  jaclu 
uno.  In  ifio  Gymnajio  jcaturïtt  fons  vencnojorum 
dogmatum  novï  Evangelii  ^  ex  quo  niji  faturaù  bi- 
bcrint  Theologins  Studiojî  ^  promotlonis  fpe  non  frui- 
turi  Jam  crédit  ,  qui  vuLî  :  adhuc  modlcùm  &  ncmo 
dïjcredit. 

Hcec  petitio  cùm  fuâ  refponfione  vix  lucem  conf- 
pexerat ,  quin  mox  fuam  adimplcverit  veritatem  : 
(a)' Epifcopi  enim  Be)gii  verbis  Tpeciofis  fedudi , 
fuos  Lovanium  miferant  Théologie  candidates ,  ut 
ibidem  doftrinam  Theologicam  fub  Praefide  &  Di- 
reâore  {b)  à  profefToribui  ex  parte  gubern-.  Bruxel- 
—  -  , 

(<7)  Excvpitur  tamen  cùm  reverentià  nominandus.  Epifco* 
pus  NamurcenGs  ,  qui  in  conlfaniiâ  verè  Apoftoiicà  per- 
fiflens,  idcirco  fententiam  exilii  è  fuâ  Diœcefi  paffui  eft. 

(i)  Uireûor  Stoeger  impietatis  rapnftrutn  ,  snte  aliqu^t 
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lenfis  feleflis ,  audirent  &  edifcerent  ;  &  ecce  lec- 
tionibus  vix  inchoatis  fons  venenoforum  dogmatum 
evangelii  novi  icafurivit  abundè  ,  Theologls  cunc- 
tis  taies   doftrlnas  haereticas  hoFtefcentibus ,  ledio- 
nefque  taies  non  ampiius  frequentare  proteftantibus. 
lis  in  clrcumftantiis  Bruxeilis  Lovanlum  ycnlt  fatno- 
fus  haereticus  fimul  infigni';  hypocrita  L^Abbé  de  Four  ^ 
<jui  fingulos  ex  improvi^o  Theologos  adegit ,  ut  ad 
frequenrationem  iftarum  leftionum  hcereticarum  fub- 
fignando  fefe  obiigarent  (ub  promiflione  prcmptiflimae 
promotionis  five  ad  paftoratum  ,  five  ad  canonica- 
tum  :  fi   fecus  ;    Tub    irinis    privalionis  projwotionis 
cujufcumque ,    atcue   ullius  (pei    ordlnum  lacrorvTm 
riîlclpîendorum.    Statimque   fine    moiâ   indicitur   his 
demigrario.  Jam  Dei  confpice  opui  !  Theologi  hi  na- 
mero  ferè  quadringenti  ,  fine  confpirjitione  ullâ  con- 
filio   &   auxlllo   humano  totaliter  deftituti  ,  cœlum 
afpicientes  tamquam   athlète   fteterunt ,  maluerunt- 
que   incidere   in   omne  genus   miferiarum  ,  quàm  in 
manus   Dei  viventis  ,  tantumque  unus   ex  toto  Ifto 
numéro  fut  fatetur  infcius)  fubfcripfit ,  profedique 
funt  cunfti  ad  fuos    refpeftive  parentes ,  (^(q  répa- 
rantes  cum   gaudio ,  quod  digni  habiti  fuerint  pro 
nomine  J ESU  contumeliam  pati, 

Ab  iftâ  epochâ  cœpêre  calamitatum  tempora  , 
modôque  crefcendo  durant  :  quis  ex  pofteris  credet  ? 
Contra  hujus  libelli  propofitum  eft  earumdem  nar- 
rationem  edere  :  afl;  ex  abunduntid  cordis  os  Icqui- 
tur ,  vide  ergo  fub  parenthefico  aphorifmo  ,  in  quan- 
tis  immerfa  fit  patria  calamitatum  undis. 


annos  à  proprio  Epifcopo  Viennenfi  ob  perverfam  doftrl- 
fiam  condemnatus  ,  Viennâ  Lovanium  mittitur  ut  ibi  Semî- 
«arii  Generalis  fit  Direûor.  De  illo  currebat  hoc  culinaria» 
latinitatis  proyerbium  :  Stocker  non  brevjatf  non  ip'jptt ,  ntr 
(gae  Pafchat,  "  '        ' 


Qiias  eaîamîtates  Patria  Belgica  pafitur?  Qualî- 
ter  ca  amus  confcribet  ?  Quod  juftum  &  honeflum 
cft  ,  odiofum  reputatur.  Ainor  religionis  Romano- 
Catholicae  phanatiAnus  dcclaiatur  ,  fungi  munere  TuoT 
juxtà  obligationem  juramento  fîrmatam  ,  judicatur 
crimen  laeféE  majeftatls  :  ideo  tor  vlri  ex  Academiâ 
Lovanienfi  |)''etate  &  doélrinâ  Be'gium  illuftrantes  , 
ne  incarcerareiHur ,  fefe  fugas  mandarunr ,  atque  apud 
cxteras  (urpirant  nationes.  Ubiquc  injuftifise  ,  viaque 
juftiticE  per  altum  mandatum  interc'ufa  &  prohibl- 
îa  !  Omltto  fuftigationes ,  infultus ,  homicidium  ,  pri- 
vationes  officiorum  &  fundionum  ,  &c.  &c.  Com- 
pendio.  Virius  deprimitur  ,  impietas  coronatur  ;  per- 
jurium  remuneratur ,  fidelitas  intolerabilis ,  &  ut  pro- 
moveatur  quifquam  ,  oportef  ,  ut  nequam  fit  fimul 
&  impius.  O  Patrias  Patres,  txpergifcamini  ad  la- 
menta Patrice  !  Fateor,  in  collegio  vef^ro  reperiuntur 
proditores  quidam  ,  fua  ,  non  q-  œ  Patria;  curantes, 
ânfuper  religionem  ut  fabulam  aEftirnantes  ,  ficque 
animum  veftrum  labefâf^an'es.  Aft  ob  hos  Patriac 
defenfio  non  eft  minuenda ,  verùin  animus  vefter 
magis  extimulaudus  :  fcitote  ,  proditores  ifti  corain 
judice  divine  animas  veftras  non  comdemn^bunt. 
Agite  ,  agite  5  quia  teiTipus....  Sagacitate  veftrâ  prin- 
cipaliter  Semin^rium  Générale  confiderate  ,  nuliate- 
Hufque  dubitetis  Seminanum  iûud  fub  quâcumque 
modificatione  Si  promifîîone  ,  in  ufu  futurum  non 
mû  religionis  Se  Patris  conftitutionis  deftrutftivum, 
Quam  ob  rem  hanc  fubneiflo  qua^ftionem  de  Semi- 
nario  Gencrali  Lovanii, 

Ad  qupin  pertinet  poteftatem  jus  inftituendi  Se- 
minarium  Theologicum  ? 

R^.  Ad  hcEC  ufque  tempora  nemo  Catholicorum 
unqmm  dubiravit,  quin  hoc  jus  ad  ccclefiaftidam 
pertineat  poteft.irem  ,  folique  ifti  ,  qui  eam  irrident, 
©mnemque  poteftatem  in  terris  principi  fasculari  tri» 
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buunt,  five  folî  hâeretlci,  jus  taie  poteftati  laicalt 
addicunt.  Veritas  hujus  refpo.nnonis  eft  manlfefta  r 
ad  quetn  enlm  finem  Seininarium  Theologicum  inf- 
tituitur  ?  nifi  ut  ibi  nutriantur  ecclefiaftici  in  moribua 
&  do6lrlnâ  fub  inrpe6tione  continua  Epifcopi  ,  ut 
fiant  digni  &  idonei  ,  ut  ab  ipfo  in  curam  mittan- 
tur  paftoralem  ,  defuper  namque  Epifcopi  judici  Deo 
rationem  reddituri.  Quare  ,  cum  folis  Epifcopis , 
non  laicali  poteftati,  onus  impofitum  fit  cooperatores 
fuos  in  parochias  mittei.Ji ,  quod  de  fide  eft  ;  patet 
clarè  ,  jus  inftituendi  Seminarium  Theologicum  ad  ec- 
clefîafticam  pertinere  poteftaiem  ;  quamquam  verè 
pium  affirmetur  ,  fi  principes  ra3culares  ,  pro  zeloi 
quo  ducuntur  ergà  Chrifti  ecclefiam ,  ex  sere  fuo  , 
iive  in  expenfis  sdificii,  five  in  accumulandis  fun-, 
dationibus  contribuant. 

Jure  ifto   memorato  jam  plurimis  fseculis  ufa  fuit 
Chrifti    Ecclefia.    Concillum   fecundum    Toletanum 
Can.  I.  decernit  juvenes  clericos  in  domo  ecclefidc  ' 
fub  Epifcopi  prasfentiâ  per  fibi  prsepofitum  erudiri. 

Concillum  quartum  Toletanum  Can.  24  confti- 
tuit  ,  ih  pubères  omnes  &  adolcfcemes  clerici  jimiil 
habitent  ,  difciplinis  ecclejiajlicis  influuendi ,  jiib  fc» 
nions  magijlri  probatiffimi  curd.  Hi  ambo  Canones 
inferuntur  in  décréta  dijîr.  2,8  c,  de  his  &  12  ,  8  ,  i; 
c,  omnis  atas, 

Simlliter  Concilium  Aureliançnfe  fecundum  cani 
9 ,  etiam  Concillum  Aquifgranenfe  fub  Ludovlco 
Pio  ,  can.  lii  &  can,  \^^  atque  can.  155  dat  rer, 
gulam  educationis  &  convl6lûs  puerorum  clerico- 
rum.  Pariter  concillum  Parlfienfe  ,  c,  30  ,  Finali- 
ter  &  ample  Concillum  Tridentlnum  fejf.  13  ,  cap. 
iS  de  reform.  provideri  jubet  in  fingulis  diœcefibus 
Semlnarla  Clericorum.  Hls  adjunglto  Concilia  &  A6la 
Medlolanenfis  eccleficc  fub  Pra::rule  Sanftiftimo  Ca- 
rolo   Bqrroma^o.   Quapropter  vanum   eft  dilatatius  , 
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îmmorari  in  veritate  tam.  nianifcnâ ,  fcllicet  jus  înfii- 
luendi  Scminarium  Theologicum  pertinere  ad  po- 
tcftatem  ecclefiifticam. 

Latens  venenum  tam  faepè  nominati  Seminarii 
Generalis  clarlùs  fc  pandet  ,  dum  brevis  praîhabitus 
fuerlt  Termo  de  Unlverfitare  Lovanienfî  ,  priccipuè 
de  Scholà  Theologicâ  quas  per  peftiferum  iftud  Sc- 
minarium   tam  injuftc  ,  tam   irreliglofè  lupplantatur. 

Schola  Theologicâ  Lovanienfis  ,  nec  non  Uni- 
verfitas  pro  inftitutore  fuo  habet  &  veneratur  Sum- 
mum Romanum  Pontificem  ;  quare  ecclefiafticîe  inf- 
titutionis  ficque  competentis.  Corpus  intégra:  Unl- 
verfitatis  Patrias  ftabilibus  fubjicitur  legibus  ;  indlvi- 
dua  fubfunt  Reftori  Magnitico. 

Finis  hujus  falutifer^:  inftitutionis ,  ut  Ecclefia  Bel- 
gica  femper  dofti":  animarum  paftoribus ,  aliifque  in 
doftrinâ  Theologicâ  vlris  prasftantibus  abundaret , 
<jui  ut  fteîIcE  in  coelo  ,  in  ecclefiâ  Belgicâ  forent, 
atque ,  ne  vicinorum  haerefes  introferperent ,  mûri 
validi  :  h^c  Univerfiras  a  Summis  Pontificibus  Pri- 
vilegiis  ornata  ,  omnique  tempore  ab  iis  laudibus  &£ 
encomiis  cumulata.  Reguntur  ibidem  tyrones  fub 
oculls  timoratorum  virorum  (ive  Prasfidum  ,  five  Re- 
gentum. 

Gradus  Dofloratûs  Se  Licentia;  non  conferuntur, 
nifî  per  rigidifTimum  examen ,  atque  per  plurium  the- 
fium  defenfionem  exploratis  &  aDprobatis,  atque  in- 
ter  virtutes  perfcrutatur  in  fubjefto  animi  humilitas. 
Aft  cum  hifce  ultimls  temporibus  frequens  ad  auîam 
foret  recurfus,  non  mirum,  difciplinam  banc  ob 
quofdam  fuiffe  labefa(i:tatam.  Hi  funt ,  proh  dolor  ! 
qui  hodie  fuae  Ahnae  Matris  cor  tam  diro  -tran<;figunt 
vulnere ,  omnique  conamine  molientes  Ecclefiam  , 
Chrifti  fponfam  ,  poteftaris  laicalis  reddere   fervam. 

Paftoratus  omne.<;  conferuntur  per  concurfum  ,  exa- 
minanturque  non  foluin  refponfiones  ^  kà  etiam  & 
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mores,  ut  non  folum  doftrinâ,  fed  &  exemple  fuo 
parcere  in  parseciis  queant. 

Ad  ftudium  nemo  coadè  pellitur,  ad  fréquenta- 
tionem  leélionum  nemo  rigide  cogitur;  veiùm  cum 
iine  fcientiâ  aptâ  nemo  promoveatur ,  numquamque 
aliàs ,  quam  per  concurfum  ;  zeius  omnes  &  fingu- 
los  animât,  ut  diu  noctuque  incumbatur,  fcholaque 
femper  innumerabili  auditorio  fit  referta. 

Frequentiffimée  fiunt  dirputationes ,  five  pro  cur- 
renti,  five  pro  Baccalaureatu  formato,  in  quibus 
tyrones  expîorantur  ,  an  etiam  contra  objecta  in  doc- 
trinâ  fint  firmi. 

Hase  Univerfitas,  haec  Theologica  Schola  ità  ftetit 
&  âoruit  pro  tanto  Ecclefiae  bono,  imo  ad  œmula- 
tionem  plurium  Europae  Univerfitatum  ,  jam  circi- 
ter  per  quadringentos  annos.  Jam  mens  fana  judicet 
quid  tandem  pr^efagiat  hujus  execrabiiis  fupplantatio 
per  atrum  iftud  Semlaarium  Générale,  in  quo  doc- 
trina  erronera  (ut  mox  videbitur)  aut  fi  vera  •  quod 
implicat)  nunquam  fufficiens ,  haurienda  eft.  Schéma 
fequens  rem  plané  demonftrabit  omnem. 


SCHEMA  ANTILOGICUM 
I  N  T  E  R 

Semlnarîum  GentraU  Unîvcrfitatem   Lova" 

Lovani'u  nicnjcm  prout  Scho- 

lam  concernit  Tkeo- 
logîcam, 

1,    Semlnarîum    Générale  i,  Univerfitas  Lo- 

Lovanii  inftitutum  à  poteftatc  vanienfis  inftituta  eft 

Laicali  &r  fie  incompetenjter  àfummoPontificeRo- 

Sc  irreligiofc.  niano,  ficque  inflitu- 
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Il  Inftltutîo  hsc  ;  plati- 
gente  Belgio  ,  ôc  maxime 
Écclefîâ ,  praevidente  Semi- 
narium  taie  ,  ut  ruinas  fpiri- 
tualls  fontem  pro  Chrifti  fide- 
libus  in  Belgio, 

3.  In  Seminario  Generali 
omnia  omnino  five  commu- 
nitas ,  five  omnes  Indivldui 
fubj^ciuntur  tpandatis  gubernii 
nunquam  ftabilibus  :  hodle 
cnim  collegii  prcefes  ,  cras 
cxpellitur  ,  hodie  Profeffor  , 
cras  nihil ,  &c. 

4.  In  Seminario  Generali 
doftrlna  Romano-Catholica 
eft  profcripta  :  teftimonium 
dant  ediéla  ,  prsecipuè  de 
tolerantiâ  ,  de  Matrimonio. 
Etlam  teftantur  prohibitiones 
Epifcopis  fafts  de  non  emit- 
rendis  litterls  Apoftolicis  fine 
regio  vifo,  Attrlbutio  potef-; 
tatis  legiilativs  principi  faecu- 
lari  in  materiis  pure  Eccle- 
fiafticis  datur.  Ulterius  quid 
înfinuat  exilium  tam  diutur- 
num  Nuntii  Apoftolici  ,  ob 
Pii  VI.  BuUam  dogmaticam  , 
demonftrantem  ,  ex  Chrlftî 
inftitutione  Summum  Pontlfi- 
cem  verè  clTe  caput  vifibile 
Eccleiia: ,  oves  ornne*:  eum 
Vt  pailprem  fuum  audire  &c 


tionis  eflEcclefiafticas 
6c  competentis. 

1.  Inftitutlo  h;EC  , 
applaudente  &  exul- 
tante Belgio  univerfo. 


3 .  Uni  verfitatis  com- 
munltas  ftabili  Patrlae 
legi  fubjicltur ,  cunc- 
taque  indlviduè  mem- 
bra  Redori  Magni- 
fico. 


4,  In  Univerfitate 
doftrina  eft  Romano- 
Catholica, 


Semi/tàhm  Gtktfàk.  Untvtrfitas^ 

éî  obedire  teneri ,  ÔCCi  Nihil 
Éxhis  revocatum.  Nonne  \n\» 
plicat  ,  ^quiquid  a/Tcrafur  6€ 
promitratur  ,  in  Seniinariô 
ifto  doélrinam  pofîe  efle  Ro* 
jnano- CaihoHcain  ?  A^derê 
licet  edida  contre  Confiliâ 
Ëvangelica  ;  tiempe  setateitt 
pro  profeflîone  folemni  âb 
Ecclefiâ  determinatam  corri* 
gentia  ,  atqiie  convcntus  in* 
numéros  fupprimsntia.  Etiam 
addo  ^  contra  bbnum  Ec» 
clefi^s  abfque  uilo  prserextii 
eonfraternitates  omncs  àboa 
lentia. 

Adjunge  nutic  èxpériéfta 
tiam.  Cunélis  confiât  ^  qu<^ 
Venenofâ  doélrinâ  jarrt  circi- 
ter  à  duobus  annis  inchoataé 
fuerint  leéliones  publics.  Ne- 
ininem  latet  ,  quid  dénuda^ 
tiones  E<ccl€{îarum  &  Alta<» 
tium  ^  avulfiones  iiilaginis 
Chrifti  à  cruce ,  amoiiones  SS» 
imaglnUm  de  Ecclefiis  j  écci 
prœfagirc  potuerint ,  qualem* 
que  doftrinam.  Clarc  conf= 
picitur  ^  quidquid  dicatur  vel 
promittaîur ,  do6lrinam  tra- 
.  dendam  non  pofle  efle  RcJ- 
mano  -  Catholicam.  Ulteriu» 
quid  iîgnificant  proiniffiones^ 
duln  non  eft  rubor  eas  ihfrjîi» 
geijdi  %  Expçrigjutiam  tara  U%% 
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Semïnarlum  Générale. 

quentem  hu  jus  mais  fidei  p!an- 
git  Patria. 

Finallter ,  cur  Univerfîtas," 
fclentia:  tam  completje  &  fa- 
lutifera3  Semïnarlum ,  lupplan- 
tarl  oportet  per  unum  novuin 
Seminarium  ,  In  quo  ,  fi  ,  per 
impoffiblUe ,  vera  docerentur, 
numquam  quls  in  eo  Theo- 
logijs  évader. 

5.  In  Setnlnario  Generali 
non  alii  docent  quam  ,  qui 
funt  in  fententlâ  hsereticâ  de 
Matrimonio  ,  quique  favent 
fententias  etiam  hôercticaî  , 
principem  fascularem  pollere 
poteftate  legiilatlvâ  in  mate- 
riâ  pure  ecclefiafticâ.  Sunt 
tantum  condituti  ad  imzrim, 
Infuper  prohibita  eft  fidel  pro- 
feflio. 

6.  Aurores  qui  prasfcriptî 
funt  ,  legendi  a  Profeffori- 
bus  &  a  Siudiofis  Théolo- 
gie legendi ,  referti  funt  pro- 
pofitionibus  hasretijcis ,  fcan- 
dalofis,  falfis  &  tcmerarils , 
tam  a  feculari  quam  Eccle- 
fiafticâ poteftate  condemnatis, 

7.  Tn  Seminario  Generali 
quascumque  prohibitœ  lunt  dil- 
putationes  :  praedlcatur  enim 
pax.  Pax  verhum  Jpcciofum  y 
aji  hic  infidiofum» 


Unlvcrjitas, 


5.  In  Unlverfirate 
Profeflbres  defignan- 
tur  ex  maxime  ido- 
neis ,  eorumque  offi- 
cium  ,.uf  traélu  tem- 
poris  perfeflius  do- 
ceant,eftperpetuum, 
tenenturque  emlttere 
fidei  profeflîonem. 


6.  Autores ,  quî- 
bus  incumbunt  &  Pro- 
feftbrcs  &  Studiofi  , 
funt  do(^rinae  Roma- 
no-Caihoiica;. 


y.  In  Univerfîta- 
tis  Scholâ  Theologlcâ 
fréquentes  fiunt-  dif- 
putationes  ,  ut  nori 
io.ùm  Theologi  ob- 
firmentur  contra  ob- 
je(fla 


Scmlnarlum  Générale,  Univerjitas, 

jefta  in  re    morali  ^ 

fed   prsecipuè   contra 

haerefes  in  re  contro- 

verfiali. 

8.  In   Seminarîo  Generali         8.  In  Univerfitate 

religiofi  Studiofi ,  necdum  fup-     Lovanienfi  prsedican- 

prefiî  ,  lenentur  fieri  apoila-     tur  Confilia  Evange- 

tas ,  derelinquentes  pro  quin-     lica  ,  arque  (latus  re- 

que  annis  conventum  ,  habi-     ligioforum     encomiis 

tum  ,  chorum  ,  ftatuta  ,  regu-     SS.    Patrum    &    SS« 

lam  ,  oinnemque  dirciplinam     Conciliorum    extolli- 

leligioram.  tur. 

Antilogiis  finem  impono  ,  cum  non  llbrum  ,  ad 
modlciffimum  libellum  confcribere  iniendam.  Prasno- 
tat£  antilogias  plufquam  fufficiunt ,  ut ,  qui  habet 
oculos  ,  videat  ,  quàm  falutaris  pro  Ecclefiâ  Chrifti 
in  Belgio  floruerit  Univerfitas  Lovanienfis ,  quanta- 
que  injuria  ipfi  fit  irrogata  per  (ubftitutum  Semina- 
rium  G<;nerale,  quod  ,  ut  ex  ante  (criptis  patet,  non 
alio  vocabulo  dignum  ,  quam  générale  omnis  Zi:^a» 
nite  Seminarium. 

Attamen  maxime  fidendum  in  MISERICORDIiîi 
THROnO  ,  cui  per  preces  continuas  6>c  fufpiria  , 
per  conftantiam  &  laudandam  patientiam  ,  prae- 
cipuè  in  injuriis  tam  continuis  &  atrocibus ,  tanta 
line  interruptione  fit  violentia.  Quare  Chriftiani 
Belgœ  nolite  difRdere  :  Epifcopi  noftri  auxilio  Dei 
ftant  :  non  efl  auditum  a  conftitutione  ecclefiae  « 
Epifcopis  pro  caufâ  Ecclefis  (lantibus  ,  regnum  vel 
Provinciam  defeciffe  unquam  :  quare  perfeverando 
perfeveraie  ,  impiorum  colluviem  ne  formidetis.  Spes 
veftra  fit  in  fanguine  JESU  CHRlSTl ,  adhserete 
Petrœ  ,  nec  afflitSionis  pavor  vos  ab  eâ  avcllai  ;  m 
diffidatis  ;  vidcbuis  auxilium  Dei  fupcr  vos ,  imè 
Tome  XÎIL  ï> 


cum    confidentiâ   certiflîmâ  Inclamo  :   leva  te  capltâ 
yejlra  ,  eccc  apprçpinquat  redcmpiio  vejlra. 


M  O  N  I  T  U  M. 

XL  R  H. O RIS  &  içnorantiôe  filii  cunftos  libellos 
pro  fide  Komano-Catholicâ  fiantes,  item  Parlas  jura 
propugnantes  ,/ec/zV/c»yc'j  exclamant;  difcant  hi  noa 
mente  inverfâ  judicare  ,  qui  Te,  fuaque  contra  inva- 
forem défendit, non  ^o{[t\ oczù Jeditiojum  ,ergo,  &c. 

OBSERVATIONS  fur  les  différends 
qui  fubfflent  entre  le  Gouvernement^ 
Général  des  Pays-Bas  &  rUniverfité  de 
Louvain. 

J  j  A  fituation  défolante ,  où  Te  trouve  l'Univerfîté 
de  Louvain  ,  l'opp.eiîîon  Tous  laquelle  elle  gémit, 
&  la  dureté  inouie  ,  ou'on  -ixerce  impitoyablement 
contre  (es  généreux  Meiv.b'es  ,  ont  des  rapports 
trop  dire(fls  avec  la  Choie  Publique  &  le  Gouver- 
nement-Général de-  Pays-Bas  ,  pour  ne  pas  con- 
centrer tout  le  (ing  froid  réfléchi  d'un  Citoyen 
éclairé;  &  il  n'en  efi  point,  dans  une  crile  fi  alar- 
mante, à  qui  il  n'importe  de  fixer  fes  regards  fur 
le  véritable  état  de  cette  conteftation,  &  de  percer 
à  la  lueur  du  flambeau  de  la  raiion  &  de  l'équité, 
le^  nuages  ténébreux  ,  aue  les  ennemis  du  Trône 
&  de  tour  B  en  ,  ont  rafieînblés  autour  de  nous , 
pov  r  nous  égarer,  &  pour  précipiter  dans  le  gout- 
fre  de  1  erreur  &  de  i'anéantiiTement  tant  de  vic- 
times infortunées  de  leurs  fermens  &  de  leur  de^ 
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voir....  Non,  un  vrai  Citoyen,  c'eft-à-dire,  un 
homme  embrafë  du  feu  facré  de  Thonneur  &c  de 
la  vertu  ne  peut  afleéler  de  l'indifFérence ,  ne  peut 
fermer  les  yeux  fur  des  obiers  C^  variés ,  fi  inré- 
reffanç ,  fi  précieux  ,  fi  nécefTairement  liés  au  bien 
commun  &j  à  la  loi  du  Devoir ,  la  voix  de  la  Con- 
fcience  ,  le  cri  de  la  Religion  ,  les  dangers  immi- 
nens  de  la  Patrie ,  tous  l'engage  à  démêler  &  àfai- 
iîr  les  véritables  caufes  de  tant  de  procédés ,  uni- 
ques dans  leurs  efpeces  exrrêmes ,  dans  leurs  prog  es  , 
effrayans  dans  leurs  fuite*: ,  deftrucleurs  dans  leurs 
effets,  &c  dont  la  fatale  influence  doit  naturellemenc 
pefer  fur  les  grands  intérêts  de  la  Nation  ;  fi  cepen- 
dant il  en  eft ,  s'il  en  peut  être  de  pius  grands  &C 
<î'une  conféquence  plus  étendue  que  celui-ci ,  puif- 
que  par  fes  rapports  6c  fon  analogie,  il  les  renferme 
moralement  tous. 

AiiHi,  c'eft  fur  cet  important  objet,  que  depuis 
près  de  deux  ans ,  on  a  vu  paroître  de  part  S-z 
d'autre  une  foule  d'écrits  6r  de  Mémoires.  Parmt 
ceux  qui  plaident  pour  l'Unwe- ;^?  ,  ,  les  uns  ont  été 
faits  à  la  hâte  &  avec  plus  de  bonne  volonté  que 
de  précifion.  Les  autres  pèchent  du  côté  de  l'exac- 
titude ;  mais  ce  défaut,  loin  d'être  imputé  à  l'igno-^ 
rance  ou  à  la  mauvaife  foi  des  rédadfeurs ,  ne  doit 
réjaillir  que  fur  leurs  adverfaires,  qui  par  un  raffine- 
ment de  malice  ,  ont  oppofé  d'in(urmontab!es  bar- 
rières ,  à  tous  les  moyens  d'une  jufte  défer.fe ,  en 
fermant  tout  accès  aux  fources,  où  l'on  auroit  pu 
puifer.  Il  en  eft  quelques-uns,  qui  font  tout  ref- 
plendifîans  de  l'éclat  de  la  vérité  &  de  la  triom- 
phante raifon;  mais  ils  ne  fe  trouvent  qu'entre  les 
mains  de  cette  claflTe  d'hommes  vertueux  &  paifibies , 
qui  parfaitement  éclairée  fur  fcs  droits  ,  «nais  fub- 
juguée  par  la  violence  ,  ne  fait  que  iouffrir,  gémir 
&c  fe  taire. 
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Ces  confi(îérations  réunies  exigent  qu'on  rafTem- 
ble  fous  un  même  point  de  vue  &  dans  un  feul 
corps ,  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  cette  matière  ,  de 
plus  fatisfaifant  &  de  mieux  prouvé.  Et  tel  eft  le 
fond  de  ces  Obfervations ,  que  nous  entreprennons, 
fous  lesaulpices  de  la  Juftice  &  de  la  Religion.  Nous 
nous  contenterons  d'y  indiquer  les  fources,  en  nous 
réfervant  de  donner  au  long  dans  un  autre  ouvrage 
les  pièces  juftificatives ,  &  d'entrer  dans  de  plus  am- 
ples détails.  Notre  plan  aftuel  n'eft  que  d'établir 
fur  les  Droits  de  l'Univerfité  des  principes  inconfta- 
bles ,  des  faits  certains ,  des  preuves  décifives  &  com- 
plettes,  qui  portent  la  conviftion  dans  les  efprits  , 
ôc  un  falutaire  repentir ,  plutôt  qu'un  remord  défef- 
pérant  dans  l'ame  de  fes  oppreffeurs.  Ces  observa- 
tions obtiendront  le  fufïrage  du  Corps  Epllcopal, 
la  proîe(5tion  des  Seigneurs  de  l'Etat,  la  Sanftion 
du  Confeil  Souverain  de  Brabant,  la  reconnoiffance 
de  la  Nation.  Puident-elles  auflî  pénétrer  jufqu'au 
pied  du  Trône  !  PuifTent^elles  être  mifes  fous  les 
yeux  de  notre  Augufte  Monarque  !  Hélas  I  malheu- 
reufement  fafciné  par  des  Confeils  fédufteurs,  il  al- 
loit  immoler  aux  ennemis  de  fon  repos  &c  de  fa 
gloire,  la  Fille  chérie  des  Ducs  de  Brabant,  mais 
éclairé  des  rayons  de  la  vérité  &  de  la  juftice  ,  il 
l'accueillera  tendrement  dans  fon  fein  paternel.  Mieux 
inftruit,  il  lui  rendra  toute  fon  eftime  &  la  rétablira 
dans  fa  première  fplendeur. 

Nous  donnons  volontiers  ,  avec  BofTuet  ,  la 
préférence  au  Gouvernement  Monarchique  fur  tou- 
tes les  autres  formes  de  Gouvernement ,  perfuadés 
qu'il  eft  le  meilleur  de  tous  &c  prévenus  par  une 
expérience  foutenue,  que  tout  Prince  eft  naturelle- 
ment bon ,  &  que  jamais  il  ne  fut  de  fon  intérêt 
d'être  mauvais.  Cependant  il  faut  l'avouer  &  en  gé- 
mir. Comme  la  Liberté, dont  l'homme  eft  fi  jaloux, 


tend  infenfiblement  vers  l'indépendance ,  K  doit  être 
retenue  dans  Tes  juftes  bornes  par  une  autorité  fage 
&  légitime.  Ainiî ,  par  une  raifon  inverfe ,  il  eft  de 
la  nature  de  tout  Gouvernement   Monarchique  de 
fe  porter  tôt  ou  tard  à  des   empiétemens  ,  qui  ont 
trait  au  Defpotifme.  Les  Annales  de  tous  les  Royau- 
mes en  fourniflent  la  preuve.  Mais  cette  funefte  pro- 
greflîon  ne  doit  pas  être  imputée  aux  Princes.  C'eft 
U   l'unique  ,  le  fatal  ouvrage  de  leurs  Courtifans. 
Il  eft  (i  difficile  fur  le  Trône ,  que   toutes  les  paf- 
fîons  réunies  inveftiflent ,  &  dont  les  avenues  font 
fermées  à  la  vérité ,  de  tenir  contre  les  pièges  de  la 
flatterie  Se  de  la  féduftion  !  Il  eft  fi  aiféaux  Miniftres  , 
qui ,  d'une  main  font   armés  du   glaive  de  la  vio- 
lence &  de  la   fureur ,  &  de  l'autre  diftribuent  le 
tréfor  des  grâces  &  des  récompenfes  ,  d'aflervir  les 
efprlts  &c  de  fe  faire  obéir,  qu'on  doit  être  étonné, 
qu'ils  n'y  réufliffent  pas  toujours  également!  Et   en 
effet  c'eft  dans  les  cas  où  les  volontés  des  Grands 
fe  trouvent  en  oppofition  avec  les  Loix  ,  qu'on  voit 
alors  des   âmes  vénales  toujours  prêtes  à  trahir  les 
intérêts  du  Souverain  même,  toujours  occupées  à 
fuggérer  au  Gouvernement  de    fpécieux  prétextes  , 
dont  la  cupidité  ne  manqua  jamais,  pour  éluder  les 
Loix  ou  pour  les  violer.  11  faut  dans  les   fujets  tant 
de  courage  pour  ofer  fe  refuTer  à  baifer  la  verge  qui 
menace;  à  fléchir  devant  l'idole  ,  qui  preftlire  ;  à  fe 
détacher  du  char  du  Favori  !   Il   faut  un  concours 
de  tant  de  circonftances  ,  pour  qu'un  Corps,  qu'une 
Communauté  ,   qu'une    Nation   entière  hafarde   de 
réclamer,  contre  l'autorité  qui  l'accable,  (es  Droits 
même  les  plus  clairs  &  les  plus  légitimes,  que  l'on 
peut  prefque  toujours  prononcer  d'avance  en  faveur 
de  celui ,  qui  fait   franchir  les  barrières.  Oui ,  l'on 
peut  aflfurer  fans  témérité,  que  ce  ne  fera  ni  contre 
la  première  ni  même  contre  la  dixième  infraâiion, 
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.  (  54  ) 
^ue  toutes  les  voix  d'un  Corps  réuni  oferont  faire 
éclater  leurs  foupits  &  leurs  plaintes ,  toujours  aiïai- 
fonnées  du  Tel  de  la  modération  ,  toujours  épurées 
dans  le  creulet  de  la  foumifTion  &f  du  refpeô,  même 
fous  la  plus  violente  oppreffion  du  Miniftere. 

Ce  n'elt  donc  ni  une  preuve  bien  convaincante  , 
m  un  moyen  fort  adroit,  de  juftifter  les  démarches 
d'un  Gouvernement  quelconque,  que  d'alléguer  froi- 
dement ,  que  les  entreprifes  &  les  atteintes,  qui  font 
l'objet  des  réclainarions  d'un  Corps  ou  d'une  Com- 
munauté, ne  font  pas  les  premières  dans  ce  genre; 
qu'on  a  vu  encore  fur  ces  mêmes  points ,  certains 
Décrets ,  certains  Aftes  d'aurorité  ,  contre  lelquels 
il  ne  s  eft  fait  aucune  oppofirion  légale  ;  que  ces 
Adits  èc  ces  Décrets  font  d'une  date  fort  antérieure  , 
&  portent  même  déjà  un  titre  de  prefcription  ,  &c. 
Au  contraire  ;  nous  venons  de  le  dire  ,  &  qui  ne 
le  fait  pas  ?  Si  les  griefs ,  qui  excitent  les  juftes  doléan- 
ces d'une  Communauté  ,  éfoient  les  premiers,  dont 
elle  eût  eu  à  fe  plaindre,  ell il  apparent  c[ue  les  dif- 
férens  Membres  auroient  pu  d'abord  fe  réunir  comme 
de  concert  pour  en  demander  le  redreflement  ?  Non  , 
ôî  ce  ne  fut  jamais  qu'après  des  aftes  multipliés  , 
&  plus  aggravans  les  uns  que  les  autres  qu'on  ofa 
«lever  la  voix  au  rifque  de  fon  état,  de  fa  fortune 
&  quelquefois  de  fa  vie. 

Il  ne  s'agit  que  de  fure  l'application  de  ces  prin- 
cipes aux  d;fférend«  aftuels  qui  déchirent  l'Univerfité 
de  Louvain.  Ei  qu'en  réiultera-r  il  ?  Que  le  moyen 
le  plus  fur  &  le  plus  fi?nple  d'affeoir  un  jugement 
f.in  &  réfléchi  fur  ces  différends,  c'eft  i'^.  de  (aifir 
direccw'ment  &  dans  tout  (on  jour  le  véritable  objet 
des  réclamations  de  cette  célèbre  &  refpcftable  école; 
2^.  c'eft  de  pefc-  le  poids  &  la  valeur  de  ces  ti- 
tres. VoiH  le  p'^int  jufte  de  la  qneftion ,  voilà  fe$ 
SAoy^os  de  défcni'c.  Natre  pl<m  eâ  de  les  établir 
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fur  des  raifons  invincibles  &  fur  des  preuves  încon- 

teftables ,  fans  être  arrciés  par  les  petites  ruTe^ ,  & 
par  les  lâches  manèges  que  les  ennemie  de  l'Univer- 
fné  n'ont  pas  rouçi  de  mettre  en  œuvre;  encore 
moins  par  les  difficultés  fubfidiaires  qu'ils  lui  ont 
furcitées  dans  l'efpoir  de  faire  iliufion  5c  de  donner 
le  change  fur  le  vrai  point  de  l'attaque. 

On  l'a  déjà  répété,  on  l'a  prouvé  avant  nous , 
6c  l'événement,  quelque  préjudiciable  qu'il  puifTe 
être  à  l'intérêt  &  à  la  gloire  de  notre  Augufte 
Monarque ,  n'en  paroît  pas  moins  à  la  veille  de 
s'accomplir.  Le  projet  de  ceux  ,  qui  préfîdent  au 
Gouvernement-Général  des  Pays-Bas ,  a  été  &  eft 
peut-être  encore  de  faigner  (^ c'eft  ainfi  qu'ils  s'ex- 
priment) jios  belles  &  fertiles  Provinces,  de  les 
réduire  &  de  les  traiter  comme  les  Romains  trai— 
toient  leurs  conquêtes  lointaines.  Selon  ce  plan 
deftrufteur  ,  il  ne  devoit  plus  refter  avant  peu 
d'années  dans  ces  Pays  d'abondance  que  deux  claf- 
fes  d'Habitans  ;  l'une  compofée  de  foldats  ,  6c 
l'autre  formée  de  laboureurs.  Les  uns ,  pour  faire 
exécuter  par -tout,  moins  les  volontés  factées  du 
Souverain  ,  que  le  caprice  formidable  de  fes  Dé- 
légués ,  la  plupart  tirés  du  néant  &  parvenus.  Les 
autres  pour  nourrir  les  foldats  par  leurs  fueurs ,  Se 
pour  trouver  dans  leurs  enfans  la  reffource  tou- 
jours renaiflànte  des  recrues.  Si  l'on  a  paru  un 
inftant  vouloir  favorifer  Ja  claflTe  des  Commerçans, 
ce  n'a  été  que  par  pure  fimagrée  6i  pour  en  im- 
pofer  à  un  certain  Public.  Car ,  qui  ignore ,  que 
le  Commerce  ne  fleurit  qu'à  l'ombre  de  la  Liberté? 
Un  Pays  accablé  fous  le  poids  des  chaînes  & 
des  entraves ,  fera  toujours  un  Pays  fans  vigueur 
&c  fans  vie. 

Cependant  quatre  grands  obftacîes  s'oppofoient 
de  front  à  l'exécution  du   vafte  projet,  qui  devoit 
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puifer   nos    Provinces  !    >    L'inamovibilité  âei  Pla- 
ces y  1  les  Corporations  &   les  Comn-iunàutés ,  ^  la 
Religion   nationale  ,   &  4  les  Lumières  des  Belges, 

1^.  Tant  que  les  tmp'ois  étoient  inamovibles, 
on  ne  pouvoit  guère  fe  flatter,  que  Ton  parvien- 
droit  jamais  à  intimider  ou  à  corrompre  la  géné- 
ralité des  hommes  en  place.  C'étoit  cependant  là 
un  des  préalables  ejjinr'uls  ,  auquel  il  éroit  néceflaire 
de  buter  pour  le  luccès   du  fameux  plan. 

1®.  Les  Communautés  &  les  Corporations  avoient 
des  propriétés,  des  Droits  &  des  Ulages.  Elles  en 
jouiffoient  tranquillement  comme  d'un  bien  accor- 
<Lé,  ftipulé  ,  giiranti.  C'étoient  autant  d'objets  que 
le  laps  de  plufieurs  (iecles  &  les  Conftitutions  du 
Pays  avoient  rendus  précieux  &  refpedables.  Le 
Souverain  par  un  ferment  folemnel  renouvelle  de 
règne  en  règne  y  avoir  imprimé  le  fceau  de  la  fta- 
bilifé.  L'on  ne  frappe  pas  fur  un  corps ,  comme  fur 
Vn  individu.  Quand  une  jufie  douleur  le  force  une 
fois  à  élever  la  voix  ,  il  n'eft  pas  fi  aifé  de  le  ré- 
duire au  filence ,  ni  de  vaincre  fa  réfiftance.  D'ail- 
leurs des  corps  réunis  ont  un  certain  poids  ,  mé- 
ritent des  ménagemens ,  &  peuvent  quelquefois  fe 
iàut  craindre. 

^j".  La  Religion  du  Pays,  mais  fur-tout  le  Culte 
catholique ,  qui  eft  la  feule  vraie  Religion  ,  ren- 
ferme elTentielIement  une  hiérarchie  ,  un  centre  d'u- 
nion ,  »in  point  de  ralliement  général.  Les  Laïques 
fe  réuniflent  en  Corps  fous  leurs  Curés  ;  les  Ecclé- 
fiaftiques  &  les  Curés  fous  leurs  Evêques.  Tous 
font  fubordonnés  au  Père  commun  des  Fidèles,  qui 
eft  le  Souverain  Pontife,  le  Vicaire  de  J.  C.  Voilà 
donc  une  Communauté,  nombreufe  ,  vafte ,  im- 
menfe  ,  couvrant  les  deux  hémifpheres ,  dont  le 
Chef  aflis  fur  le  Trône  inébranlable  de  la  vérité  ÔC 
&  de  la  charité  j  ei^  oaturellemenc  iuaccefTible   an 
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choc  des  préjugés  vulgaires,   au-deffus   de  toutes 

les  confidérations  humaines ,  chargé  de  maintenir 
les  droits  divins  &  imprefcriptibles  de  TEglife ,  dût- 
il  encourir  tout  le  reiïentiment  du  Monarque  ,  ou 
pour  mieux  dire,  de  Ton  Gouvernertient  ;  pou- 
vant par  conféquent  gêner  &  traverfer  Tes  opé- 
rations fîn-incieres  &  arbitraires  ,  dès  qu'elles  fe 
trouveroient  en  contradiction  avec  les  intérêts  de 
l'éternité. 

Le  culte  du  Pays  impofe  aufïî  des  devoirs,  fait 
des  loix  prohibitives  ,  prefcrit  des  égards  &  des 
arrangemens ,  qui  ne  quadrent  pas  toujours  avec 
les  vues  des  Depofîtaires  du  Pouvoir  des  Princes, 
Le  Culte  Catholique  veut  qu'on  fatisfafle  à  fes 
engagemens  &:  qu'on  refpefte  les  biens  de  l'Eglife. 
Il  défend  de  s'approprier  ceux  des  Chapitres  & 
des  Abbaye<:  ;  de  s'emparer  des  ornemens  ,  que  la 
piété  des  Fideies  a  conûcrés  à  la  décoration  de 
nos  Autels  ,  &  de  fupprimer  des  Communautés  , 
des  Corps,  des  Confiéries,  qui  ont  eu  la  S^nftion 
du  pouvoir  légiflatif ,  &  dont  par  conséquent  , 
l'exiftence  eft  fondée  (ur  des  Droits  incontefta- 
bles.  Ceux  des  Abbayes  tiennent  par  des  liens 
encore  plus  indiflTolubles-,  à  la  Conftirution  du  Pays, 
Leurs  Chefs  ont  l'entrée  aux  Etats  de  la  Province  ^ 
ils  font  Corps  dans  leurs  Affemblees  ,  ils  font 
doublement  intéreffés  par  leur  état  à  maintenir  les 
Droits  de  rEgli(é  &  ceux  de  la  Patrie, 

4**.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  lumières  & 
les  connoiffances  d'une  Nation ,  on  doit  fentir , 
qu'elles  ne  peuvent  être  que  dangereufes  &  {a- 
neftes  à  la  tranquillité  publique  ,  fous  un  Gouver- 
nement arbitraire.  Tout  homme  eft  né  avec  un 
penchant  violent  pour  la  Liberté.  L'efclave  qui 
en  eft  privé,  ne  defire  rien  tant  que  de  brifer  fes 
fersj  l'homme  libre  qui  jouit  de  ce  précieux   apa- 


nage  ,  fe  roidlt  naturellement  contre  quiconque 
voudroit  le  lui  ravir;  &  fon  penchant  devient  plus 
vit  &  plus  irrefiftible  ,  à  mefure  qu'il  eft  plus 
éclairé  Tur  Tes  Droits  &  Tes  Prérogatives.  Et  tel  eft 
l'erprit  national  des  Pays-Bas,  où  les  Citoyens 
attachés  à  leurs  Conftitutions ,  ne  fe  donnèrent  ja- 
mais de  Maître,  avant  que  celui-ci  ne  leur  eût 
préalablement  garanti  ,  fur  la  foi  du  ferment  , 
LFUR  SÛRETÉ  ,  LEURS  PROPRIÉTÉS,  ET  LEUR 
LIBERTÉ. 

Après  cela  peut-on,  ^oit-on  encore  être  fur- 
pris  ,  que  les  Prépofés  au  Gouvernement  -  Géné- 
ral des  Pays-Bas  aient  employé  tous  les  moyen» 
imaginables,  pour  écarter  de  leur  chemin  ces  pier- 
res d'achoppement  ,  qui  retardoient  la  rapidité 
de  leurs  opérations  deftruftives.  Eh  !  que  n'a-t-on 
pas  fait  pour  cela  ?  Qu'on  me  pardonne  ici  un 
détail  accablant  ,  où  je  n'entre  qu'à  regret  ,  mais 
qui  devient  indifpenfable  au  fujet  que  je  traite. .  • 
On  a  d'abord  établi  des  Capitaines  des  Cercles, 
dont  la  niifllon  étoit  de  prêcher  l'obéiffance  aveu- 
gle, par  des  argumens  d'une  fenfibilité  très-phyfiquc. 
Cet  érablifTement,  n'ayant  pu  prendre,  malgré  tous 
les  efforts ,  il  a  été  remplacé  par  des  Hauts  Drof- 
fards,  des  Procureurs  -  Généraux  &  des  Fifcaux , 
dont  les  fon»Siions  &  les  commiflions  iecretes  équi- 
vaudroient  imperceptiblement  à  celles  des  Capitaines 
des  Cercles.  On  a  publié  un  nouveau  Code ,  ÔC 
qutl  Code?  On  a  inftitué  de  nouveaux  Tribunaux  , 
&  comment  composés  &  aiïbrtis  ?  On  a  prefcrit 
de  nouvelles  formes  judiciaires  propres  à  boulever* 
fer  tout  d'un  coup  l'ordre  établi  pour  la  conferva- 
tlon  des  Droits  &  des  Propriétés.  L'on  a  rendu 
toutes  les  charges  amovibles  &  provifionnelles  , 
pour  s'afîurer  de  la  docilité  de  ceux,  à  qui  l'on 
trouveroit  bon  de  les  confier.  L'on  a  prétendu  faire 


(dépendre  la  collation  des  emplois,  du  choix  &  du 
bon  plaifîr  du  Gouvernemenr.  L'on  a  attenté    d'é- 
branler par  des  voies  de  fait  multipliées  ,  les  fon- 
demens  ,  &  les  ftatuts  des  Corps  6c  des  Commu- 
jiautés ,  afin   de   pouvoir    les    fupprimer    finalement 
&  fans  efforts  le^i   uns  après  les  autres.  Et  comme 
fi  refprit  de  Corps  étoit  un  eiprit  de   faé^ion ,  p'ét 
à   troubler  l'Etat,  ou  un  efprit  de  licence,  prêt    à 
renverfer  les   Loix ,   il  étoit    arrêté  que    les  A  Sem- 
blées &  les  Dépurations    des  Etats  de  chaque    Pro- 
vince ,   dévoient   être    anéanties ,   pour  ne  les   faire 
repréfenter  que  par   des   êtres   purement    paflifs   &C 
dévoués    aux    ordres    du   pouvoir    arbitraire.  On    a 
recueilli  dans  une  feule  mafle  les  biens  &  les  reve- 
nus   des    Communautés    Religieules.    On    s'en   eft 
emparé   pour  le  bien   prétendu   de  l'Etar  6c  de  la 
Keligion  ,  fans    permettre    à    perfonne    la   moindre 
înfpedion  fur  l'adminirtration  de  ces  rïcheffes ,  que 
nos  Pères  regardoient  comme   facrées    tous  la  hu- 
vegarde  des  loix,  &   qui  dans  des  calamités  publi- 
ques   faifbient    la    reffource  toujours  Itbfiftante    du 
Trône  &  de  l'Etat.  L'on  a  tracailé,  infulté  le  Père 
commun  des  Fidèles ,    en  minant   fourdeueit    fon 
autorité,  en   attentant  fur   dis    droits  fpirituels  ;  en 
ufurpant  la  fuprématie  ,  en  mépris  de  (a.  primauté  & 
de  fa  qualité  de  Vicaire  de  J.  C.  en  terre  ;  &  les 
chofes  en  font  aujourd'hui  au  point ,  qu'il  ne  faut  plus 
qu'un  pas ,  pour  rompre    totalement  les  nœuds  (acres  , 
qui  nous  tenoient  inviolablement  attachés  à  l'Eglife 
Romaine ,  &  pour  nous  féparer  du  centre  commun 
de  tous  les  Catholiques.  L'on  a  établi  un  (yftéme 
de  tolérance,  fpécleux    en   apparence  ,  &C   dans  le 
fond  chimérique.  Ce  n'eft  pas  la   bénigne    bienfai- 
fance  philofophique ,  comme   on  voudroit  le    faire 
accroire^  c'eft  encore  moins  la  Charité  Chtéticune, 


quî  a  prefidé  à  ce  fyftême.  Cette  tolérance  n'a 
point  d'autre  bafe  ,  qu'un  raffinement  de  fauflfe 
politique ,  pour  introduire  l'indifférence  abfolue  de 
tout  culte.  Et  dans  le  fond  ces  vues  n'étoient  pas 
fi  inconféquentes ,  puifqu'il  eft  de  fait ,  qu'un  homme 
indifférent  fur  ce  qui  concerne  les  intérêts  de  fon 
Dieu  &c  de  fa  Religion ,  ne  foutiendra  jamais  chau- 
dement ceux  de  fa  Patrie  &  de  Ton  Corps. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Sous  le  fpécieux ,  mais  faux  pré- 
texte de  retrancher  de  l'école  les  queftlons  fpécula- 
tives  &  inutiles,  &  de  les  remplacer  par  un  étalage 
eblouiffant  de  toutes  fortes  de  connoiffances  fuperfi-* 
cielles ,  on  a  prétendu  faire  de  tous  nos  jeunes  gens 
autant  d'Encyclopédiftes ,  qui  parlaffent  de  tout  fans 
lien  favoir ,  qui  décidaient  de  tout  fans  rien  appro- 
fondir. On  s'appercevoit  déjà  qu'on  n'y  avoit  pas 
mal  réufli  pour  les  Humanités ,  depuis  la  Suppref- 
fion  des  Jéfuites ,  &  il  eft  vifible  qu'en  fuivant  le 
fameux  plan  des  études  fi  jufîement  abhorré ,  les 
fciences  fupérieures  vont  être  replongées  dans  la 
nuit  profonde  de  l'oubli. 

Enfin  (  car  il  faut  terminer  cette  accablante  énu- 
Miération,  &  faire  voir  qu'on  a  fuivi  exaftement 
la  même  marche  dans  les  coups  portés  à  l'Univer- 
té  de  Louvain  )  ,  on  fait  que  cette  bénigne  mère 
réuniffoit  fur  fa  tête,  tous  les  titres  qui  dévoient 
lui  garantir  fes  poffefîîons ,  fes  droits  &  fon  exif- 
tence.  Sa  triple  qualité  de  Communauté  ,  de  Bou- 
levard de  la  Religion,  de  Sanftuaire  des  Sciences, 
ëlevoit  une  barrière  formidable  aux  entreprifes  du 
Gouvernement,  il  étoit  tout  fimple  ,  dans  le  plan 
concerté  ,  que  les  attaques  les  plus  violentes  fuifent 
dirigées  contre  elle.  Aufîi  n'eft  il  aucune  rufe  , 
aucun  ftraragême  ,  aucun  coup  de  force  qu'on  n'ait 
mis  en  œuvre  y  pour  l'énerver ,  la  divifer  ôc  la  dé- 


truire.  Ce  n'eft   pas  d'aflaut ,   qu  on  a  tenté   de  la 
réduire.    Cette    violence    ouverte    eut   révolté    des 
efprits,  qu'il  étoit  expédient  de  gagner,  par  la   fé- 
duifante    perfpef^ive  d'une  mitre    ou    d'un   emploi 
capable    d'affouvir  l'ambition    &    de   contenter    la 
cupidité.    11  falloit  diriger    la    fappe    pied  -  à  -  pied 
&  fans    bruit.    On    fe    borna    d'abord    à    envoyer 
de  tems  -  en  -  tems  à  cette  bonne  mère  ,   qui  n'é- 
toit    occupée    qu'à    former   de    dignes  fujets    pour 
l'Eglife   &  pour  l'Etat ,  quelques  Décrets  arbitrai- 
res ,  fans   être   revêtus   des    formalités  requifes  ;    & 
c'efl    ainfi    aufli  qu'on  en  a  agi   à   l'égard  de  Nof- 
feigneurs    les    Evêques  ,  en   empiétant  impercepti- 
blement par  des   aftes  d'autorité  ,  fur  leurs  Droits 
facrés  &   imprefcriptibles.   Les  faits  ifolés  ,  ne  pa- 
roifTant  pas  tirer  à  conféquence ,   n'affedoient   pas 
allez  la   pluralité  des  Membres,  pour  les   porter  à 
faire  des  réclamations  en   Corps.  C'étoient ,  cepen- 
dant,    ces  infra6î:ions    là-méme  ,   qui    préparoient, 
fans  qu'on  s'en  apperçut  ,  les  voies  à  d'autres  at- 
teintes plus   confidérables.   Ces    atteintes   trop   fou- 
vent   reproduites ,  dévoient   enfin  réveiller   l'atten- 
tion de  ces  Membres  trop  confians.  La  confcience 
&  leurs    fcrmens    leur  prefcrivoient    des    repréfen- 
tations.    Ils    en    firent   d'aufli   folidcs    que    refpec- 
tueufes  ;  mais  elles  ne  furent  accueillies  que  paj  le 
dédain ,  &  le  mépris.  11  n'étoit  pas  probable  qu'on 
i'arrêteroit   en    fi    beau    chemin.   Par  une    marche 
graduelle   d'entreprifes ,  l'on  parvint  peu  -  à  -  peu  à 
Supprimer   un   Droit,    dont   joumbient    l'Univerfité 
&c  la  Faculté    des    Arts  en    particulier.  C'étoit   le 
Droit  des  Nominations  &  ce  Droit   datoit  depuis 
trois  fiecles  :  il  étoit  reconnu  par  tous   les  Tribu- 
naux   des   Pays-Bas,  par   le    Gouvernement,  par 
les  Miniftres  ,   par  les  Gouverneurs-Généraux  ,  par 
ks  Souverains  même ,  Ôc  autant  de  fois  que  le  cas 


(  61  ) 
S*en  étoît  préfenté  {a  ).  Il  eft  évident  qu'une  fup- 
prcfli  Kl  de  ce  genre  devoit  porter  un  coup  mor- 
tel à  rUuiver(ité.  Cetoit  écrafer  le  germe  des 
talens  ,  qui  fe  développe  par  l'influence  des  ré- 
coinpenfes.  C'étoit  étouffer  la  flamme  de  l'ému- 
lation ,  émoufler  l'aiguillon  des  diftinélions,  affoi- 
blir  dans  les  étnngers  comme  dans  les  indigènes , 
l'amour  du  travail ,  en  leur  ôtant  la  perfpeftive  du 
fuccès. 

Après  ces  opérations  fourdes  dont  l'on  aurolc 
dû  mieux  prévoir  les  conféquences ,  le  Gouver- 
ne nent  ordonna  le  relevé  de  toutes  les  bourfes  Sc 
autres  grâces  .  fondées  en  faveur  des  étudians. 
C'étoit  fans  doute  en  vue  d'en  former  une  cai(Te 
générale  de  fondations ,  analogue  pour  le  plan  & 
la  di'-edion  à   la   fameufe  caiffe  de    Religion. 

Cela  ne  Tuflifoir  pas  encore  ,  &  pour  s'aflTurer  de 
tous  les  fonds  de  l'Univerfité  ,  il  falloir  l'état  t'pé- 
cifique  des  biens  de  tous  les  Collèges ,  &  de  tou- 
tes les  fondations  quelconques ,  qui  pouvoient  les 
concerner.  £t  c'efl  encore  ce  qui  fut  exécuté  par 
ordonnance.  Le  bien  géné'-al  des  études  en  étoit  le 
fpécieux  prétexte  ;  mais  le  motif  dired  étoit  de 
réunir  fucceflîvement  ces  revenus  à  la  caiflfe  des 
fondations. 

Tout  s'arrangeoit  airifi  pour  la  confommation 
du  grand  œavre.  On  en  précipita  les  momens  en 
interdifant  aux  coiîateurs  de  conférer  aucune  Chtire, 
aucune  Régence  ,  aucune  Préfidence  vacanîe.  On 
fupprima  quelque?  Collèges;  on  no;nm:i,  contre 
l'ufage,  des  Adminiftrateurs    pour  plufieurs   autres. 


(4)  Voyez  le  Mémoire  fur  le  Droit  oes  Nominations, 
préfenté  de  la  part  de  l'Univerfité  aux  Eiats  de  toutes 
les  Provinces  Beigiques ,  «n  1787. 
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&  afin  que  perfonne  ne  pur  (e  permettre  le  moindre 
doute  fur  les  vues  (oi-difant  bienf^ifantes  du  Gou- 
vernement,  on  s'empara  de  différentes  fondaiions* 

Enfin,  nous  voici  arrivés  aux  grands  évçnemens , 
qui  feront  époque  dans  l'hiftoire  &  qui  font  le 
p^rf^it  développement  d'un  plan  conçu  &  amené 
depuis  long-tems. .. .  Ici  je  me  trouve  accablé  par 
la  nature  des  faits ,  &  plus  encore  par  leur  fingula- 
rité  ,  &  leur  multiplicité.  Je  vois  clinfiTer  fans  aucune 
forme  de  procès,  des  Piéfidens  de  leurs  Collèges: 
je  vois  des  Do(fleurs  &  des  Profefleurs  arrachés  de 
leurs  Chaires.  C'étoir  bien  là  démontrer  par  le  fait, 
1  amovibilité  des  places.  De  fiit:ples  Lettres  particu- 
lières privent  plufieurs  Membres  de  la  Faculté  da 
Théologie,  du  droit  d'affifter  aux  afTemblées  de  leur 
Corps  &  de  l'Univerfîîé  entière.  Leurs  revenus  font 
arrêtés  &  les  biens  adminiftrés  au  nom  &  pour  le 
compte  de  Sa  Majefté.  Arrive  enfin  une  multi- 
tude d'ouvriers ,  qui  le  marteau  &  la  hache  à  la 
main,  détruifent,  renverfent  de  magnifiques  édifices, 
pour  élever  fur  leurs  trifies  débris  un  Séminaire-Gé- 
néral ,  où  tous  les  Théologiens  des  Pays-Bas  au- 
roient  à  fe  concentrer. 

Deux  motifs  dirigeoient  cette  entreprife.  C'éîoif 
premièrement  pour  engloutir  ,  par  cette  {impie  &c 
unique  opération  toutes  les  fondations  faites  à  Lou- 
vain  en  faveur  de  la  Théologie ,  &  pour  abforber 
dans  les  différentes  Provinces,  les  revenus  des  Se- 
minalres  Epifcopaux ,  &C  des  autres  étalîliffemens 
fondés  pour  les  Théologiens.  Il  entroit  dans  le  but 
du  plan  deftru£ï;eur  ,  qu'il  n'y  auroit  déformais 
qu'une  feule  école  ,  où  tous  les  élevés  du  Sanctuaire 
viendroient  fe  former;  une  feule  fource,  où  les 
Prêtres  &  les  Curés  dévoient  puiler  les  Principes 
&  les  Maximes  de  la  Religion  ,  avant  que  de  les 
communiquer   aux  Fidèles  ,  d^ns  le  Département 


.  C  ^4  ) 
^u'on  leur  afligneroit.  Or ,  il  n'y  a  pas  a  douter  , 
que  le  Gouvernement  avoit  pris  toutes  les  melures, 
pour  s'affurer  Se  ofer  répondre  des  dirpofuions  de 
ceux,  qui  dévoient  faire  jaillir  cette  fource  unique 
&  féconde.  Pour  nous  en  convaincre  jettons  un 
coup  d'œil,  fur  celui  qu'on  a  mis  à  la  tête  de  ce 
Séminaire.  C'eft  un  Profefleur  chaffé  publiquement 
du  Séminaire  de  Vienne  (  &  voilà  comment  à 
Vienne  même  5c  julques  lur  les  degrés  du  Trône  , 
l'on  trompe  notre  A.gufte  Souverain!  •;  c'eft  l'au- 
teur à^une'  Introducllon  à  CHijîoire  Eccléjîajiique  , 
qui  n'eft  exadlemenr ,  d'un  miférable  réchauffé, 
de  tout  ce  que  les  Deiftes  &  les  Matérialiftes  ont 
vomi  de  plus  horrible  contre  notre  Sainte  Religion. 
C'eft  un  Directeur ,  qi/i  pour  prêcher  d'exemple  , 
&  infpirer  par  fa  conduite ,  des  fentimens  d'une 
tendre  piété  aux  Candidats  du  Sacerdoce ,  a  affec- 
té,  tout  le  tems  qu'il  les  a  dirigés,  de  ne  dire  ni 
la  Méffe  ,  ni  fon  bréviaire  ,  &c  d'omettre  fans  fcru- 
pule  les  principaux  devoirs  de  Chrétien.  Ce  n'eft 
pas  tout  :  comme  il  convenoit  que  tout  fût  à  l'unif- 
îon  &  qu'il  régnât  entre  les  furveillans  de  ce 
Séminaire  une  parfaite  uniformité  de  conduite  &  de 
fentimens ,  on  avoit  eu  foin  d'envoyer  de  Vienne 
deux  Sous-Direfteurs  ,  dignes  de  figurer  en  tout 
fens,  à  côté  de  leur  Principal;  toutefois  avec  cette 
différence ,  qu'ils  étoient  moins  dangereux  ;  parce 
qu'ils  ne  s'obfervoient  pas  encore  autant ,  &  qu'ils 
difoient  fans  ménagement  ,  à  quiconque  vouloit 
l'entendre ,  que  le  but  de  leur  miffion  étoit ,  de 
relâcher  les  liens  qui  nous  attachoient  au  Chef  vi- 
lible  de  l'Eglife  ,  &  d'établir ,  à  la  faveur  du  Jan* 
fénifme  ,  l'IndifFérentirme  &  le   Déilme. 

A  ces  moyens  déjà  fi  prompts  &  (\  efTicaces  , 
pour  empoifonrer  nos  Provinces  dans  toute  leuc 
étendue ,  le  Gouvernement  y  en  a  ajouré  un  autre 

non 


non  moins  décifif.  Ça  été  de  s'attribuer  exduivM-^ 
ment  tout  ce  qui  regarde  la  difcipline  &  l'enfei- 
gnemenr.  L'Univerfité  renfermoit  dans  (on  (ein  des 
Docteurs  &  des  Profefîeurs  trop  orthodoxes,  pour 
favorifer  des  projets  (i  peu  conformes  à  la  Reli- 
gion, lu  auroient  heurté  de  front  les  arrangemens 
du  Gouvernement;  auffi,  (ans  d'autres  motifs,  les 
a-t-il  renvoyés,  Enfulre  il  a  eu  la  malice  de  fubfti- 
tuer  aux  ouvrages ,  dont  on  faifoit  uCage  dans  l'é- 
cole de  Théologie,  des  livres  nouveaux,  compilés 
à  deiïein  ,  pour  propager  l'ignorance  &  accrédite? 
l'héréfie. 

Leéteur  impartial!  voilà  une  foibîe  efquilîe  de 
l'état  aétuel  des  chofes ,  &  le  précis  exaé^  de  ce 
qui  s'eft  pafTé  fous  nos  yeux ,  fous  les  yeux  de  l'Eu- 
rope entière  !  Voilà  le  vrai  point  de  vue ,  fous  le- 
quel on  doit  envifager  les  réclamations  réitérées  $ 
que  la  plupart  des  Communautés  de  toutes  les  Pro-« 
Vinces  des  P?.ys-Bas  ont  faites  ,  en  faveur  de  l'Unî- 
verfiîé  ,  pour  détourner  l'orage ,  que  cette  Fille 
éplorée  de  nos  Ducs  ne  cefTe  de  conjurer  depuis 
plus  d'un  an,  par  fes  prières ,  fes  foupirs  &  fés  lar^ 
mes.  Recueillez-vous  donc  un  inftant,  &  faifTiffez 
l'enfemble  de  toutes  ces  opérations  étranges  5c  arbi- 
traires. Combinez-les  avec  les  écrits  divers,  qut 
Ont  paru  ,  fous  les  aufpices  du  Gouvernement  :  avec 
VInjtitut  du  Séminaire-Général^  qu'un  des  Chefs  du 
Département  eccléliaftique  a  décoré  d'une  préface 
de  fa  façon  ,  &  qui  eft  certainement  bien  digne  de 
lui.  Avec  le  Cataloç^uc  des  Livres  diflinés  À  l^ufagè 
des  Théologiens  du  Séminaire-Général  ;  livres,  dont 
le  plus  grand  nombre  a  été  iiétri  par  l'autorité  des 
deux  PuifTances,  &  une  bonne  partie  brûlée,  paf 
la  main  du  bourreau  :  avec  les  Réf.exions  fur  les 
Edits  de  S.  M.  C Empereur  ^  hafardées  pareillement 
par    un    des    Chefs    de    ce    m^me   Département  : 
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avec  les  livres  prefcrits  aux  Leçons  publiques  pouf 
l'uniformité  de  l'enieignement  :  avec  les  Lettres 
Sun  Citoyen  impartial^  &  qui  n'eft  tel  que  dans 
le  titre  :  Avec  le  Coup  cTœil  fur  le  Recueil  des  Re- 
préfentations  faites  à  S.  Aï.  C Empereur  :  produ6^ion 
infâme;  où  rimpiété,  le  blarphéme,  rhérëfie,  la 
calomnie  ,  fe  difputent  tour  à  tdur  l'opprobre  du 
triomphe  :  avec  les  explications  &  les  éclaircilTe- 
inens  donnés  par  les  nouveaux  Profeffeurs  Si  les 
autres  Chefs  de  la  réforme  ,  foigneufement  recueil- 
lis par  des  Auditeurs  dignes  de  foi  ,  &  confignés 
pour  la  plupart  dans  différentes  brochures,  conime 
un  monument  authentique  de  leur  Orthodoxie:  avec 
la  conduite  perfonnelle  de  prelque  tous  ceux  , 
qui  font  protégés  ouvertement  par  le  Gouverne- 
ment, &c  dont  le  manteau  de  la  Charité  Chrétienne 
tenteroit  en  vain  de  couvrir  l'éclat  du  fcandale. ... 
Encore  une  fois ,  Ledeur  impartial  &  judicieux , 
faifiiïez  ,  combinez,  rapprochez  tout  cet  enfemble, 
&  dépouillé  de  tout  préjugé,  de  tout  efprit  de 
parti,  voyez  &  décidez  dans  le  calme  de  la  ré- 
flexion ,  s'il  eft  poflîble  de  prendre  le  change. 

Tel  eft  donc  le  véritable  objet  des  Réclamations 
de  rUniverfjté  de  fes  juftes  craintes,  de  [t%  agita- 
tions ,  de  {es  angoifes ,  à  l'alpeft  de  l'orage ,  qui 
groflît  de  jour  en  jour,  &  qui  paroît  prêt  à  fondre 
fur  tant  de  têtes  innocentes.  L'imagination  s'effraye, 
quand  elle  fe  repréfente  la  fureur  &  l'acharnement, 
avec  lefquels  on  pourluit  ces  courageux  Membres, 
dignes  d'un  meilleur  fort.  On  en  demande  le  fujet. 
Mdis  l'empire  de  la  terreur  commande  le  filence  , 
&  eux'mén>e«  n'oient  trop  dévoiler  les  vraies  Caufes 
de  leurs  difgraces.  Moi  ,  je  répondrai  pour  eux  ^ 
que  c'eft  le  vœu  qu'ils  ont  fait  de  vivre  &  de 
mourir  dans  la  Religion  Catholique;  que  c'eft  le 
lerment ,    qu'ils  ont  prlté   de  défendte  les  Droits 


&  les  Prérogatives  de  rUiuver(îté;que  c*eft  le  rîevoif 
de  l'honnête  homme;  l'horreur  du  fchifme  &  de 
J'héréfie,  de  l'impiété  &  de  I'ig\iorai.ce,  du  parjure 
&  de  la  fcélérateflTj  ;  que  c'e(i  la  playe  faiie  à  l'E- 
glife  ,  &  tant  d'afTiuts  livrés  au  ianduaire  ;  que  ce 
font  tous  ces  objets,  qui  ont  réuni  les  cinq  Facultés, 
dontrUniverfîté  eft  compofée;  qui  ont  confevc  Tu» 
nanimirédans  leurs  (uffrages  ,  dans  leurs  réfolutions, 
dans  leurs  repréfentations  ;  &  qui  les  ont  détermi- 
né à  craindre  plutôt  le  Tonnerre  de  la  Religion, 
qui  gronde  fur  la  tête  même  des  Monarques  ,  que 
le  glaive  de  l'autorité,  qui  n*eft  guère  fufpendu , 
que  fur  la  tête  du  vulgaire.  Tellement  que  ces  confi- 
dérations  du  Devoir  de  la  Religion  &  de  l'Eternité, 
les  ont  mis  au-deflus  de  toutes  les  confidérations 
humaines;  &  que  ni  les  intrigues,  ni  les  promeffes, 
ïii  les  menaces  du  Gouvernement,  n'ont  jamais  pj» 
gagner  au  parti,  qui  lui  eft  dévoué,  la  pluralité  des 
voix  dans  aucune  dei  cinq  Facultés.  Ce  concert 
invariable  ,  qui  fait  envier  à  l'iniquité  même  qui 
triomphe  ,  le  fort  de  l'innocence  qui  fuccombe , 
a  jette  le  défefpoir  dans  le  parti ,  &  à  la  fin  ils  n'ont 
trouvé  d'autre  reffource ,  que  de  dépoter  par  voie 
de  fait  le  Refteur  de  l'Univerfité  &  de  dévouer  aux 
faifies ,  aux  Décrets,  à  l'opprobre  vingt-neuf  de  ces 
Membres,  qu'ils  ont  déclarés  déchus  de  leurs  emplois. 

Apiès  avoir  , fixé  &  réduit  à  des  principes  clairs 
&  certains ,  le  véritable  état  de  cette  grande  quef- 
tion ,  après  avoir  examiné  les  titre»  iur  lefquels  l'U- 
niverfité  &  Tes  Membres  s'étoient  fondés,  pour  fi 
porter  recevables  à  faire  de  légitimes  réciamanons  , 
refpirons  un  moment,  avant  que  de  paffer  à  ces 
moyens  de  défenfe. 

Dans  les  Repréfentations  ,  qui  ont  été  faites  à 
Toccafion  des  atteintes  données  aux  Conftitutions 
des    Pays-Bas,   Ton   fe    perfuadera  aifément,   que 
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rUnlverfité ,  aiîfli  bien  que  ies  Villes  5c  les  Etats  ^ 
ne  fe  font  jamais  lervis  pleinement  de  tous  les  moyens 
de  défe^^e ,  qu'ils  pouvoient  alléguer.  On  ne  nomme 
pas  toujours  les  choies  par  leur  véritable  nom.  La 
Majefté  Souveiame,  les  Dépositaires  du»  pouvoir 
impolent  le  re  pe6i ,  &  exigent  des  ménaçemens  & 
des  égards.  Ces  égards  &  ces  ménagemens  devenoient 
d'autant  plus  néccffairesqu'au  milieu  des  ufurpations  les 
plus  criantes,  Sa  Ma]efté,qui  fûrement  n'en  con- 
DoifToit  ni  la  réalité  ni  les  conféquences ,  ne  ceffoit 
de  protefter  à  fes  peuples ,  qu'elle  étoit  bien  éloi- 
gnée d'en  vouloir  ni  à  leurReligion  ,  ni  à  leurs  Droits , 
ni  à  leur  liberté;  outre  que  tel  eft  le  caraftere  franc 
&  ingénu  des  Peuples  Belgiques ,  que  leur  cœur  loyal 
fe  révolte  au  premier  foupçon  ,  à  la  feule  idée ,  que 
leur  bon  Maitre  feroit  capable  d'approuver  en- 
core moins  d'ordonner  toutes  les  entreprifes  les 
vexations  &  les  horreurs ,  qu'on  s'eft  permifes  en 
{on  nom. 

L'Univerfité  a  cru  donc  devoir  fe  replier  fur 
deux  objets  principaux,  qui  renferment  tous  les 
autres  &  qui  en  font  une  fuite  l'amovibILITÉ 
DES  PLACES  ET  LES  VOIES  DE  FAIT.  Objets  évi- 
demment ,  notoirement  confiâtes ,  &  pour  lefquels 
il  étoit  inutile  de  chercher,  il  n'étcit  pas  pofîîble  à 
1j  chicane  la  plus  raffinée  ,  de  trouver  des  fubter- 
fuges.  Objets  en  M'ême  tems  d'une  telle  importan- 
ce, que  par  leur  feule  vérification  ,  il  étoit  permis 
d'efpérer  qu'on  pourroit  échapper  au  naufrage. 

>e  viens  de  dire  que  l*amovibi!ité  des  places  étoit 
conH^^tée  &  je  vai;»  le  prouver.  hWe  l'étoit  d'abord 
par  le  falt;puifque  piufieurs  Do(5feurs  ,  ProfefTeurs 
"&  Préfiden<^  svoient  été  privés  de  leurs  emplois.  Elle 
l'étoit  encore  par  l'aveu  même  du  Gouvernement. 
Prenons  fa  Dépêche  du  ii  Janvier  ï/HH  ;  il  y  eft 
dit  que  »  Sa  Majefté  e/l  U  Maure  abfolue  de  ckan- 


0er  msdifier  &  réformer  tout  ce  que  dans  fa  jujîîce 
6^  dans  fa  Ja^ejfe  ^  elle  peut  trouver  convenir  pour  le 
bien  général  des  études ,  auquel  tous  les  Droits  ,  Pri" 
vileges ,  &  ConceJ/ions  quelconques  faits  à  CUniver" 
jité ,  font  néceffaircment  fubordonnés,  « 

Pour  ce  qui  eft  des  voies  de  fait,  elles  font  (î 
nombreuTes ,  qu'il  ne  ferolt  pas  polîïbie  d'en  faire 
une  énumération  exaéle.  11  Tuffira  de  favoir ,  pour 
s'en  former  une  jufte  idée,  que  depuis  l'origine 
de  ces  ufurpations,  jufqu'à  ce  jour,  il  ne  s'eft  rien 
fait,  abfolument  rien,  que  par  des  coups  d'autorité, 
que  par  voie  de  fait. 

Pour  prouver  que  les  places  &  les  emplois  font 
inamovibles,  l'Univerfité  s'eft  fervie  de  deux  moyens 
de  défenfe  bien  fimples  &  naturels ,  mais  décidé- 
ment péremptoires  &  indépendans  l'un  de  l'autre." 
Le  premier ,  eft  une  poflefllon  confiante  &  noa 
interrompue  de  près  de  quatre  fiecles  ;  une  prefcrip- 
tion  légale  de  plus  de  trois  fiecles  &  demi.  Dans 
tous  les  Pays  du  monde  ,  une  telle  poiTefiîon  vaut 
bien  le  titre  le  mieux  conditionné  ;  &  n'en  faire 
aucun  cas,  c'eft  ébranler  les  fondemens  ,  fur  lef- 
quels  repofent  la  fureté  des  particuliers  &  la  ftabi- 
lité  des  Corps. 

L'autre  moyen  de  défenfe  ,  dont  l'Univerfité  fait 
ufage,  eft  tiré  de  la  qualité  Brabançonne,  qui  lui 
compete  efTentiellement.  Car  fi  l'Univerfité  eft  un 
Corps  Brabançon,  ainfï  que  nous  le  verrons  tantôt, 
il  s'enfuit  que  tous  les  emplois  &  offic.es  y  font  per- 
nunens,  conformément  aux  Privilèges  dont  jouit  in- 
conteftablement  cette  Province.. 

L'Univerfité  a  employé  pareillement  deux  moyens 
vîélorieux  contre  les  voies  de  fait ,  qui  font  l'objet 
de  fes  réclamations.  Et  ces  deux  moyens  forment  fon 
fécond  point  d'appui.  L'un  confifte  encore  une  fois 
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dans  îc  Droit  facré  des  Brabançons.  L'aufre  efl  pîus 
général  &  s'étend  indiftinftement  à  toutes  les  Pro- 
vinces Belgiques.  Ils  difent  dans  celui-ci,  qu'un  prin- 
cipe fondamental  de  tout  Gouvernemeni  modéré  , 
&  en  particulier  des  Provinces  Belg'ques,  c'eft  que 
perfonne  ne  puifTe  être  traité  autrement,  que  PaM. 
Droit  et  Sentence  ;  que  perfonne  ne  puifTe  être 
troublé  dans  (a  poiTefTion  paifible ,  ni  privé  de  (on 
emploi  ou  de  fes  biens,  qu'après  Tinftruftion  d  un 
Procès  félon  les  règles  du  Pays;  &  que  ce  Droit, 
tien  loin  d'être  reft-eint  aux  feuls  Citoyens  de  la 
Province  ,  s'étend  généralement,  de  l'aveu  même  de 
Sa  Majefté ,  à  tous  les  Sujets ,  à  tous  les  Habitans 
Beigiques.  Us  ajoutent  qu'une  Dépêche  du  Gou- 
vernement n*eft  ,  ni  un  procès,  ni  une  fentence; 
&  ils  concluent ,  que  tout  ce  qui  s'cft  fait  en  con- 
féquence  de  pareilles  Dépêches ,  au  préjudice  des 
Droits  &:  de  la  poffeffion  paifible  des  Membres  de 
rUniverfité,  font  autant  d'aftes  de  violence,  efTen- 
tiellerrent  nuls  de  toutes  les  nullités,  puifqu'ils  font 
direôement  oppofés  aux  Principes  conftitutionnels , 
nous  ne  dirons  pas  feulement  de  la  Province,  mais 
de  tout  Pays  libre. 

Leéleur ,  j'en  appelle  volontiers  à  votre  jugement 
&  à  votre  bonne  foi,  trouvez  vous  qu'il  y  ait  un 
iTiotà  redire  à  ce  raifonnement  ?  Auffi  perfonne  juf- 
qu'ici  ne  s'eft  avifé  d'y  répondre.  Tout  ce  que  les 
Confeillers  répliquent  ,  c'ert  que ,  lorfquc  les  gens 
ne  veulent  pas  ft  prêter  de  bonnt  ^racc  à  et  qiion 
€xige  d'eux  ,  il  faut  bien  à  la  fin  en  venir  à  des 
rroyens  violens.  A  ce  langage  de  terreur,  recon- 
noifTez  la  marche  du  caprice ,  de  la  violence  &  de 
l'opprcfijon. 

Il  eft  effentiel  d'obferver  ici  ,  avant  de  paifer 
f^m  loin  y  que  chacun  des  deux  objets  principaux, 
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contre  lefquels  réclament  à  jufte  titre ,  non  les  Pro- 

teflans  (a),  mais  les  dignes  Membres  de  l'Univer- 
fîfë  de  Louvain  ,  eft  renverfé  de  for.d  en  comble, 
fans  même  qu'il  foit  néceffaire  de  recourir  à  !a  qiia- 
lité  Brabançonne,  foit  de  l'Univerfiré  en  Corps» 
foit  de  chacun  de  fes  Membres  en  particulier  :  de 
f  tçon  que  ,  quand  même  il  leroit  aufTi  douteux  qu'il 
eft  indubitable ,  que  cette  qualité  compete  à  ce  Corps , 
?)£  que  (es  Membres  jouiiîent  des  Privilèges,  qui  y 
font  attachés  ,  ceux  du  parti  oppolé  n'en  feroient 
encore  guère  plus  avancés.  Cependant  ne  leur  laif- 
fons  pas  même  jufqu'à  cette  foible  refTource.  Il  eft 
jufte  que  dans  une  caufe,  qui  attire  l'attention  même 
des  Nations  étrangères,  &:  qui  nous  expofe  à  de  li 
rudes  traitemens,  nous  profitions  de  tous  nos  avan- 
tages. A  cet  effet  nous  allons  raffembler  les  princi- 
paux raifonnemens  dont  on  s'eft  fervi ,  pour  mettre 
en  évidence,  &  que  l'Univerfité  eft  Corps  Braban- 
çon ,  &  que  fes  Suppôts  jouiftent  de  tous  les  Privilè- 
ges Brabançons. 

Ce  fut  Jean  IV  Duc  de  Brabant  qui  en  1416 
fonda  l'Univerfité  de  Louvain.  Ce  Prince  ne  po(-^ 
fédoit  alors  que  le  Brabant  &  le  Limbourg  avec  les 
terres  &  Seigneuries ,  qui  en  reftbrtiiToient ,  &  le 
Marquifat  du  St.  Empire  (^).  Il  ne  pouvoit  afturé- 
ment  pas  être  queftion  d'établir  l'Univerfité  dans 
les  Etats  héréditaires  de  fon  époufe  Jacqueline  ,  vt) 


(  d)  Terme  indigne,  bas,  odieux,  qu'on  affede  de  don- 
ner dans  une  pitoyable  brochure,  à  ceux  qui  font  atta- 
chés à  la  bonne  caufe,  pour  confondre  par -là  un  parti 
Catholique  avec  des  Luthériens  rebelles. 

(i  )  Voyet  les  Recherchas  Historiques  ''ur  l'ére-tion," 
Conftitution,  Droits  &.  Privilèges  de  l  Univtrfité  de  Lou- 
vain. N*'.  I.  1788. 
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fon  divordfe  avec  elle  dès  Tan  1420;  par  confe'quent 
fix  ans  avant  l'éreélion  de  l'Univerfité  (a).  Il  n'é- 
toit  pas  non  plus  dans  (on  pouvoir  de  l'ériger  à 
Malines,  d'autant  qu'il  n'y  avoir  ni  propriété  ni  ad- 
miniftration  quelconque,  &  que  Philippe-le-Bon  , 
Duc  àc  Bourgogne  y  étoit  déjà  Inauguré  depuis  l'an 
1419  (h  .  C'eft  donc  ineptie,  ou  inauvaife  foi  de 
prétendre  qu'elle  fut  érigée  pour  toutes  les  Provinces 
des  Pays  Bas,  6c  qu'étant  par  conléquent  deftinée  à" 
l'utilité  commune,  elle  n'eft  pas  plus  Brabançonne, 
queNainuroiCe  ,  Luxembourgeoife,  &c.  Nous  y  ajou- 
tons même  quelque  chofe  de  plus,  d'après  la  te- 
neur du  Diplôme  d'éreftion.  Car  le  Duc  y  aflure 
en  termes  exprès  (c  )  ,  qu'en  fondant  l'Univerfité, 
jl  entend  favorifer,  non-feulement  les  Diocefes  de 
Cambrai  &  de  Liège,  qui  éroient  alors  ceux  de  la 
Province ,  mais  encore  les  Diocefes  d'Utrecht  ,  de 
Terrouane  &  de  Tournai ,  qui  lui  étoient  étrangers. 
Ne  riroit-on  p^s  au  nez  à  quiconque  s'aviferoit  d'ifi- 
férer  delà  ,  que  l'Univerfîté  de  Louvain  appartient 
à  toutes  ces  Provinces, 

Le  Duc  Jean  préféra  le  Brabant  à  (es  autres  do- 
jTiaines ,  à  raifon  de  fa  fituation  avantageufe  ,  &  en 
récompenfe  des  (ervices,  que  les  Brabançons  avoient 
rendus.  C'eft  lui  même  ,  qui  s'en  explique  dans  fou 
Diplôme  d'éreftion  (d).  Entre  les  Villes  du  Brabant, 
il  donna  la  préférence  à  celle  de  Louvain  ,  &  elle 
la  méritoit  à  plufieurs  titres.  C'étoit  la  Capitale  de 
la  Province  :  la  fituation  en  étoit  des  plus  avanta- 
geufes ,  &  fes  Habitans ,  qui  venoient  d'eifuyer  ur^ 
îçrrible  échec  par  la  décadence  des  Manufactures  ,  do? 


(a")  Ibidem, 

i^h  '  Ibidem 

(c-)  In  Diplopiate  fundationls, 

(d)  in  Diplomate. 
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jnanaoient  qu'on  les  dédommageât  de  cetfe  perte  (^a). 
Ce  turent  les  Bourguemeftres  ,  les  Echevins  ôc 
la  Cominune  de  la  Ville  de  Louvain ,  qui  de  con- 
cert &  conjointement  avec  le  Duc  de  Brabant, 
avec  le  Prévôt ,  le  Doyen  ,  l'Ecolâtre  6c  le  Cha-t 
pitre  de  Saint -Pierre  de  la  dite  Ville ,  folliciterent 
auprès  du  Souverain  Pontife  ,  MARTIN  V  la  Bu'.le 
d'éredion  de  l'Univerfité.  Tout  fe  pafïa  du  conien- 
rement  exprès  des  Notables  de  la  Province  (^). 
Tous  s'engagèrent  de  céder  à  l'Univerfîté  roine  la 
Jurifdiélion  ,  qui  pouvoit  leur  compéter  fur  fes  Mem- 
bres &  fur  Tes  Suppôts  ;  &  ils  la  lui  abandonnèrent 
en  effet.  Enfin  ,  comme  le  difent  ceux  de  l'Univer- 
sité dans  leur  Repréfentation  du  ib'  Janvier  1788, 
»  Ce  n'eft  qu'en  qualité  de  Duc  de  Brabant  8r  pour 
»  Lui  &  pour  fes  Succefleurs  Ducs  de  Brabant , 
»  qu'il  le  fait.  Pro  nobls  &  Succejforibus  no(iris  Bra- 
»  bantice  Ducibus.  C'eft  dans  la  Villfc  de  Louvain, 
»  c'eft-à-dire  ,  dans  la  Capitale  même  de  la  Pro- 
>♦  vince  ,  qu'il  établit  cette  Univerfité,  &  qu'il  en 
»  fixe  le  Siège  à  jamais  :  In  perpetuum  in  ipfo  Op- 
»  pîdo  Lovanienjî  tthcndo  &  fovcndo.  C'eft  un  Duc 
»  de  Brabant ,  une  Chef-Ville  de  Brabant ,  un  Corps 
»  Eccléfiaftique  du  Brabant  ("le  Chapitre  de  Saint- 
»  Pierre  de  Louvain)  ,  cédant  &  tranfportant  à  l'Uni- 
»  verfité  une  Jurifdidion  en  Brabant  fur  les  Braban-^ 
»  çons.  C'eft  un  Duc  de  Brabant  &  une  Ville  de  la 
»  même  Province  ,  qui  font  eux  feuls  tous  les  fraijç 
J>  de  l'établilTement ,  &  qui  fç  chargent  exclufivement 
»  de  le  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  eft  néceffaire  ,  fans 


(.z)  Recherches  Hlftortques.  N.  10. 

(U)  In  Diplomate.  De  fano  &  maturo  Proeerum  ,  Ma~ 
f;natijm  ,  Comïium ,  Baronum  ,  &  Nokiliuin  ,  fideUiim  nojlrorurn 
çonfl'io  i^iriter  &  ajfenfu^ 


(74  ) 
»►  que  les  autres   Province?,  y   concourent  ,   ou   y 
>>  prennent  part  en  la  moindre  chofe « 

Après  avoir  produit  des  titres  auffi  clairs ,  aufll 
authentiques  ;  après  les  avoir  réunis  ,  &  avoir  tiré 
de  leur  enfemble  la  preuve  la  plus  forte,  la  plus 
évidente,  la  plus  irréfragable,  que  l'Hiftoire  &  les 
Chartres  puiflTent  jamais  fournir  ,  cft-ce  effronterie  , 
eft-ce  imbécillité  &  démence  que  d'exiger  de  furplus, 
que  rUnivcrfité  produife  fes  Lettres  de  Brabantifa- 
tion  ?  Quel  Chapitre  ,  quelle  Abbaye  du  Brabant 
pourra  produire  des  extraits  baptiftaires  plus  détail- 
lés &  décififs  (tf)  ?  Cependant  s'eft-on  jamais  avifé 
de  leur  contefter  leur  qualité  Brabançonne  ;  de  leur 
demander  leurs  Lettres  de  Brabantifation  ?  Quoi  ? 
quand  même  l'Univerfîté  ne  produirolt  aucun  titre, 
encore  devroir-il  lui  fuffire  d'alléguer  ,  qu'elle  eft 
établie  en  Brabant  par  le  Souverain ,  &  avec  le  con- 
cours des  Etats  de  la  Province.  11  ne  lui  faut  rien 
de  plus  pour  qu'elle  foit  Brabançonne  :  à  moins^ 
qu'on  ne  puiffe  démontrer  clairement  l'exception  à 
cette  règle  générale  ;  mais  comment  y  réuflir  après 
la  nuée  de  preuves  ,  qu'on  a  raffemblées  en  confir- 
mation de  cette  vérité? 

On  doit  l'avouer  ,  &  lo  Penfionnaire  des  Etats 
de  la  Province  le  leur  a  dit  &  répété  plufieurs  fois. 
Ceux  de  l'Uni verfité  fe  font  engagés  dans  une  dé- 
penfe  inutile  d'argumens  académiques ,  pour  prou- 
ver une  chofe ,  qui  ne  fouffroit  pas  le  moindre 
doute.  Il  faut  attribuer  ce  défaut  de  précifion  à  la 
crainte ,  au  trouble  ,  à  la  trifte  pofition  ,  où  l'on  fe 
trouvoit  alors  ,  à  l'envie  de  répondre  à  tout  &  de 
ne  lai/Ter  rien  en  arrière.  D'ailleurs  ,  quand  on  re- 


(a)  Voyez  Recherches  Hiftoriques  ,  &c.  N*^.  i  &  a. 


fond  &r  qu'on  amalgame  les  idées  eparfes  de  plu- 
(ieurs  têtes  députées  pour  le  même  travail  ,  il  eft 
nature!  d'entaifer ,  fans  difcernement ,  une  foule  de 
raifons  vagues  &  ruperflue^  Et  c'eft  de- là  ,  que  dans 
cette  matière  ,  il  s'en  eO  g'iflé  entr'aiitres  quelques- 
unes ,  qui  ont  donné  prife  aux  adverfaires.  Aufli 
n*ont-ils  pas  manqué  de  s'y  accrocher  ,  &  d'y  ré- 
pandre le  Tel  d'un  fade  ridicule  ,  qui  ,  tout  dertifué 
qu'il  eft  de  l'aflaifonnement  du  bon  fens ,  ne  laifle 
pas  de  jetter  de  la  poudre  aux  yeux  de  la  multitude. 
Il  faut  convenir  encore,  qu'en  17^7  &  «75^  ^^^cl- 
ques  Députés  de  l'Univerlîté  (  car  il  eft  faux ,  très- 
faux,  que  jamais  le  Corps  de  l'Univerfité  ait  chan- 
celé fur  cet  objet)  ,  ont  cru,  on  feint  de  croire, 
que  l'Univerfité  n'étoit  pa?  un  Corps  Brabançon  ; 
ceux  qui  fe  rappellent  les  affaires  de  ce  tems-là  , 
n'en  feront  nullement  furpris;  vu  l'intérêt  qu'avoient 
ces  Députés ,  &  le  Redeur  fur-tout ,  de  ne  pas  con- 
tredire cette  opinion  :  mais  quand  même  l'Univer- 
fité entière  eût  fou'enu  ce  paradoxe  ,  qu'en  conclu-  • 
roit-on  ?  Qu'un  enfant  allègue  en  juftice  réglée  , 
qu'il  eft  né  bâtard  ,  cefferoit- il  pour  cela  d'être  lé- 
gitime ?  L'erreur ,  la  prétention  d'une  perfonne  ,  d'une 
communauté  peut-elle  changer  on  origine  &  fa  na- 
ture ?  A  quoi  fert  donc  de  barbouiller  tant  de  pa- 
pier; de  mêler  tant  de  farcafmes  à  tant  de  fophif- 
mes  ;  de  transformer  des  fuppofitions  en  principes; 
de  fubftituer  des  fa'fifications  à  des  preuves  ;  de  con- 
fondre par  des  calomnies  des  témoignages  éclatant; 
de  multiplier  des  écrits  fpécieux  ,  dont  les  Auteurs 
ne  prouvent  pas  ce  qu'il«  avancent,  &  n'entencîent 
p^s  ce  qu'ils  tnitent,  &  tout  cela  pour  infinuer  & 
faire  croire  qu'il  eft  démontré  que  l'Univerfité  a 
douté  quelquefois  fi  elle  éfoit  Brabançonne.  Rete- 
nons ces  vétllleurs  inconféquens  au  pied  du  mur  » 
ne  (ouifrons  pas  qu'ils  s'écartent  des  principes ,  ÔC 


...     •       ,  (76)         . 

qu'ils  nous  échappent  par  des  argvitîes.  Si  dans  Ton 

origine ,  rUniverfité  n'a  pas  été  un  Corps  Brabançon  , 
elle  ne  l'eft  pas  devenue  dans  la  fuite.  Mais  voilà 
juftement  l'écueil ,  où  viennent  fe  briler  leurs  im- 
puiffans  efforts. 

Sans  prétendre  déroger  au  zèle  &  à  la  pénétra- 
tion des  Seigneurs  les  Députés ,  qui  à  travers  tous 
les  délagrémens  6c  les  contradidions ,  ont  facriflé 
depui";  plus  d'un  an  leurs  veilles  &  leur  fortune, 
.&  qui  ont  même  expofé  fi  fou  vent  leur  vie  pour 
contenir  les  peuples  dans  l'ordre  de  la  fubordinatioa 
ôc  tdire  régner  la  tranquillité  publique  ,  il  lémble 
qu'on  auroit  pu  plaider  bien  fimpleraent  &  fans  de 
longs  argumens  une  caufe  fi  belle  &  fi  intérefTante, 
Apres  la  preuve  directe  que  nous  venons  d'alléguer, 
il  n'y  avoit  qu'à  ajouter  ,  par  forme  de  confirma- 
tion furabondante ,  que  non-feulement  l'Univerfiié 
àès  {on  origine  étoit  Brabançonne ,  mais  que  les 
Etats  de  la  Province  (a)   &  le  Confeil  Souverain 

(d)  Voyez  une  longue  lifte  de  di/rérens  recours  ,  que 
rUniverfiié  a  pris  vers  les  Etats  de  la  Provir.3,  dans  uhq 
rote  à  la  page  i8  du  Mémoire  préfenté  par  ceux  de  l'U-» 
riverfité  le  i8  Janvier  1788.  On  pourroit  y  ajouter,  outre 
p'ufieurs  autres  ,  deux  c^s  frappans.  i*^.  Les  Députés  des 
Etats  rendirLnt  le  6  Mars  1721  au  Confeil  de  Brabant  cec 
avis  remarquable  ;  Die  idtercn  Staeten  van  Brabant  hebbeit 
jiltyd  fîandvajldyk  f^efu^inecn  ,  dct  nog  acn  dcn  fecretcn. 
Raede ,  riQch  aen  den  Raede  van  Staet ,  giène  de  mln(le  jurif- 
diElle  of  autoriteyt  over  de  voorf.  Univerf.teyt  en  is  toebe- 
hoorcKdc ;  m.ter  dat  aile  de  zacken  d€[elve  Univtrjitcyt  en. 
hatre  Suppojîen  'aekende,  in  materïe  pejfefjoire  ,  door  defen 
Souvereynen  Raede  nfoeten  worden  verhandelt  en  hefliefit  ^ 
in  conformlteyt  van  den  T  An.  der  blydi  inkvn:(le  ^  &c. 
2^.  L'dn  1747,  !ej  Etats  de  Brabant  firent  une  Capitation  ,qui 
a  palTé  par  le  Confeil  de  Brabant.  Tous  les  Brabançons 
s'y  trouvent  impofés,  &  perfonne  d'autre,  comme  de  rai- 
lor.  Aufii  y  trouve-t-on  tous  les  fuppôts  de  i'Uftiveifué 
depuis  le  prunier  jufqu'au  dernier. 


(  77.  ) 
de  Brabant  (a  )  Tavoient  conflamment  traitée  comm.e 

telle  (^).  Ce  genre  de  démonftration  heureuîement 
étoit  trop  rayonnant  des  lumières  de  la  vérité  &:  de 
l'évidence,  pour  que  jamais  les  adverfaires  parvinf- 
fent  à  l'envelopper  de  nuages;  &:  il  auroit  épargné 
à  rUnivcrfité  bien  des  tracaflèries ,  des  recherches 
&  des  répliques ,  car  il  eft  probable  que  jamais 
alors  le  Gouvernement  n'auroit  penfé  à  porter  les 
Décrets  finguliers  &  arbitraires  du  28  .Décembre 
17S7  &  du  21  Janvier  178^.  Mais  c'eft  dans  l'eau 
trouble  que  l'on  pèche  :  &  comme  une  multitude 
de  preuves  entafTées  les  unes  (ur  les  autres,  en  ren- 
ferme ordinairement  de  fufceptibles  de  cavillation  , 
ils  ont  fu  s'en  prévaloir,  &  amener  infenfîblement 
les  chofes  au  point ,  où  nous  les  voyons  portées 
aujourcPhui. 

Ce  Teroit  ennuyer  &  fatiguer  le  Lecleur ,  que  de 
l'entretenir  de  toutes  les  obiedions  ,  de  toutes  les 
calomnies  ,  que  l'intérêt   &   la  bafTe  adulation   ont 

■    "Il  ■    ■  I  II  I      —      I    I  W^^— il  ■  Il  . 

(4)  Les  exemples  font  trop  fréqiiens  ,  pour  devoir  les 
individuer.  Le  feul  Mémoire  préfenté  fur  cet  objet  au  Gou- 
vernement en  1777  P^*"  '"^  Confeil  de  Brabant,  fuiîîra  pour 
s'en  convaincre, 

(b)  Nous  paffons  fousfilence,  les  Repréfcntations  que 
les  Etat»  de  Brabant  ont  faites  l'année  paffée  en  faveur  de 
l'Uni verfité;  les  Réclamations  de  toutes  les  Provinces  lur 
le  même  objet  ;  la  Déclaration  de  LL.  AA.  RR.  du  28 
Juin  1787,  qui  porte,»  que  rUniverfitc  eft  un  Corps  3ra- 
))  bançon  ;  6c  que  les  difficultés,  qui  la  concernent ,  doi- 
i:  vent  être  traitées  par  le  Souverain  de  concert  avec  les 
»  Etats  &  par  les  voies  conformes  à  la  Conftitution.  1» 
Ces  faits  fout  trop  connus,  poi'.r  qu"i]  faille  les  rappelier  à. 
la  mémoire.  Tout  le  monde  connok  auffi  les  manoeuvres 
fourdes,  les  moyens  defpotiques,  que  le  Gouvernement  a 
mis  en  œuvre,  peur  fufpendre  &  arrêter  le  libre  cours  de 
la  juftice  ,  lorfque  tout  récemment  les  Membres  de  i'U- 
niverfué  ,  fi  grtévem;;nt  léfés  ^  perfécutés ,  fs  font  adreffôs 
mi  Confeil  d<î  Biabant, 


diftées  Tous  prétexte  de  venger  la  gloire  du  Sou- 
vtrain  ,  dont  les  récbmans  font  les  plus  fiJeles- 
Sujets,  &  l'honneur  de  Ton  Gouvernement,  dont 
ils  n*ont  pas  mérité  d'êrre  les  vi(ftiine5.  Si  c'eft  un 
devoir  de  relpefter  ces  hommes,  qui  ont  le  icepire 
de  l'aufonté  en  main ,  c'eft  un  nécefTité  de  réfuter 
des  arg'imens ,  fur  lelquels  ils  ont  établi  l'arrêt  de 
leur  poicnption  :  &  pour  le  faire  fuccintement , 
nous  ne  relèverons  que  les  ob]c<^ions  les  plus  fpé- 
cieul'es ,  &  qui  pourroient  arrêter  des  Leéleurs  peu 
au  fait  de  la  Conftitution  de  l'Univerfité. 

Première  Objection.  Les  Juges  Bra- 
bançons doivent  prêter  ferment  iur  la  Joyeu(e-En- 
trée;  or,  le  Ke^eur  de  rUniverfué  ne  ptête  pas  c« 
ferment  :  donc  il  ne  peut  être  cenfé  Juge  B'abançon, 

Réponse.  Pour  Te  convaincre  de  U  frivolité 
de  cette  Objeftion  ,  il  ne  faut  qu'ob'erver ,  que 
le  Souverain  Pontife  ,  en  érigeant  l'Unlverfité  , 
lui  a  donné  la  forme  Canonique  &  Cléricale  ;  que 
le  Redeur  doit  être  tonfuré  ;  que  toute  la  marche 
des  Tribunaux  de  l'Univerfité  eft  calquée  fur  celle 
des  Tribunaux  Eccléfiaftique>  ;  &  qu'en  dernier 
reffort,  on  doit  en  appeller  au  Souveram  Pontife, 
qui  délègue  des  Juges  dans  le  Pays.  Eft.  il  éton- 
nant après  cela,  que  les  autres  Ji.ges  Eccléfiafti- 
ques ,  par  exemple,  que  l'Oftivisl  de  Bruxelles, 
que  celui  d'Anvers  étant  exempts  de  ce  lerment, 
on  ne  l'ait  pas  exige  du  Redeur  de  TUniverfité, 
qui  ne  doit  pas  y  erre  plu«  ob'igé  qu'eux. 

Seconde  Objection.  Les  Juges  du  Bra- 
bant  doivent  être  Br,ib^(  çons;  or,  cette  condifion 
n'a  pas  lieu  pour  le  Refteur  ;  donc  il  n'eft  pas 
Juge  d'un  Corps  Brabançon. 

Réponse.  Les  Juges  Ecciéftaftiques ,  les  Of- 
ficiers,  les  Doyens  de  Chapitres,  les  Abbés  ,  les 
£vêques  du  Brabant  ne  doivent  pas  avoir  la  qua* 


lité  Brabançonne  ;  pourquoi  cette  qualité  feroif- 
elle  plutôt  requise  pour  la  Dignité  Rcâ:orale  ,  qui 
eft  confidérée ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire, 
fur  le  pied  de  Dignité  Eccléfiaftique.  D'ailleurs, 
fuppofons  pour  un  moment  que  ce'a  n'eft  pas  :  il 
refte  toujours  certain ,  que  l'Univerfité ,  ayant  été 
érigée  du  confentement  des  Etats  &  des  Noi.ibles 
jde  la  Province  ,  ceux-ci  ont  pu  Te  relâcher  (ur 
cet  article  &.  en  difpenfer. 

Troisième  Objection.  L'Univerfité, 
en  s'adreflant  aux  Etats  de  la  Province  &  au 
Confeil  Souverain  du  Pays ,  méconnoît  la  Sou- 
veraineté du  Monarque,  6>:  veut  fe  fouftraire  à 
fon  autorité. 

RÉPONSE.  Rien  de  plus  calomnieux  que 
cette  imputation.  Les  Membres  de  lUniverfiré 
n*ont  fait  que  réclamer  les  Droits  inconteftàbles 
de  leur  Corps ,  félon  le  ferment ,  qu'ils  en  avoient 
prêté,  lis  n*ont  employé  pour  cela  que  les  moyens 
ordinaires  8c  légaux  :  ils  ont  prétendu  ,  ce  qui  eft 
incontefiable ,  qu'on  ne  pouvoir  arbitrairement  les 
priver  de  leurs  emplois  ,  fans  les  dédommager  , 
ou  fans  avoir  inftruit  leur  Procès.  Ils  ont  foutena  , 
qu'en  qualité  d'habitans  de  la  Province  ,  qu'en 
qualité  de  Brabançons  (tf),  $f  ce  qui  plus  eft, 
en   qualité  de  Bourgeois   de  Louvain ,    car   ils    y 


(  a  )  Tous  les  Membres  ,  &  Suppôts  de  l'Univerfité 
jouiflent,  tant  qu'ils  reftent  attathés  à  l'Univerfué,  des 
Privilèges  accordes  aux  Brabançons  :  tout  de  même 
çju'un  Religieux,  né,  par  exemple,  en  Hainaut,  peut 
jouir  de  toutes  les  dignités  dans  une  Abbaye  du  Brabant, 
dans  laquelle  il  auroit  prononté  ks  Vœux,  Le  Doyen  l'a 
Cka(  i  re  de  Sf.  Jacques  à  Louvain  ,  exerce  une  ample 
Jurifdidion  Brabançonne;  cependant  il  n'eft  pas  natif  du 
Brabant, 


jouiffcnt  du  Droit  municipal  (  <i  )  ,  on  ne  peut  Îe3 
traiter  que  par  droit  &  fenrence.  Jamais  ils  n'ont 
fongé  à  méconnoître  Tautorité  légitime  :  biea 
lo'n  qu  ils  le  feroient  oppofés  à  une  réforme ,  ils 
difent  eux  -  mêmes  dans  leurs  Repréfentations  î 
»  Nous  convenons  ,  que  femblable  à  tout  corps  , 
»  à  route  inftitution  humaine  ,  l'Univerfité  a  Tes 
»  imperfcflions  &  (es  défauts  ;  &  que  l'on  peut 
>>  y  faire  des  réformes  ttès- falutaires.  Mais  du 
»  moins  ,  que  Ton  témoigne  quelque  confiance 
»  dans  les  Membres  d'un  Corps  aufii  nombreux 
»  &  aufTi  ancien  ;  que  l'on  da'-gne  nous  com- 
»  muniquer  le  plan  6c  les  points  généraux  ,  qui 
»  doivent  fervir  de  bafe  à  cette  réforme  ,  &c.  «  De 
bonne  foi,  eft-ce  là  le  langage  de  l'indépendance 
&  de  la  révolte?  n'eft  ce  pas  celui  de  la  foumif- 
fion  &  de  la  docilité? 

Quatrième  Objection.  L'Univerfité 
étant  érigée  par  le  Souverain  Pontife,  &  compo- 
fée  d'individus  de  différentes  Provinces,  eft  plutôt 
Italienne  que  Brabançonne. 

R  Ê  P  O  M  S  E.  Plaifante  Logique  ,  qui  caraftérife 
le  jugement  de  notre  fiecle  !  Les  Abbayes,  les 
Monafleres  ,  les  Chapitres  ,  les  Collèges  érigés 
en  Brabant  par  dés  François,  par  des  Italiens,  fe- 
ront donc  des  Corps  François  ,  Italiens  ?  Une 
Abbaye  ,  un  Couvent  fitué  dans  le  Brabant  ,  ne 
fera  pas  un  Corps  Brabançon ,  puifqu'on  y  reçoit 
^es  Religieux  de  différentes  Provinces  ?  Ignorent- 
îls,  ces  Meiîieurs ,  que  la  plupart  des  Abbayes, 
Chapitres  &  Monafteres,  qui  exiiloient  avant  l'é- 
re6lion  des  nouveaux   Evêchés   dans  les  Pays-Bas, 


(a)  Eodem    Priviltgio ,   ^uo    c^e'.cros    Buroenfes   nofiros» 
Lettres -Patentes  du  Duc  Jean. 

ont 
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«nt  été  établis  par  l'autorité  du  Pape  ,  ou  de 
î'Archevêque  de  Cambrai  ,  ou  de  l'Evéque  de 
Liège,  à  la  follicitation  des   Fondateurs?  j^* 

CinquiemeObjectiON.  Il  exifte  un  Edie 
clans  lequel  on  lit  ces  expreffions  :  VUniverJité  réji' 
dant  à  Louvain  :  ainfl  l'Univerfité  n'eft  pas  un 
Corps  Brabançon;  elle  ne  fait  q*.e  réfider  dans  la 
Province ,  &  on  peut  la  tranfpoi  ter  ailleurs. 

RÉPONSE.  Brillante  découverte  ,  confignée 
clans  une  brochure  pitoyable  ,  qu*on  a  cependant 
vantée  avec  emphafe  !  Malheureufement  les  com- 
pilateurs ne  fe  font  pas  fouvenu  ,  que  par  le  Di- 
plôme &  la  Bulle  d'ére6lion  même  ,  l'Univerfité 
•cft  fixée  à  jamais  dans  le  Duché  de  Brabant ,  & 
dans  la  Ville  de  Louvain.  Avec  un  peu  d'attention 
&  de  mémoire  ,  on  fe  feroit  épargné  la  honte  de 
cette  futile  remarque. 

Sixième  Objection.  Les  Confeils  col- 
latéraux du  Prince  réfident  en  Brabant,  fans  être 
Corps  Brabançons;  pourquoi  n'en  feroit-il  pas  de 
même  à  l'égard  de  l'Univerfité? 

Réponse.  Peut-on  faire  de  parallèle  plus  mal- 
adroite &  qui  ait  moins  de  proportion?  Ne  fait  on 
pas  ,  que  ces  Confeils  n'ont  aucune  )urifdi6tioa 
Brabançonne;  qu'ils  n'exercent  aucune  jurifdidon 
fur  des  Brabançons  ;  &  qu'étant  cenfés  de  fuivre 
le  Prince,  ils  ne  lont  point  fixés  dsns  le  Brabant? 
au  •  lieu  que  l'Univerfité  a  une  jurifdl6lion  incon- 
teftablement  Brabançonne;  qu\-Ile  exerce  fa  jurif- 
di(5lion  fur  des  Brabançons ,  &  qu'elle  eft  fixée  à 
jamais  à  Louvain  ,  dans  la  Capitale  du  Duché  de 
Brabant. 

Septième  Objection.    On  peut  bien  accufer 

l'Univerfité    d'mconféquence  ;    en    ce    qu'ils    difent 

tantôt,  que  le  Duc  a  cédé  toute  juri(di6^ion  à   leir 

Re61:eur  ;  &  que  tantôt  ils  reconnoiffent  la  jurifdic- 
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lifc)n  du  Confeil  de  la  Province ,  en  prenant  leur  tc^ 
cours  à  ce  Tribunal  :  ils  font  donc  en  même-tems 
'/puniis  &  non  fournis  ,  Brabançons  &  non  Braban^ 
çons  ;  ou  pmtôt  ils  ne  favent  ni  ce  qu'ils  font ,  ni 
ce  qu'ils  difeir. 

RtPONSE.  Ce  raifonhement  fi  fpécieux  &  trop 
fouvent  rebattu  ,  doit  être  pardonnable  à  quicon- 
que ne  connoît  pas  la  Conftitution  de  l'Univerfité  ; 
mais  dans  la  bouche  du  parti  oppofé ,  e'eft  un  trait 
de  la  plus  infigne  mauvaise  foi ,  qui  fût  jamais.  Voici 
comme  j'y  rf'ponds.  Le  Duc  a  cédé  au  Refteur  la 
jurifdié^ion  <ur  tous  les  AUmbres  &:  Sujets  de  l'Unî- 
verlité  ,  comme  il  confte  par  les  Lettres  patentes  ; 
ir»ais  il  n'a  jamais  cédé  au  Refteur  la  jurifdiftion  fur 
le  Corps  entier  y  fur  la  Communauté  de  l'Univerfité  : 
la  cefîion  du  Duc  n'a  donc  pu  avoir  d'autre  effet, 
que  de  rendre  le  Re(5leur  Juge  direct  St  compétent 
dé  tous  les  cas ,  concernant  les  individus  de  l'Uni- 
verfité :  mais  le  Duc  n'ayant  rien  ftatué  ni  cédé  par 
yapport  au  Corps  de  l'Univerlité  ,  il  s'enfuit ,  que  le 
Corps  fe  trouvant  attaqué ,  il  n'a  ^  ni  ne  peut  avoir 
d'autre  Juge  direct ,  que  le  Confeil  de  Brabant  ;  qui 
eft  le  Juge  né  de  tous  les  Corps  Brabançons.  Cette 
explication  fimple  &  naturelle  iuffit,  pour  renverfer 
de  fond  en  comble  l'échafFaudage  des  fophifmes , 
qu'on  a  étalés  comme  autant  de  trophées,  pour  fer- 
vir  de  décoration  au  triomphe  de  l'iniquité  &  de  la 
perfécution    (a;.  Cette   explication  mené  encore  à 


(a\  Ceci  explique  parfaitejîient  l'état  de  la  queftion  .  par 

rapport  au  fam  •  i  D  cret  du  Gouvernement  de  1758,  fu^ 
lequel  Son  Excellence  le  Minlftre  s'éroit  imprudemment 
appuyé  dans  U  contellation  aftuelle.  Voyez  le  îMémoiré 
«le  rUniverfué  du  18  Janvier  178S  (  XII  vol.  p.  iy7  ). 
Mériiuire  i  pour  ledire  en  paflant ,  cjui  a  été  lu  &  approuvé 
p4F  lis  6inq  Facultés  ]   quoique  Iw  oppolans  aient  débits 


iine  conféquCnce  trop  importante  ,  pour  que  jé  né 
la  faffe  pas  remarquer.  Puiique  le  Hedeur  de  l'Uni- 
.verfîté  a  reçu  immédintement  du  Duc  une  jurifdic- 
èion  entière  Air  les  Membres  &c  les  Sujets  de  l'Urii- 
verfité  ,  il  s'enfuit  que  ^  lorfqu'il  s'élève .  Un  çonflÏÈ 
de  jurifdiâiion  entre  le  Redleur  ti  une  Cour  Sou- 
veraine ,  telle  par  exemple  ,  que  le  Confell  de  Sra- 
bant ,  ce  différend  ne  peut  être  vuidé  direifteiTleni 
par  aucun  tribunal  ;  parce  que  le  Confeil  de  Bra-' 
bant,  &  le  Ke^teUr  ne  relevant  de  perfonne  »  &c 
ayant  tous  deux  une  iurifdidion  imméd>  te  &C  en- 
tière ;  il  faut  alors  que  le  cas  roit''iugé  ,  ou  par  lè 
3ouverain  lui-même  ,  qui  a  cédé  la  jurifdidion  ,  où. 
bien  par  fon  Repréfentant  {a): 


ique  ce  n'étoit  que  la  brochure  d'un  particulier  j  qui  n'avoÎÈ 
pas  l'aveu  du  Corps. 

{a)  On  ne  doit  pas  ^'imaginer  Cependant,  comme  l'affu- 
rent  fans  pudeur  les  héros  du  parti  ,  que  les  trois  régle- 
xnens  principaux  de  l'Univarfité  aient  été  émané;»  par  là 
ifeule  autorité  du  Prince.  Le  premier,  qui  eïl  le  Diplyrrie 
de  la  fondation  de  l'Uniyerfité ,  a  padé  par  !e  Confeil  dii 
Duc,  auquel  a  fùccédé  depuis  le  Confeil  de  Brabant  :  de 
plus  il  a  été  porté  (  corrime  nou^  l'avons  vu  ) ,  de  l'ex- 
près confeil  &  confer.îement  des  Notables  de  la  Province 
&  figrié  par  les  Seigneurs  compolant  l'Etat  Noble  du 
Brabant  ,  de  même  que  par  le  Chancelier  de  Brabartc 
(  Voyez  Recherches  Hiftoriques  N°.  2  ).  Le  fécond  ,  quî 
s'appelle  la  vifite  de  Charles-le-Hardi..,  en  1476  ,  a  été 
fait  de  concert  avec  l'Ùniverfité  ^  qui  l'a  agréé  &  accepté. 
Au  refte  ,  nous  renvoyons  encore  le  Leéteur  à  la  favante 
correfpondancé,  intitulée  Èecf:erch':i  fJifioriques.  Le  troî- 
iieme,  appelle  la  vifue  d'Albert  &  d'Ifabelle,  de  1617,  a 
encore  été  agréé  &  accepté  par  l'Univerfité  ;  il  a  été  dreffé 
de  corfcert  avec  elle,  paf  deux  CommifTairCs  Brabanjons, 
dont  l'un  étcit  Membre  des  Etats  ,  &  l'autre  Confeiller  do 
iîrabant.  L'original  eft  tnuni  d'un,  double  Iccl  de  cciyi 
du  Prince  &  de  celui  du  Brabant,  N'en  voilà-t-il  j-)as  afTt.^ 
|>our  confondre  l'impofture  ? 

F  i 


(  »4  ) 

Huit E ME  Objection.  Le  Gouvernemenr 
a  fouvent  porté  des  Décrets  en  matière  de  di("ci- 
pline  ,  contre  Icfquels  l'Univerfité  n  a  pas  toujouri 
réclamé. 

RÉPONSE.  Nous  faifons  d'abord  abftraélion  du 
pouvoir  plus  ou  moins  illimité  qu'a  le  Souverain, 
de  réformer  de  fon  chef  la  dilcipline  de  l'Univer- 
fifé  ,  fans  le  concours  du  Pape  &  de  l'Univerfité 
elle-même  ;  après  quoi  nous  dilbns  fimplement  que, 
quand  ces  Décrets  feroient  auffi  nombreux  ,  qu'on 
voudroit  ^s  faire  accroire  ,  que  quand  ils  le  feroient 
encore  davantage  ,  tout  cela  ne  prouveroit  rien 
contre  le  Droit  de  l'Univerfité.  Cet  aveu  mcme  de 
leur  part  tourne  à  fon  avantage  &  confirme  plei- 
nement ce  que  nous  avons  d'abord  porté  en  fait, 
que  le  Gouvernement  a  empiété  fur  les  Droits  de 
l'Univerfité ,  comme  elle  a  toujours  empiété ,  àc 
qu'il  empiète  fur-tout  aujourd'hui  plus  que  jamais , 
fur  les  Droits  les  plus  facrés  ,  les  plus  incon-  . 
teftables  des  Corps  &  des  Communautés  des 
Pays-Bas.  Et  ,  nous  le  répétons  hardiment,  il  n'y 
a  rien  là  qui  doive  étonner.  C'eft  la  marche  que 
fe  permettent  ordinairement  les  dépofitaires  du  pou- 
voir Monarchique;  mais  fi  l'Univerfité,  fi  les  Mu- 
nicipalités ,  fi  les  Etats  des  Provinces  n'oient  pas 
toujours  élever  la  voix  contre  chacune  de  ces  ufur- 
pations.  Ah  !  perfides  panégyriftes  &  facrileges  pro- 
fanateurs du  Prince,  oferiez-vous,  pourriez-vous  en 
tirer  une  preuve  de  Droit  pour  juftifier  ces  préva- 
rications   manifefles  (^j?  Ames   honnêtes  !    Voilà 


Ça}  D'après  ceci  l'oa  fentira  aifément  l'impofture  de 
deux  obje6i)ons,  données  comme  des  argument  infolubles, 
dans  la  prétendue  rétutation  du  Mémoire  de  rUn'verfité  du! 
18  Janvier,  pag.  25  &  26.  Pour  n*êrre  pas  trop  diffus J 
nous  y  renroyons  le  le^eur ,  &  nous  ne  ferons  qu'ind^J 
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cependant  les  armes  qu'on  dirige   contre  l'Univer- 

f\tél  Voilà  les  railonnemens ,  qu'on  employé  con- 
tr'elle  ,  &  au  moyen  defquels  on  fe  vante  de 
l'avoir  terrafTée  ,  écrafée  ,  anéantie.  Elles  ne  (croient 
pas  formidables  ces  armes,  elles  ne  tourneroient 
même  qu'à  la  honte  de  ceux  qui  les  ont  inventées, 
&  qui  s'en  font  fervis ,  s'il  étoit  permis  aux  Mem- 
bres profcrits  d'entrer  en  lice  avec  leurs  oppreffeurs  , 
&  de  faire  valoir  leurs  Droits  au  Tribunal  de  la 
juftice  ;  mais  l'accès  même  de  ce  Tribunal  leur  eft 
fermé.  Des  Interdirions  foutenucs  par  la  pointe 
des  bayonnettes ,  les  en  écartent.  Leur  Refteur 
Magnifique  eft  dépofé  par  la  force.  Il  eft  réduit  à 
chercher  fon  falut  dans  la  fuite  ,  &c  on  lance  con- 
tre lui  des  Décrets  dignes  des  H«rons.  Un  nou- 
veau Refleur  lui  eft  fubftitué  à  main  armée  6c 
contre  toutes  les  formes.  Sa  jurifdiftion  eft  nulle  , 
&c  l'Univerfité  n'eft  plus.  C  eft  violer  la  foi  du 
ferment  que  de  reconnoître  cet  intrus.  N'importe. 
Pour  fe  jouer  à  la  fois  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  la» 


quer  la  réponfe.  Qusnt  au  cas  de  1729,  il  eft  faux  que  l'U- 
niverfité ,  comme  Corps  ,  ait  refufé  de  reconnoitre  le 
Confeil  de  Brabant  comme  fon  Juge  compétent;  mais  il 
eft  vrai,  que  le  Refteur  &  l'Univerfité  ont  refufé  d'ad- 
mettre l'Appel  au  Confeil  de  Brabant  d'une  fentence  du 
Refteur  rendue,  Servato  Juris  Ordint ,  contre  treize  Sujets 
de  l'Univerfité.  Nous  avons  déjà  dit  ,  que  les  cours  d'Ap- 
pel font  réglées  par  le  Pape  dans  la  Bulle  d'ércdion;  & 
que  le  Confeil  de  Brabant  n'a  aucune  jurifdiiSlion  diiefte 
lur  les  Membres  &  Sujets  de  l'Univerfité 

Quant  au  cas  de  169a,  il  eft  certain  que  le  Confeil  de 
Brabant  eft  aujourd'hui  U  feul  Juge  dans  la  Province  en 
maintenue  &  matière  poflefîoire  :  mais  il  eft  vifib'e  , 
qu'une  fentence  rendue  dans  toutes  les  formes  par  ur  Rec- 
teur légitime^  n'eft  pas  une  voie  de  tait,  &  par  confé- 
quent ,  qu'il  n'échéoit  pas  de  maintenue  contre  elle  ,  mais 
feulement  Appel,  félon  Us  règles  établies. 


C  86  ) 
fré  chez  les  homtnes,  on  lui  met  à  la  main  l# 
Sceptre  de  l'autorité  :  de  vils  efclaves ,  de  lerviles 
adulateurs  tombent  à  (es  genoux.  11  leur  bar,de  les 
yeux  :  il  trouble  leur  ceryeau.  Us  boivent  tous, 
vlans  |a  cQupe  que  la  peifidie  a  préparée,  la  boif- 
(q]}  du  facrilege  ,  du  parjure  ,  de  l'héréfie  & 
de  l'apolîafie.  Lç  facrcment  exécrable  ,  qui  lia 
^es  coi.iplices  de  Caiilina  contre  les  Romains  , 
çft  renouvelle  par  les  rchiln)atique$.  On  fait  du 
fiege  ùe  l'ufurpateur ,  le  théâtre  de  l'oppreffion 
èc  de  la  cruauté.  C'eft  là  que  doivent  être  dé- 
vouées à  rignotninie  ^  au  châtiment  ,  les  viéli- 
Wies  qui  ont  cherché  à  Te  ibuftraire  à  ion  empire. 
Le$  droits  de  l'arnitié ,  les  liens  de  confrater- 
nité ,  la  voi^  de  l'humanité  tant  varitée  de  nos 
jours  ,  cçllç  mêrne  du  fang  fi  touchante  &  -fi 
(acrçe;  tout  eft  méprifé,  violé,  profané.  Des  af- 
(efTeufs  laïques ,  qui  minutçnt  des  arrêts  de  terreur , 
çntOMTçnt  ce  X^ône  éleyé  par  la  yiolencç,  &  orné 
d^s  trophées  ,  qu?  l'ipipiétç  &  le  fçhifme  y  ont 
attachés  de  concert,  avec  l'orgueilleufe  ignorance, 
qui  étend  déjà  (on  ténébreux  domaine  fur  les  débris 
du  Temple  de  l'Erudition.  A  l'afptd  de  ce  monftrQ 
&;  de  fes  odieux  attribus ,  tout  (c  troube,  tout  (e 
confond.  Les  Maiires  font  forcés  de  s'arracher  des? 
pras  de  leurs  difçiples  éplorés.  Les  difciples  dans 
les  beaux  jours  de  leur  jeuneÇe  ,  après  avoir  flotté, 
plus  d'une  année  entre  la  crainte  6c  l'efpérance, 
font  enfin  condamnés  à  l'inutilité ,  &c  réduits  à  Taf- 
îreufe  alternative  d'opter  entre  le  crime  &  l'exil, 
entre  iç  parjure  &  le  défefpoir.  Déjà  l'appareil  mi- 
litaire, qui  .s'introduit  dans  le  léjour  c'e  i  ctgde' &C 
de  la  tranquillité  ,  vient  les  en  chaiTer.  C'en  eft  fait. 
La  confcience  leur  prefcrit  d'abandonner  ces  lieux 
çmpeftés  ;  ils  fuient  précipitamment  &  vont  pprteç 
\?.  déiolation  ^  l'alarme  dans  le  fein  de  leur  famil» 


f  «7  ) 
!.e,  dont  ils  dévoient  faire  la  confolation  Se  la  reC* 

iburce.  La  Théologie ,    la  (cience    des   Canons ,  la 
Philofbphie  ,  les  Humanités  môme  ,  tout  rentre  dans 
le  néant  :  &  l'ignorance  triomphe.  Je  vois  ion  char 
traîné  par    des  luppôts   ignobles    &    par  d'indignes 
fujets.  Le  Divan  de  Bruxelles ,  dirigé  par  le  caprice  , 
qui  n'a  que  des   mouvemens   &   qui  n'a   point  de- 
vues,  employé  les  moyens  les  plus  lâches,  les  plus 
rampans  ,   les  plus  avililTans ,  les  plus  vioîens  pour 
en  groffir  le  nombre.    On  fait  briller  à  leurs  yeux  , 
l'éclat  de  l'or,  l'appât  des  récompenfes  ,   pour  les 
attirer,    Ce    n'cA  qu'à  force  de  follicirations  &  de 
promefTes ,   qu'on    en    ramaffe    une    douzaine    fans 
éducation,  fans  principes,  fans  mœurs,  tirés  de  la 
•  craffe ,  de    la   crapule,    du  libertinage ,    la   plupart 
fameux  par  des  écarts   &   des    fcandales ,    qui    les 
excluoient  de  toute  profeflion  honnête.  Quelques- 
uns  marqués  au  coin  de  la  démence,    d'autres  in- 
capables par  le  vice  de  leur  conftitution  cVêtre  ran^ 
gés  même  dans  la  claflTe  des  moufles  &  des  goujats. 
Tels  font  les  fujets  qu'on  deftine  au  fervice  des 
Autels  :  voilà  •ceux   qu'on    prépare  au  Sacerdoce , 
pour  être  la  lumière  du  monde  &  le  fel  de  la  terre! 
Et  l'on   fera    furpris    qu'un   fpeftacle    fi    odieux  5c 
dont    les   iiecles    futurs    révoqueront   la    réalité   en 
cloute ,  excite  un  cri  général  d'indignation  £>£  d'hor- 
reur dans  toutes  les  Clafles  de  la  Nation?  On  trou- 
vera déplacé  que  les  Pontifes  &  leurs  Coopérateurs  ; 
•que  les  Etats  &  les  Villes  ;  que  les  Corps  de  bour- 
geoifie  &  des  métiers ,  que  le  financier  &  le  mar- 
chand,  que   le    laboureur  &  l'artifan  ,  que   toutes 
enfin  fans  exception  de  fexe ,  d'iige  &  de  condition 
marquent   pour   cet    établiffement  une  averfion  in- 
furmontable  &  qu'ils  réclament  à  l'envi  leurs  Droits 
légitimes  contre  des  opérations  fi  étranges  &  fi  ré- 
voltantes  Eft-ce  donc  ainfl  que  fans  raifon 
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&  par   caprice ,   on   défefpere  toute   une  Nation  f 

O  Vous  ,  grand  Prince ,  do::t  on  (ouille  le  règne 
par  des  traits  dignes  non  d'un  Empereur  Chrétien, 
mais  d'un  Sultan!  que  ne  pouvez- vous  fufpendre  un 
moment  votre  inirche  contre  le  Vifir  Ottoman  , 
pour  venir  réprimer  le  defpotilme  de  tous  ces  petits 
Vifirs  du  Pays-B^s}  Que  ne  pouvez-vous,  porté 
fur  les  ailes  de  la  )uftice  ÔC  de  l'amour ,  prendre 
un  vol  rapide  du  fond  de  la  Hongrie ,  &  venir 
pi  mer  un  moment,  avec  le  regard  de  l'aigle,  au- 
defTus  des  régions  Belgiques  }  Vous  y  verriez  des 
hommes  plus  Turcs  ,  que  ceux  que  vous  avez  à 
combattre,  infenfibles  à  tous  les  gémidemens  de 
1*;  glife  ,  à  tous  les  maux  de  la  Patrie,  à  toutes 
les  répugnances  de  la  Nation.  Vous  entendriez  toutes 
les  voix  s'intérefTer  unanimement  en  faveur  de  la 
Fille  bien  aimée  de  Tes  Ducs.  Et  certainement  votre 
cœ'-ir  attendri  ne  pourroit  fouffnr  qu'elle  cefTât  d'être 
la  vôtre.  Il  fe  fouleveroit  fur-tout  à  la  vue  de  tant 
d'hnmmes  vertueux  ,  appliqués  ,  favans ,  qui  font 
chaffés  ,  bannis,  pourfuivis  à  toute  outrance,  par 
des  hommes  itnpérieux  &  ingrats  ,  'dont  la  plupart 
leur  doivent  leur  éducation  ,  leurs  talens  &  leur 
fortune. 

Mais  tandis  que  cet  Augufte  Monarque  eft  oc- 
cupé de  fes  conquêtes,  &  qu'il  vole  à  la  vido're  , 
c'eft  à  vous ,  Pères  de  la  Patrie  ,  qui  au  dépend 
de  votre  repos  &c  de  vos  biens,  &  même  au  rifque 
de  votre  vie ,  avez  fauve  les  Provinces  des  hor- 
reurs,  où  les  Dépofitaires  du  pouvoir  alloient  les 
plonger.  C'eft  à  vous,  qui  voyez  de  près  ,  &  la 
fureur  de  ces  Defpotes ,  &c  la  confternarion  des 
Peuples,  &  l'héroiïme  de  tant  d'illuftres  perfécutés  ; 
c'eft  à  vous  à  expofer  leur  accablante  fituation  aux 
yeux  du  Monarque.  Piérez  donc  l'oreille  aux  juftes 
doléances  qu'ils  vous  adrelTent,  6c  réclamez  forte- 


ment  lEUR   SURETE,   LEURS   PROPRIÉTÉS,   LEUR 
UBERTÉ. 

Pour  vous,  fages  Interprêtes  des  Loix  ,  qui  avez 
appris  dans  l'Univerfité  à  démêler  les  pièges ,  que 
les  paflions  tendent  à  l'innocence  opprimée  ,  ne  vous 
întërefTerez-vous  pas  au  fort  d'une  Ecole,  qui  mé- 
rite vos  regrets  par  fes  ferviccs,  quand  elle  ne  les 
mérlteroit  pas  par  votre  rcconnoiffance  ?  Vous  laif- 
ferez  vous  (éduire  par  des  fophifmes.  &  amufer  par 
des  prétextes  ?  Verrez-vous  avec  indifférence  tant 
d'infortunés  profcrits ,  écrafés  par  l'abus  du  pouvoir, 
promener  triftement  d'afyle  en  afyle  le  Speftacle 
de  leurs  malheurs  ?  Tous  les  Belges  attendent  de 
vous ,  qu'armés  du  Sceptre  de  la  Juftice ,  vous  faf- 
fiez  parler  les  Loix ,  pour  venger  les  Droits  de 
l'humanité ,  de  la  patrie ,  de  la  Religion  outragés 
dans  leurs  perfonnes.  Vous  ne  pouvez  douter  de 
l'équité  de  leur  caufe.  Hâtez-vous  donc  de  les  fouf- 
traire  à  tant  de  violences  !  Hâtez-vous  de  les  réta- 
blir dans  leurs  Droits  &  leurs  Privilèges  ;  &  pour 
tout  dire  en  un  mot ,  hâtez-vous  de  les  arracher  à 
l'opprobre,  dont  on  les  couvre,  fi  à  leur  opprobre 
nullement  mérité ,  vous  ne  voulez  pas  ajouter  le 
vôtre. 
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RELATION  fidelle  &  détaillée  de  ce 
qui    s\Jl  pûjfé  à   Louvain  relativement 
à   PUniverfité    le    6  ,    le    l'y    &  le    i()      • 
Février  1788. 


VUniverJité  de  Louvain  a  eu  dh  le  commencement 
de  [on  èreciion  tant  d^inftueuce  fur  la  Gloire  &  Is 
Jprojpcrité  des  Belges  ,  &  a  Joui  conjîamment  de 
^■'afftclion  6*  de  la  reconnoijfance  de  ces  peuples  à  un 
fi  haut  point  »  que  ce  ne[i  quavec  la  douleur  la  plus 
vive  ,  mêlée  d'indignation  ,  quon  la  voit  aujourd  hui 
aux  prifes  avec  fes  ennemis  acharnés ,  qui  ont  conf' 
pire  fa  perte  &  furpris  la  Religion  du  Souverain  & 
de  fort  Confcil.  Comme  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce 
qui  fe pdfjc  maintenant  relativement  à  cette  Ecole  cèle, 
hre  &  infortunée  ^  intérejfi  vivement  les  vrais  amis  de 
la  Patrie  ^  on  a  cru  faire  plaifir  au  Public  çn  lui 
prèfentant  C  expo  fi  de  deux  fcenes  ^  arrivées  dernière" 
ment  k  Louvain  ,  dont  les  détails  ont  été  omis  dan&. 
Us  papiers  publics.  On  les  donne  tels  quils  font 
çpnfigncs  dans  trois  Lettres  écrites  de  Lcuvain  par  u^ 
^smme  inflruit  des  moindres  circonfîancis. 
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PRE\1IERE    LETTRE, 

Louvain^  6  Février  178?* 
Monsieur, 


O  I  CI  le  véritable  état  des  chofes  arrivées  le 
6  Février  au  fujet  de  la  contcflation  connue  entre 
rUniverfité  de  Louvain  &  le  Gouvernement,  (a') 
L'Univerfité  fut  convoquée  ce  ]o\xk fub  jurarientà 
pour  le  quatre  avant  h  heures  du  matin ,  à  la  réqui- 
sition du  Sr.  Cuyien ,  Commiffaire  du  Gouverne- 
ment,  qui  y  comparut  vers  les  9  heures,  accom- 
pagné du  Capitaine  de  la  MaréchaufTée  Siocquart 
&c  d'un  Officiai.  Le  CommilTaire  débuta  par  lire  la 
Commiffion ,  contenant  en  fubftance  ce  qui  étoit 
compris  dans  une  Dépêche  clofe  (  qu'il  remit  au 
Redeur  )  ,  &  au  furpius,  des  ordres  très«précis  de 
mettre  le  tout  en  éxecution  ,  avant  la  difîolutioa 
de  l'afTemblé  de  l'Univerfiré  ,  &  de  faire  lui-même 
l'enrégîtrement  des  Décrets  précédemment  envoyés  , 
au  cas  que  l'Univerfiré  ne  voulut  pas  s'y  prêter. 
Ceci  étant  fini ,  tout  le  Corps  fe  rendit  à  la  grande 
Salle,  où  le  R.edeur  fit  leflure  de  la  Dépêche  îi\('' 
mentionnée ,  expédiée  Iç  i  Février  fous  la  figna? 
ture  de  LL.  AA.  RR.  :  le  contenu  n'en  étoit  pas 
suffi  effrayant,  que  le  bruit  public  l'avoir  annoncé: 
elle  contenoit  des  plaintes  de  VopïnïâiTetc  révol- 
îante  qu'o.n  attribupit  à  une  çabak  arrogante^  qu'on 


{a)  Voyez  dans  rEfprit  des  Gazettes  ,  Tom.  XVIT.  , 
N«.  6,  Fol.  na..  Col.  i.U  Dépêche,  qui  fait  la  bafe  de  1;^ 
çpnieftdUon  aiftuelle, 


y  anure  s'être  formée  dans  l'Univerfité  à  Toccafiofi 
des  troubles  excités  l'été  pafle  ,  &  qui  fous  le  prétexte 
frivole  des  fermens ,  vouloit  fe  fouftraire  à  l'obéif- 
fance  due  au  Souverain  :  enfuite  elle  intimoit  des 
ordres  ultérieurs  &  très-férieux  de  LL.  A  A.  RR.  de 
procéder  à  l'enrégîtrement  pur  &  Jirnple  des  Décrets 
envoyés  le  z8  Décembre,  &  en  Janvier  derniers, 
ordres  qui  dévoient  être  exécutes  pon6luelIement  : 
fou?  pe  ne  de  délobéifTance  ,  avant  la  diffolution  de 
Tailtimblée  ,  &c.  Lefture  faite  ,  on  alla  aux  délibéra- 
tions :  le  réfultat  en  fut,  que  l'Univerfité  d'après 
îa  réfolurion  de  t^wtes  les  facultés  ,  ne  pouvoit 
enrcgîtrer  lesdits  Décrets  eo  modo  quo  petitur  , 
peur  les  raifons  amplement  déduites  dans  les  lettres 
envoyées  précédemment  au  Gouvernement  Géné- 
ral. La  Copie  de  cette  conclufion  fut  d'abord  com- 
muniquée au  CotnmifTaire  fubftitut  Fifcal  qui  fe 
tcnoit  avec  le  Cap.  Stocquart  dans  la  Salle  des 
Députés.  Ce  dernier  fe  rendit  enfuite  à  la  grande 
Salle  ,  &  commença  à  haranguer  l'Univerfité  fur 
îe  devoir  d'obéi(îance  ,  &  la  bonté  paternelle  de 
l'Empereur,  qui  exigeoit  &  méritoit  toute  la  con- 
fiance ,  fur  le  danger  d'encourir  fon  indignation  & 
d'attirer  à  l'Univerfité  ùqs  affaires  funefles  :  la  vo- 
lonté du  Souverain  étant  abfolue  &  irrévocable. 
On  ne  répondit  à  cette  harangue  que  par  un  pro- 
fond filence  ;  mais  comme  le  Commifi!aire  avoit 
requis  de  délibérer  une  dernière  fois  fur  le  con- 
tenu de  la  Dépêche  ,  on  procéda  dans  l'inftant 
même  à  une  nouvelle  délibération  ,  dont  le  réfultat 
fut  entièrement  conforme  à  ce  qui  a  été  dit  ci- 
devant. 

H  fit  dc'feiife  ultérieurement  de  ne  pas  fe  féparer, 
de  ne  pas  fortir  même  des  Salles  fous  peine  de 
défobéifTance,  le  tout  au  Nom  de  S.  M.  Il  mcna- 
çoit  de  les   tenir  là  une  quinzaine  de  jours. 


En  attendant  le  St.  Cuylen  ecnvit  une  Lettre 
au  Re<5leur  ,  le  requérant  de  lui  remettre  le  réii;îrre 
de  rUniverfité  ,  pour  y  faire  lui-même  l'enrégîtrc- 
ment  des  Décrets. 

La  chofe  étant  mife  en  délibération  ,  la  conciu- 
fion  fut,  que  l'Univerfitc  ne  s'oppofoit  pas  à  ce 
«jue  le  Refteur  lui  remît  les  cahiers  du  Secrétaire , 
contenant  les  A(5les  de  ce  jour.  Le  Commidaire 
ordonna  en  conféquence  à  l'Official  d'enrég'trer 
tous  les  Décrets  ci-defius  mentionnés.  Cette  belbgne 
les  occupa  près  de  trois  heures.  Entretems  o«  s'arriufa 
&  l'on  fut  mêrrre  fort  gai  dans  cette  efpece  d'arrôt  : 
les  domeftiques  &  les  fervantes  arrivent  fuccefîive- 
ment ,  pour  s'informer  fur  le  dîner  à  préparer  ou  .î 
tranfporter  aux  Salles  :  mais  comme  on  prévovoit 
que  cette  détention  n'auroit  pas  duré  long-tems  , 
©n  fit  retarder  l'heure  du  repas ,  chez  foi ,  jufques 
vers  une  heure  ;  l'enrégîtrement  ;  étant  achevé , 
©n  fit  derechef  la  ledure  des  Décrets  inférés ,  en 
les  confrontant  avec  leurs  originaux ,  &  après  cette 
cérémonie  le  CommiiTaire  fe  retira  &  fortit  des 
Sables  avec  le  Cap.  Stocquart  &  l'Official.  L'Uni- 
verfité  ,  continuant  néanmoins  fon  afîemblée,  déli- 
béra fur  cet  enrégurement  ,  &  d'apf^ès  la  réloîu- 
tion  de  toutes  les  facultés,  on  pris  la  conclufiori 
qu'à  la  marge  de  chaque  Décret  inléré  on  joindre  ic 
cette  Note  :  hoc  Duretum  acîis  infcrtum  e(î  de  man- 
data  expreffo  Regiorum  PrincipuTn  ptr  'fuhUitutuni 
Piocuratorem  FiJcaUm  Cuyltn  ,  pr,.cter  6*  abfque. 
confenfu  Unïverjitutis  ,  cw  F'ifcaii  Cuylen  injunc-^ 
tum  erat ,  ut ,  Umvtrjitaîe  renuente  ,  ipft  infcribl 
oiiraret,  Enfuite  tout  le  monde  fe  retira  chez  foi 
vers  les  deux  heures  pour  ie  mettre  à  table,  & 
l'arrêt   cefTa. 

Dans  les  délibération*  il  y  a  eu  une  prépondé- 
rance notable;  dans  la  Faculfj  de  Théologie  de  fix 


ëbiitre  trois;  du  Droit  Canon  de  quatre  contrfeùn; 
du  Droit  Civil  la  rélolution  a  été  Unanime  ,  le  Doc- 
teur Lamprechts  étoit  abfsnt  ;  dans  celle  de  la  i\ié- 
decine  de  trois  contre  un  ;  dans  la  faculté  de» 
Arts  de  neuf  côtitre  quatre.  Là  Patrouille  d>  la  Ma- 
téchauflee  étoit  doublée  ;  mais  il  n'y  feut  aucun  at- 
troupement :  il  étoit  prefque  midi  avant  qu'on  s'ap- 
perçut  de  quelque  choie  dans  la  Ville.  Le  Capitaine 
donna  la  permiffion  aux  Profefleurs  de  la  Philofo- 
phie  de  fortir ,  pour  donner  leUrs  leçons.  On  ignoré 
te  que  cette  fermeté  vaudra  à  l'Univerfité. 
J'ai  i'honneut  d'être,  &c; 

SECONDE    LETTREi 

M    O    N   s    I    E    U    B.  ^ 

Aujourd'hui  15  Février,  l'Univerfité  fut  afTem- 
blée  à  1 1  heures ,  fnb  juraniento  ,  &  la  féparation  ffe 
à  deux  heures  &  demie  :  le  Redeur  y  lut  d'abord 
une  Dépêche  du  Gouvernement  ,  qui  enjoignoit 
aux  Membres  de  l'aflemblée  d'obéir  proinptement  à 
tout  ce  que  Mr.  le  Confeiller  De  Vielleufe,  Corn- 
milTaire  Royal  &  Fifcal  du  Confeil  du  Gouverne- 
ment à  ce  Député,  leur  propoferoit  ou  ênjoindrok  | 
de  la  part  de  S.  M.  Les  Facultés  délibérèrent  erï- 
fuite  fur  cette  Dépêche  tandis  que  les  Doyens  rert- 
doient  compte  de  la  réfoluiion  de  leurs  Facultés 
refpedives.  Mr.  le  Confeiller  fit  dire,  qu'il  ne  s'a- 
gifibit  pas  de  délibérer  {  Mr.  le  Commiflaire  étoic 
alors  dans  la  Chambre  des  Députés)  nonobftant 
cette  défenfe,  on  continua  à  donner  ou  à  rapporter 
les  réfolutions. 

Le  Dodeur  Herfs  dit  i^.  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
Faculté  chez  eux  à  caufe  de  quatre  Membres ,  qui  n'a- 
toient  pas  été  convo-^ués ,  2.^,  que  lui  ôc  Mr,  Wuyt?^' 
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khacun  en  fon  particulier  proteftercMt  en  cas  qVort 

fît  la  moindre  violence  qui  fût  contre  les  Droits  de 
rUniverfité  ,  \?.  Mrs.  Marant  &  De  Maziere  di- 
rent qu'ils  étoient  prêts  d'obéir.  Mr.  Wouters  ne 
furvint  qu'après  cette  déclaration  6c  il  accéda  aux 
deux  derniers.  Mr.  GœfTens  porta  la  parole  de  la 
part  de  la  Faculté  Canonique,  &:  il  dit;  que  lui 
&  Mr.  Le  Plat  veulent  obéir  en  tout  à  Sa  Majefté , 
que  pour  lui  il  croyoit  que  l'Univerfité  n'étoit  pas 
un  Corps  Brabançon.  Mr.  Lints  dit ,  que  lui  &  Mr.  Vart 
Billœn  également  Membres  de  la  Facuhé  Canoni- 
que proteftoient ,  ex  nunc ,  contre  tout  ce  qui  fé 
feroit  au  préjudice  des  Droits  de  l'Univerfité  qu'ils 
avoient  juré  de  défendre.  Les  Doyens  des  autres  Fa- 
cultés parlèrent  de  la  part  de  leur  corps  comme 
Mr.  Lints  ^  tellement  que  Mri  le  Redeur  conclut ,  que 
rUniverfité  proteftoit ,  &cc. 

Le  Secrétaire  Stacquet  ne  voulut  pas  écrire  la 
"téfoJution  parce  qu'auparavant  il  avoit  parlé  à  Mr.  iè 
Commiffaire ,  qui  vint  enfuite  à  i'affemblée.  J'oublie 
de  dire ,  qu'avant  qu'on  en  vint  à  la  délibération  , 
le  Procureur  Wotuers  ,  après  avoir  fait  demander 
le  permiffion  au  Reéleur ,  vint  avec  deux  témoins 
lire  à  TUniverfité  aflemblée  une  proteftation  de  U 
part  de  quatre  Membres  dé  la  Faculté  de  Théolo- 
gie ,  les  Dofteurs ,  Ghenne  ,  Van  de  Velde ,  Van 
de  Winckel ,  &  Mr.  le  Pleban  de  St.  Pierre ,  6c  en 
remit  une  copie  entre  les  mains  du  RecttUr.  Cette 
proteftation  contenoit  en  fubflance ,  que  les  Mem- 
bres fufdits  proreiloient  contre  l'exclufion  faite  dé 
leurs  perfonneSj  &  des  dommas;es  &C  intérêts,  qui 
pourroient  en  réfulter  ;  concluant  au  furplus  à  U 
nullité  de  ce  que  la  Faculté  Théologique  induemenc 
convoquée  pourroit  délibérer  ou  conclure ,  tant 
dans  la  congrégation  préfente  que  dans  d'autres  à 
ienifi  Notai  Ces  quiittes  Membres  s'aëreiTeront  ^a 


Confeîl  de  Brabant,  a  l'effet  d'obtenir  la  maîntc- 
nue  &  la  récrédence. 

Sur  ces  entrefaites,  Mr.  le  Confeiller  entre  tout 
fâché  dans  le  lieu  de  l'afiembiée,  tant  à  caufe  de 
ce  qui  venoit  de  s'y  paffer ,  qu'à  caufe  des  protef- 
tations  antérieures  de  l'U.iiverfité.  11  fe  fit  d'abord 
lire  les  Aftes  du  Mercredi  paffé  [  il  avoit  obligé  au- 
paravant le  Secrétaire  de  les  apporter  )  &  il  fît  bif- 
fer par  le  Secrétaire  toutes  les  Notes  mifes  en  marge 
de  chaque  Décret ,  &  en  bas  de  chaque  Note  ef- 
facée ,  il  fît  mettre  en  lubil^mce  ,  que  la  Note  a 
été  biffée  le  1 5  Février  1788,  par  Ordre  du  Conieiller 
du  Conf'eil  Koy^l  De  Vielleufe,  (elon  l'intention  de 
S.  M. ,  &c  le  Secrétaire  a  dû  CoufTigner  contre  !e  confen- 
tement  du  Redeur.  Mr.  leCommiflaire  fit  également 
effacer  le  précis  enrégîtré  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  le 
Mercredi  des  Cendres;  après  quoi  il  lût  une  Dépê- 
che par  laquelle  S.  M.  défendoit  d'mfcrire  dans  les 
Aôes  toute  Proteflation  ,  Notes  ,  &  toute  ef- 
pece  d'oppofition  à  (q^  Décrets,  menaçant  quicon- 
que oferoit  propcfer  ou  coopérer  à  une  pareille 
Note ,  de  fon  indignation  &  de  l'animadverfion  la 
j)lus  fevére.  Cette  pièce  étant  lue ,  il  la  fit  infcrirc 
dans  les  Ades. 

L'infcription  finie  ,  Mr.  le  Confeiller  remit  entre 
les  mains  du  Reéleur  une  nouvelle  Dépêche  ,  qui 
contenoit  1  que,  comme  le  tour  de  rôle  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  pour  le  choix  d'un  Refteur  avoit 
été  paffé,  S.  M.  vouloir,  que  ladite  Faculté  choifît 
de  fui'e  un  Refteur,  &  que  le  Relieur  aéluel  ne 
pourroit  être  prorogé  à  la  fin  de  ce  mois-ci.  1.  Que 
S.  M.  réfervoit  à  fon  Confeil  Royal  la  confirma- 
tion de  ce  Refleur  &  de  tout  autre  dans  la  fuite  , 
tellement  qu'aucun  Refleur  ne  pourroit  entrer  dans 
l'exercice  de  fes  fondions  ,  avant  d'avoir  été  con- 
firmé par  le  Gouvernement.  3,  Que  S.  M.  obligeoit 

l'Univerfité 
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î'Univerfité  à  Infcrlre  cette  préfenfe  Dépêche  danô 
fes  A»^es. 

Mr.  le  Conleilier  s'étant  retire,  les  Facultés  dé* 
libérèrent  fur  cette  Dépêche,  la  Faculté  de  Méde- 
cine dit  ,  t[ue  dans  cette  Dépêche  11  y  avoir  errof 
facii.  Et  tel  a  été  le  iéntiment  des  Facultés  Civiles 
&C  des  Arts.  Quant  à  l'Infcrlption  de  la  Dépêche» 
la  prétendue  Faculté  de  Théologie  a  confenti  ,  «- 
clamantibus  Eximiis  Hcifs  &  Wuyts  ;  la  Faculté 
Canonique  a  été  divifée  ut  Jnpra  entre  les  Doéleurs 
Cocjjtns  &  Lt  Platj  '&  les  ProfefTeurs  Lints  &  Fart 
B'iUœn  de  l'autre  ;  l'Avocat  Filcal  CuUns  étoit 
empêché  par  un  accès  de  eoute  de  Te  trouver  à 
rafTemblée.  La 'Faculté  du  Droit  Civil  &  celle  de 
Médecine  ont  demandé  recejfum ,  &  celle  des  Arts 
à  déclaré  qu'elle  ne  pouvoit  pas  confentir  à  l'Inf** 
criptioH  ,  qui  enfuîte  a  été  faite  par  ordre  de  Mr.  le 
CommiiTaire  ,  &:  même  au  bas  de  l'Infcrlption  il  a 
fait  ajouter  qu*elle  a  été  faite  par  fon  ordre.  Mal- 
gré VcrrcuT  des  Faits  y  le  Commifîaire  vouloit  ,  mais 
fans  ordonner  ftridlement  »  qu  on  procédât  au  choix 
d'un  Reéleur  de  la  part  de  la  Faculté  de  Médecine  j 
fe)n  n'a  pas  répondu  à  (ts  defirs,  6c  on  eil  parti. 

J'ai  l'horineur  d'être,  &c. 

TROISIEME    LETTRE. 

De  Louvaîtîy  1^  Février  lySQi, 
Monsieur^ 

Je  fais,  que  vous  avez  réeu  une  Relation  fidèle 
&  circonflanciée  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  la  Con- 
grégation tumultueufe  du  Vendtedi  pafie ,  qu'on 
pourtoit  nommer  le  Dies  it.'e  de  l'Univerfiré.  Vo- 
tre ami  a  trouve  bon  de  vous  ifaire  pafler  aujour- 

Tome  Xllîé  G 
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d'hui  quatre  Exemplaires  de  iVvzV  au  Put-lic^  rionné 
par  rUniverfité  &  imprimé  dans  Ton  Imprimerie, 
au  fujet  d'un  Mémoire  publié  au  mois  de  Janvier 
&  attribué  à  l'Univerfité.  Vous  verrez  par  cet  Jvis 
l'impofture  Hémafquée,  oc  les  petites  intrigues  d*un 
certain  parti  découvertes  à  fa  honte  d'une  manière 
autlientlque  &  par  la  voie  la  plus  jurid.que.  On 
peut  juger  de  l'embarras  dans  lequel  les  intérelTés  à 
cette  farce  Te  trouvent  au  fujet  de  cette  Déclaration 
folcmnelle  ,  par  la  célérité  de  la  déclaration  ,  qu'ils  en 
ont  faite  au  Gouvernement  ;  puifque  l'affaire  n'ayant 
été  conclue  qu'hier  à  une  heure,  le  Procureur-Gé- 
néral de  Brabant  s'eft  déjà  tranfporté  à  Louvain  de 
la  nuit,  &  a  été  à  l'Imprimerie  Académique  vers  7 
à  8  heures  du  matin  pour  faire  cafTer  la  Planche, 
&  pour  interdire  tout  débit  de  cet  Avis.  Ce  ne 
font  donc  plus  les  particuliers  feuls ,  mais  les  Corps 
même  les  plus  refpeftables ,  qui  fe  trouvent  afTervis 
à  la  dure  nécefiité  de  ne  pouvoir  faire  entendre 
Jeur  voix  dans  les  cas  mêmes ,  ou  l'honneur  ÔC 
l'intérêt  du  corps  exigent  abfolument  qu'on  ne  garde 
pas  le  lilence  :  cas,  qui  exiftoit  bien  réellement 
dans  les  circonftances  dont  il  s'agit.  Au  furplus , 
ledit  Procureur-Général  étoit  chargé  d'une  Dépê- 
che, par  laquelle  le  Reéleur  de  l'Univerfité  étoit 
cité  ou  mandé  chez  Son  Exc«  le  Miniftre.  Ce  digne 
Chef  d'un  Corps ,  qui  après  quatre  fiecles  d'exif- 
tence  légale  hi  orthodose  touche  peut  -  être  à  fa 
difiblution  ,  eft  déjà  parti  depuis  "^  heures  pour 
Bruxelles  ,  ayant  pour  compagnon  le  Préfident 
du  Collège  de  Hollande  Fan  Leempnel.  Voilà  , 
Monfieur ,  des  nouvelles  intérenantes,  que  votre 
ami  s'emprefle  de  vous  annoncer. 

JVi  l'hoTîneur  d'être,  &c. 


(  99  ) 
Q  U  ATRIEME    LETTRE. 

Louvain  j  U  4  Mars   1788% 

Mon    Cher    Amij 

Je  n'ofe  plus  confier  mes  Lettres  à  îa  porte  ,  à 
cauie  d'une  inquifition  qui  n'a  pas  Ton  exemple^ 
c'cft  pourquoi  j'ai  attendu  le  moment  où  je  pour- 
rois  vous  les  faire  tenir  en  (ureté.  Dans  ma  dernière 
je  vous  ai  marqué  le  départ  de  notre  digne  Rec- 
teur pour  Bruxelles  ,  je  vais  continuer  à  vous  man- 
der les  événemens  \q$  plus  remarquables  depuis  ce 
départ. 

Le  même  jour  19  Février,  arrivoit  à  Louvain  lô 
Confeiller  De  Vielleufe  qui  ayant  ordonné  au  Vice- 
Re6leur,  le  Régent  du  Château,  de  convoquer  \'\J- 
nivcrfité  pour  les  it  heures,  celui-ci  l'affembla  dè$ 
les  1 1  heures:  on  y  délibéra  de  ce  que  l'Univerfit^ 
avoit   à  faire  dans    les    circonftances    préfentes ,    la 
léfolutiian   fut    de    protefter  contre   tout    ce   qu'oa 
pourroit  attenter  de  contraire  au  Droit,   Ufages  &î 
privilèges  de  l'Univerfité  ;  de   nommer   un    Procu- 
reur ad  Lites  ,  qui  au  nom  de  l'Univerfité   agiroit 
au   Confeil  de  Brabant  pour  demander  juftice.   Le 
Secrétaire  Stacquet   refufa    d'infcrire   la    P^éfolution 
dans  les  Ades ,  donnant  pour  toute  raifon  qu'il  ne 
vouloit  point  rlfquer  fa  tête   {cejl  U  fin  mot   du 
parti  pour   intimider  ).    Après    cette   Congrégation 
légitime  ,    fe  tint  une   féconde  de  violence,   Dans 
celle-ci  on  vit  une  fcene  qui  n'avoit  pas  encore  eu 
lieu   dans   l'Univerfité    depuis    foft    exiftence.    Va 
Confeiller  au  nom  de  Sa  Majefté  déclare  le    Rec- 
teur Ctavcrs  déchu  de  fa   charge   fans    autre   raifori 
tott'nn  bon  plaifir,  un  arbitraire  dire^lement  contre 


(    lôO   )  ^ 

le  Serment  du  Souverain  ;  il  caffoit  auflî  tous  les 
Statuts  concernant  Télei^ion  légitime  du  Reéleur. 
Le  Dofteur  en  iMédeclne  V^n  Lumpod  (  appa- 
remment parce  que  TUniverfité  eft  fort  malade), 
qui  avoit  difparu  quelques  mois  ,  conduit  par 
Mr.  De  Vielleufe,  fut  placé  fur  le  Trône  Refto- 
ral  ,  &  décltré  par  le  même  Conftiller,  Redeur  de 
l'Univerfité  (û)  ,  auquel  tous  les  Membres  dévoient 
la  révérence  &  la  (oumiffion  la  plus  parfaite.  L'af- 
iembléc'  indignée  ne  répondit  que  par  un  profond 
iilence  ,  car  on  avoit  eu  foin  d'empêcher  toute  dé- 
libération ,  ou  proteftation  ultérieure. 

Pendant  qu'on  étoit  occupé  dans  la  Salle  à  boule* 
verfer  les  Statut^  6:  Droits  de  ce  Corps  refpeftable, 
le  dehors  des  Halles  étoit  muni  de  bonnes  Gardes 
Mil't  •ire',  &  des  MaréchauiTées  qui  avoient  à  leur  tête 
le  Lieutenant  Stocquart  (  le  môme  qui  le  6  avoit 
harangué  )  :  la  curiofité  avoit  attiré  près  des  Halles 
quelques  cens  perfonnes;  cette  foule  excitoit  la  Bile 
du  brave  Lieutenant ,  qui  commandoit  à  Tes  gens 
de  fondre  fur  la  Troupe  innocente  ,  mais  celle-ci 
n'attendoit  pas  la  force  ,  &  fe  retiroit  dès   qu'elle 


(/j)  Le  R.ecteur  de  l'Ùniverfité  aune  jurifdiQion  mixis, 
Ëccléfiaftique  du  Pape  ,  &  Civile  du  Duc  de  Brabant;  il 
faut  donc  néceffairement  un  concours  de  ces  deux  Puif- 
fances.  Voyez  les  Privilèges  de  rVûivcrJîté  édir.  t')^^^ ,  p. 
I  ,  a  &  Î.5;  &  Valerius  Andréas  p.  7.  &  fcqq.  edit.  165O, 
Jura  &  Privilégia  eji.fJem  Academia  Lov.  edit.  1787.  p.  4 
Éi  c.  3.  Vcrniil^us  &  or.,  d'où  auroitil  eu  cette  juridic- 
tion le  Sieur  Van  Leerrivoel?  De  la  Congrégation  ?  Mais 
elle  étoit  illégale.  Peut-être  du  Ccmmiffaire  Royal  ?  Mais 
ia  jiirifdiâion  Ecclcfiaftiqiu  n'eft  pas  encore  dévolue  au 
Prince  laïque.  Que  refte-ij  donc?  La  Br^c  rouge  dont  on  a 
orné  le  Candidat.  Mais  fi  'a  Brac  rougo  donne  la  Jurif- 
dlftiôft  Rèâtôrâle ,  Vot\  trouvera  blantôr  des  Candidats  ea 
conteflàtiCA  âVec  toutes  lës  Dames  qui  portent  le  Caleçon 
d'écarlàtC» 


s'apperçut  qu'on  ne  vouloir  pas  lui  laifTer  ht'vhnç 
fa  curiofité  ;  cependant  on  a  voulu  faire  paffer  celn 
pour  un  attroupement  tumultueux,  (a)  au  fujet  du- 
quel les  Commiflaires  du  Magiftrat  ont  été  uiande's 
chez  le  Miniflre  pour  y  effuyer  une  réprimande. 
C'eft  affez  de  cette  ftocquade  ,  je  vais  vous  rendra 
compte  du  nouveau  Reélorat  :  à  peine  le  Docteur 
J^an  LtempocL  étoit  intrus  dans  un  Reflorat  ;  qut 
ne  vaquoit  pas  ,  qu'il  fit  valoir  toute  fa  prétendue 
autorité. 

Il  faifoit  fa  première  Convocation  de  l'Univerfîté 
le  21  Février  ,  à  1 1 1  h.  du  matin  dans  laquelle 
ont  feulement  comparus  les  perfonnes  fuivantes ,  de 
la  Faculté  en  Théologie  ,  Marant  ,  De  Mû^iere  y 
Wouters.  de  celle  du  Droit  Canon  Goejfcni,  &  Le 
Plat  ,  Du  Droit  Civil  ,  De  Lamhrechts  tout  feul# 
De  la  Médecine  ,  le  prétendu  Redeur  Van  Leem^ 
poel  y  Jacquelart  ',  &  Van  Bouchante.  De  celle  des 
Arts ,  Mottïn ,  Hcrmans  ,  Fan  Cuthfem  ,  De  Raey» 
maker. 

Dans  cette  aflemblée  le  Dofteur  Van  Letmpod 
a  prélu  une  Dépêche  royale  portante,  que  le  Ré- 
gent du  Faucon  De  Raeymaker  étoit  nommé  par 
le  Gouvernement  à  la  dignité  de  Vice-Kecieur ,  6c 
l'Avocat  De  Burleus  Adjoint- Promoteur. 

Il  convoqua  TUniverfité  de  nouveau  fous  fer- 
ment le  z3  Février  à  la  même  heure  du  jour  pré- 

(  a  )  Le  Magiftrat  de  cette  Ville  agît  aftuellement  à  charge 
^u  Sieur  Le  Charlier  Gazetier  aftamé  ,  Auteur  de  la  feuille 
périodique  intitulée  algemeyn  N'uujcs  -  Blad  ,  payé  pour 
écrire  des  meufonges  &,  ayant  avancé  dans  la  dernlete 
Gazette  d'une  manière  auflî  lÊche  que  peu  franche  ,  que 
c'étoit  par  la  prudence  du  Sieur  Stocquart  qu'on  n'a  vu 
éclater  le  peuple  en  (édition.  Le  Maître  de  Police  eft  oc- 
cupé à  prendre  des  informatioas  coitre  la  barbare  pru-> 
iince  du  Sieur  Stocquart. 
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cèdent  »  dans  laquelle  ont  comparu  les   perfonnes 
{uidites,  y  joint  Mr.  SenttUt  ,  que  Mrs.  Van  Leem" 
poel,   Stocquart   Lieutenant    de  la  MaréchaufTee  & 
Mr.  Cuyhn  l'ubAitul   Procureur -Général  dvoient  fu 
y  engager  en   le  menaçant  de  le   priver  deux  jours 
îiprès    de    tous  Tes   emplois;    il  y    fût   prélue   une 
ÎDépêche  portant  de  marquer  à  la   marge  des  Afles 
de  l'Univerfiré  (où  ils  font  mention  que  l'Univerfité 
cft  un  Corps  Brabançon),  voyt?^  le    Décret  du  18 
lohre.    ï'jts'j  :  Décret  par    lequel  S.   M.  adjuge   à 
l'Univerfité    la  qualité  de    Corps  Brabançon ,    fans 
vouloir  l'entendre. 

La  troifieme  AiTemblée  fut  indiquée  le  27  Fé- 
vrier à  I  I  heures  du  matin  ;  il  s'y  trouva  les  per- 
fonne»;  fufmentionnées,  &  il  fut  prélu  une  Dépêche 
par  laquelle  le  Gouvernement  nomma  le  Do(fleur 
yan  Leempoel  pour  être  préient  aux  redditions  des 
comptes  de  l'Univerfité,  &  de  la  Faculté  des  Arts, 
comme  CommiiTaire  Hoyal. 

Le  Dodeur    Van  Leempoel  voyant  que  dafis   les 
trois   AfTemblées  précédentes ,   il   ne  s'étoit   trouvé 
que  les   1  5   Perfonnes  fufdires  que  les  autres  Mem- 
bres   de   l'Univerfité   refuToient    conftamn^ent  de  le 
reconnoître    comme  Recf^cur,    il  a   fu    obtenir   un 
Décret  du  Gouvernement  pour  les  y  forcer  (voyez 
l'Etprit  des  Gazettes  fol.  7J  ).  11  a  envoyé  copie  de 
ce  Décret  avec  le  billet  de   Congrégation    pour  le 
35  Fév.  par  un    Sergeant  de   l'Univerfité   aux     2^ 
Membres  fuivans  :  de  la  Faculté  facrée  Père  Herfs  ^ 
Mr.  fVuytSy  Père  Fruyt.  Du  Droit-Canon  Meffieurs 
Cutens  ^    Lints  ^    &    Van    BiUoen.    Du    Droit-Civil 
Mrs.  Nelis  ^  Hcujchlino^   Van  Elewyh  ^    Van   Goh' 
hdfchroy  ^   Vcrheke.  De  la  Médrcine    Van   Rojfum  ^ 
Van   Der   Bibn  ^   Vounck  ,    Michaux,    Van    Goh- 
Idji-hroy.  De  \?  Fncu'ré  des  Arts  Enoch  Van  Lcem* 
jfoel,    Clavers    Redeur   aduel  ,  Forotury    Timmer* 


mans  i  Snotkx  ,  Van  Dammt^  Fortune  Van  Der^ 
Hendc.  Notez  que  ce  Décret  n'a  pas  été  envoyé  au 
4  Membres  de  la  Faculté  en  Théologie  qui  éroient 
déjà  exclus  auparavant ,  favoir  Mrs.  Ghenne  ,  Fan 
Z>c  Veldt^  Père  Van  De  Winkth  ^  &  Mr.  /?  Pli^ 
ban  (<z);  on  y  a  vu  comparoître  les  13  Perfonnes 
ordinaires  y  joint  Mr.  Thysbaen  (^),  mais  les  2Ç 
bons  Catholiques  ont  préféré  d'être  privés  de  tous 
leurs  emplois  que  de  fe  rendre  parjures  en  recon- 
noiffant  un  Refteur ,  que  leur  Serment  ne  leur  per- 
mettait pas  de  reconnoître.  Dans  cette  Congréga- 
tion on  a  choifi  les  Députés  ordinaires,  qui  font 
Mrs.  Marant ,  Gocjfens  ,  Lambrechts ,  Jacqutlart, 
En  outre  ,  on  a  lu  une  Dépêche  qui  aflîgnoit  à 
rAdjoint-Promotcur  100  écus  par  an  de  la  caiffe 
de  rUniverfité. 

Cependant  le  dernier  Février  approcha  ,  jour  où 
depuis  trois  fiecles  &  demi  on  avoit  coutume  de 
faire  le  choix  d'un  nouveau  Refteur  ou  de  con- 
tinuer l'aduel.  Le  parti  fe  doutoit  bien  que  le  Rec- 
teur légitime  auroit  convoqué  TUniverfîté  pour 
continuer  la  longue  pofTeffion ,  où  elle  étoit  de  fe 
choifir  un  Refteur  ;  il  s'étoit  muni  à  cet  effet  d'une 
Dépêche  d'j  25  ,  &  pour  y  donner  plus  de  force, 
dès  le  28  on  avoit  placé  une  Garde  Militaire  dans 
les  Halles  mêmes,  ayant  arrangé  à  cette  fin  la 
Chambre  de  la  Faculté  de  Théologie  ;  l'Officier  fut: 
placé  à  la  Salle  àz%  Députés ,  gardée  par  un  Soldat 
le  fable  à  la  main. 

Pareille  Sentinelle  gardoit  la  première  porte  de 
la  Salle  Redorai.  Le  lendemain  29  Février  le  Rec- 


{a)  Voyez  la  2e.  Lettre. 

(A)  Je  crois  que  j'ai  oublié  cet  hypocrite  dans  le  dé' 
rombrement  des  comparans  à  l'Affemblée  du  aa  Février, 
Voyez  ci-d^elTus  p.  loi, 
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teur  CUvers  envoie  de^  Billets  imprimés  à  tous  Ie5 
Membres  du  Conleil  de  l'Univerfiré  félon  la  cou- 
tume :  par  ces  billets  ils  furent  convoqués  pour  les 
dix  heures  du  matin  aux  H.i'les  ,  pour  y  procéder 
à  i'éIc-él;on  d'un  n(/uveau  Htdeur  ou  dç  continuer 
l'ancien  fi    on  le   trouvoit  convenir, 

Vers  les  lo  heures  plulieurs  Membres  charmés 
de  revoir  le  Keéleur  revenu  de  Ton  ar'ét  à  Bruxelles  , 
a!li;'-ent  le  trouver  chez  lui  ,  penfant  dç  l'accom- 
p  ener  delà  aux  H-iiles  ;  lorlqu'on  y  apporta  une 
ïeîf'C'  de  1<  part  de  Mr.  Vcn  Lesnipocl  foî-difant 
Beifteur  ,  où  il  dit  :»  je  vous  envoie  par  le  porteur 
>♦  de  celle  ei  Pexrrait  d'une  Dépêche  qui  m'efl; 
»  parvenue:  en  vertu  dç  celle  ci  je  vous  défends 
^  de  vous  affembler  (ous  quelque  prétexte  que  ce 
M  puiiïç  être  à  peine  que  ie  devrai  faire  exécuter 
w   les  ordres  dfint  je   fuis   chargé.  ♦>  Je  fuis ,  &c. 

Les  ordres  étoient. ...  ♦>  Vous  demanderez  main- 
»  foite  Militaire  &:  ferez  appréhender  en  flagrant 
»  &  conilituer  dans  les  priions  de  l'Univeriité  tous 
»  les  a/ïiftans  « . . , .  Le  Refteur  &  autres  Membres 
qui  feuouvoient  chez  lui  caluellement ,  fans  aucune 
convocation  ,  finon  celle  aux  Halles  ,  ayant  reçu 
ceite  Lettre  menaçante ,  d'ailleurs  que  les  Militaires 
tant  Càvatiers  que  fantafTins  armés  dç  fufils  chargés 
^  des  bayonnettes  ,  étoient  placés  près  de  l'Eglife 
de  Saint  Michel  ;  derrière  l'Eglife  de  Saint  Pierre  ; 
alcnfour  des  Halles  ,  la  MaréchaufTéç  doublan? 
la  Patrouille  ,  &c.  &c,  n'ont  pas  trouvé  à  pro- 
pr^<  de  s'expofçT  à  cette  armée  du  parti,  &  fe 
voyant  fufinfamrnent  troublé  par  Mr.  Fan  Lttmpoet 
dans  U  paifible  pofTefTtan  de  fe  choifir  ce  jour  un 
Ref^eur ,  firent  drtffer  d'abord  une  proteftatiou  6i 
Pgvariï  fignée,  chacun  fe  retira.  La  grandç  MefTe 
fç  fil  ï  rDrdir:aire  .  m  -is  perfonne  n'y  a  comparu 
qu'çn  particulier.  Le  Militaire  a  refté  fous  les   at-* 


(    lO?    )   

mes,  jurqu*à  midi.  Il  faut  que  j'ajoute  ici  une  petite 
anecdote  :  le  Sr,  De  Zan^ré ,  Bedeau  du  Droit  Ca- 
non, ayant  reçu  coiTime  !es  autres  un  Billet  de  con- 
vocation ordinaire,  pour  remplir  fa  fon£lion  ,  fe  ren- 
dit aux  Halles,  i/2  Academicls ,  vers  les  dix  heures; 
on  l'arrête  &  on  lui  de?nande  ce  qu'il  y  vient  faire  : 
il  répondit  qu'il  y  étoit  convoqué  &  venoit  pour 
faire  fon  devoir  :  on  lui  donna  ordre  de  ne  pomt 
fortir  des  H.tUcs  ,  où  il  dut  refter  plus  d'une  de- 
mie heure ,  après  quoi  il  obtint  la  liberté  de  re- 
tourner chez  lui.  Ce  Bedeau  a  déclaré  que  pendant 
fon  arrêt  il  vit  entrer  plufieurs  Soldats  dans  les  Hal- 
les &  y  charger  leurs  fufils  par  deux  pelotons  l'un 
après  l'autre.  A  peine  ces  belles  expéditions  étoient 
finies,  que  Mr.  Van  Leern^oe/ conùnm  à  exploiter 
la  grande  Dépêche,  qui  conrenoit  plusieurs  articles. 

Je  vous  ai  marqué  plus  haut  que  les  plus  ref- 
peftables  Membres  de  l'Univerlîté,  s'étoient  abfentés 
de  raffemblée  convoquée  par  M.  f^an  Leewpoel , 
nonobftant  les  menaces  qu'on  leur  avoir  faites  ;  ces 
menaces  furent  exécutées  promptement  par  ledit 
Van  Leempoel  ;  encore  le  même  jour  29  Février 
il  envoie  une  Lettre  à  chaque  des  Membres  nom- 
més cl-defTus ,  de  la  teneur  fuivante  : 

»  Mr.,  il  vous  eft  connu,  qu'en  vertu  du  Décret 
»  du  15  de  ce  mois,  dont  vous  avez  eu  Copie, 
»  vous  ctes.  privé  6c  déchu  de  toutes  Charges  6c 
»  Fondions  Académiques ,  je  fuis  chargé  de  tenir  la 
V  main  à  l'exécution  dudit  Décret  à  cet  égard  , 
»  en  conféquence  je  ne  permettrai  pas  que  vous 
»  exerciez  aucune  fonélion  dans  l'Univerfité. 

»  J'ai  cru  devoir  vous  en  prévenir ,  pour  qu'on 
ii  ne  foit  pas  obligé  d'employer  la  force  pov"  faire 
»>  refpeé^er  les  fufdits  ordres  de  S.  M.  Je  fuis  ,  $v"C.  « 

L'effet  de  cette  précipitation  fut  premièrement  le 
défaut  de  leçons ,  z''.  U  défertion  de  tous  les  Phi- 


lofophes.  Ces  Jeunes  Gens  privés  de  l'inAruftion 
des  Frofefleurs  qu'ils  efiimoient  ,  d'ailleurs  ayant 
appris  que  l'on  attendoit  des  nouvelles  Troupes, 
&  que  le  Régent  du  Faucon  avoir  die  ,  qu'on 
donneroit  à  chaque  étudiant  un  Soldat  pour  garde, 
de  même  que  le  ProftfTeur  Ferry  avoit  avancé 
qu'un  bâtiment  du  Château  feroit  habité  par  les 
Philofophes  &  l'autre  par  les  Militaires  ,  faifis  , 
effrayés  par  de  telles  menaces ,  prirent  la  Réfolution 
de  retourner  chez  leurs  parens ,  pour  être  à  l'abri 
des  dangers  où  ils  alloient  être  expofés  :  ils  par- 
tirent tous  le  3  de  Mars ,  &  le  lendemain  les  Hu- 
maniftes,  auiîî  effrayés  que  les  Philofophes,  prirent 
le  même  parti.  Les  Théologiens  ont  reçu  ordre  de 
fréquenter  les  leçons  de  la  nouvelle  Théologie  à 
commencer  le  lo  Mars  ,  à  peine  de  perdre  leur 
Bûurfes,  &c.     Je  fuis,  &c. 

ANECDOTE, 

M.  GoeJJcns  Do6^eur  es  Droits  efl:  allé  Samedi  paflTé 
chez  Mr.  Hcufchlïno  pour  le  détourner  de  fa  jufte  conf- 
tance  ,  &  pour  le  perfuader  de  fe  joindre  au  parti 
prétendu  Relieur  Van  Lumpotl  de  Hunneprick  (a) 
D<:>(5teur  en  Médecine  ;  difant  que  S.  M.  l'Em- 
pereur ne  vouloit  de  lui  qu'une  foumiflion  jufte ,  & 


(d)  Ce  titre  lui  ed  donné  par  le  public  ,  à  l'occafion 
d'une  ridicule  déclaration  qu'il  a  donnée  au  charlatan  TUN- 
NESTRICK,  contre  l'avis  de  tous  les  Médecins  fenfés ,  & 
contre  l'avis  de  l'opérateur  même  qui  en  fourioit ,  en  date 
du  3  Fév.  1784,  dont  la  fcene  a  été  repréfentée  à  Anvers 
la  même  année  aux  jours  du  Carnaval  ,  en  la  Perfonna 
de  HUNNEPRICK.  A'^.  B.  étant  remis  à  la  raifon  ,  on 
dit  qu'il  a  dcnné  loo  écus  pour  ravoir  fa  déclaration  au» 
thentique  ,  qui  cependant  a  été  imprimée  ^  donnée  au 
public. 
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que  cette  conaefcendance  auroit  trouve  une  recom- 
ptnfe  jufqu'à  fes  enfans  ;  qu'autrement    il   fe  (eroit 
rendu  coupable  d'une  défobéiffance  la  plus  cara<ftéri- 
fée  ,  dont  Tes  enfans  dévoient   nécefîairement  deve- 
nir les  viftiines;  &  que  l'opinion  qu'il  avoit  conçue  à 
l'égard  de  l'Univerfite ,  &c.  n'é'^oit  qu'un  hafard  du 
paffé ,  qui  devoit  céder  à  l'opinion  d'un  fiecle  éclai- 
ré.... Mr.  Heujchling ,  ce  Dofteur  Orthodoxe,  indi- 
gné &  tranfporté  d'une  jufte  colère  contre  le  propos 
digne  d'un  Dofteur  intrus ,  &  perfide  à  fa  conviftion 
intime,  lui  répondit  :  penfe-tu ,  Mr.,  que  je  trahi- 
rai ma  confcience  pour  un  bien  temporel  &  que  je 
me    rendrai   traître   à    Dieu  ,  à  la    Patrie  ,   comme 
vous?  Non,  Mr.,  lui   dit-il,  je  préfère  de  mendier 
mon   pain  avec  mes  enfans  &  de  mourir    honnête 
homme  avec  eux  dans  la  juflice ,  plutôt  que  de  finir 
mes  jours  dans  les  richeffes  par  le  prix  du  crime,  & 
de  m'attirer  par-là  la  malédiftion  d'un  Dieu  ven- 
geur ,  que  vous  reffentirez  dès  à  préfent  en  votre  fils  , 
&  votre  fils  en  vous.  Si  vous  êtes  ,  Monfieur ,  malheu- 
reux par  condefcendance  ,  vous  me  fervirez  d'exem- 
ple, &  je  détellerai  toujours,  comme  je  la  détefte  , 
votre  impiété  &  votre  perfidie,  ....  &,  continuant 
fon  difcours  ,   mais  favez-vous  ,  Mr.  ,  ce  que  c'eft 
que  le  fiecle  éclairé  ?  C'eft  un  fiecle  où  l'impiété  , 
l'héréfie  6c  la  perfidie  fe  font  rendues  les   plus    re- 
doutables ;  où  le  Sanctuaire  eft  attaqué  de  tous  côtés  , 
où  le  Dieu  faint  qui  y  habite  ,  &  le?  myfteres  au- 
guftes  qu'il  couvre  des  abymes  de  fa  fagefîe  ,  font  deve- 
nus l'objet  des  railleries  &  des  mépris  :  où  l'erreur  re- 
produite fous    mille  faces    différentes  caule    par-tout 
-    d'affreux  ravages  ,    détruit  l'union  de  l'Eglife  ,  s'ef- 
force de    renverfer  l'autel  &  d'ébranler  le  Trône  , 
afin  d'établir  fon  empire  fur  leurs  ruines;  où  la  con- 
fcience efl  comptée    pour  rien  ,  où  c'tft  un  jeu  de 
profaner  la  Religion  d'un  ferment  :  Voilà ,  Mr. ,  le 
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Tableau  de  votre  fiecle  éclaire  dans  lequel  vous 
êtes    le   luminaire  ,   qui  répand    fes    rayons  ,  mais 

vers  l'abyirc  éternel enfin  le  mettant  k 

la  porte  ,  il  lui  dit  :  confc'unnam  prodidijli  &  fa* 
mam  ,  &  rappellez-vous  le  ferment  que  vous  avez 
prêté  à  votre  Reéleur  légitime  :  Jt  jure  ,  quç.  foh" 
fc^verai  Us  Droits  ,  Privilèges ,  Libertés^  Statuts  , 
Ordonrjances  ,  &  Coutumes  louables  de  CUniverJiti 
de  l^ Elude  de  Louvaîn  ,  à  quelque  Etat  que  je  par-* 
vienne  dans  CUniverfitc ,  &  je  ne  travaillerai  en  rien 

fcitmrnent ,  qui  pût  tourner  à  leur  préjudice 

C'efl:  !à  en  fubftance  le  difcours  de  Mr.  Heufchling, 

On  aflfure  que  Mr,  GoejJensTi.  été  &  dans  le  même 

but  chez  Mr.  l^elis  ;  &  je  crois  que  fes  flatteries 

n'auront  pas  fait  plus  d'impreflîon  fur  lui  que  le  premier. 

CINQUIEME    LETTRE. 

De  Louvaîn  y  lo  Mars,  1788. 

Monsieur, 

A  V  A  N  T  ce  jour  on  avoit  mis  une  affiche  aux 
H<î!les  pour  annoncer  les  leçons  de  Mrs.  Maranty 
de  Manière  y  U'outers  ^SanteUt  ;  chaque  Profeffeur 
s'y  ell  préfenté  à  l'heure  prefcrite  ;  mais  n'ayant 
trouvé  aucun  fujet  qui  fut  tenté  d'entendre  un  pro- 
fane verbiage  ,  ils  fe  font  retirés  chez  eux  ,  &  par 
honte  pcr  aiiam  viam  reverjî  funt.  Je  peux  vous 
aflurer,  Monfieur ,  que  depuis  7  heures  du  ma- 
tin jufqu'à  1 1  heures ,  on  ne  voyoit  perfonnc  aux: 
environs  des  Halles,  chacun  dédaignant  de  fe  mon- 
trer admirateur  de  cette  arléquinade  ;  mais  comme 
ce  jour  ne  laifTe  plus  rien  de  remarquable  i  vous 
mander,  je  remplirai  cette  lettre  par  les  nonvelles 
diverfes  que  la  crife  du  tems  m'a  tou'iours  empêché 
de  V0U5  écrire.  —  Mr,  Cuylcn  y  cum  fuis  y  pour  ne 
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fias  dire  le  Couvernement ,  a  di^fendu  au  Mayeuf 
de  cette  Ville  de  pourfuivre  l'Avion  intentée  con- 
tre le  Ga^etier  affamé ,  dont  je  vous  ai  parlé  dans 
ma  dernière,  de  même,  que  les  informations  con- 
tre la  barbare  prudence  du  Sieur  Stocquart.  N'eft  ce 
pas  ici  que  le  lieu  du  proverbe  :  dut  veniam  Corvis  vexât 
Ccnfura  ColumbcL%  ?  —  On  dit  que  le  Gouvernement 
a  fait  préfenter  lOO  fîor.  par  an  à  ceux  qui  auroient 
fréquenté  les  leçons  de  l'autre  ordre  des  chofes, 
—  M.r.  de  Masure  a  préfenté  à  M,  Pirron  i  héolo- 
gien  iOo  flor.  outre  (à  table....  circumeunt  marcSr 
aridam  ut  fac'iant  unum profclitum  ,  (S'C.  —  Mr,  D'il- 
Un  Subftitut-Profeffeur  de  la  Langue  Grecque,  qn*il 
ignore ,  eft  demis  de  cette  fonftion  ,  pour  prévenir 
toute  objeé^ion  qu*on  pourroit  faire  contre  fa  mif- 
fion  ,  n'étant  que  Bachelier  î  triais  les  quatre  foi- 
dlfant  Profcfleurs ,  ont-ils  une  mifîion  légitime,  par 
la  Licence  ou  le  DoUorat  ?  Ces  ignorans  ou  plu- 
tôt ces  gauches  impofteurs  devroient  favoir,  que 
par  les  grades  Académiques  Ton  reçoit  une  fimple 
approbation  y  ou  une  miflîon  in  actii  primo  ^  qu'on 
ne  peut  exercer  fans  mifîion  ultérieure  ,  comme  les 
{impies  Prêtres  qui  parle  Sacrement  de  l'Ordre,  re- 
çoivent les  péchés ,  &  qu'ils  ne  peuvent  exercer 
qu'après  une  miflion  expreffe ,  &c.  &c.  —  Le  Gou- 
vernement a  défendu  au  Subftitut-Profeffeur  Bcr^ 
myn^  de  pourfuivre  fon  procès  contre  les  calomnies 
du  Sr.  Ferry  î  voilà  la  juftice  de  notre  fiecle 
éclairé  où  la  vérité  doit  fe  tenir  captive  —  On 
vient  de  placer  environ  6oO  militaires  dans  la 
Pédagogie  du  Château  —  Dimanche  pafle  le  Sieur 
Van  Leempod  de  BUNNEPRICK  ayant 
entendu  que  les  Théologiens  du  Grand  Collège 
ctoicnt  prêts  à  partir  (  quoique  plufieurs  fe  fu/Tent 
déjà  retirés  le  matin  )  y  eft  entré  vers  les  fîx  heu- 
res du  foir  pour   les  perfuader  d'y  refter   jufqu'au 
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Ien<îemam  ;   mais  ces  Théologiens  étant  iiTormés, 
que  le  Sr.  Dt  Hunncprick  avoit   réfolu  de  les  con- 
traindre à  fréquenter  les   leçons  par  la  force   mili- 
taire ,  ont  pris  le  parti  de  leurs  Confrères ,  de  même 
que    tous    les  Théologiens    des  autres  Collèges.  — 
Mr;  le  Préfident  de  Drieuxius ,  vient  d'envoyer  une 
Lettre  circulaire  à  tous  les  Philofophes  de  Ton  Col- 
lège, par  laquelle  il  les  avertit  que  s'ils  ne  fe  trou- 
vent à  fon   Collège    Mercredi  prochain ,  il  les  pri- 
vera  de    leurs    bourfes  ;  mais   ce   brave   courtifan , 
difpofé  à  tout  vent ,   ne  déchargera  fans  doute   pas 
auditôt    fa   colère.  —  Les   Hiinncprlckijîes    s'aflTem- 
blent  encore  5,43^  fois  par  femaine  ;  mais  plu» 
fouvent  pendant  la  nuit ,  que  pendant  le  jour ,  cort" 
venticula    eorum    de  fane^uinibus.    —    Il    paroît    tcî 
une  Brochure  intitulée  ;  Réflixions  fur  la  Requête  ou 
Mémoire    préjenté    aux    Etats  par    Us    Députes    de 
rUniverJité  de  Louvain^   le  24  Mal    iJSj^  Certain 
ami  m'a  aflTuré  que    Mr.  Linguet  en    eft   l'Auteur  ; 
c'eft  vraiment ,  comme  l'obrerve  quelqu'un  ,  le  roidc 
verbiage    de   ce    balladln    littéraire    dont  t ajjembla^t 
de    calomnies    &    de    menfonges    attejîenc    le  fabri^ 
çateur.  J'y    trouve    cependant    un    certain    afte    de 
prévoyance ,  c'eft  qu'il    a   eu  foin    de  faire    porter 
une  défenfe  ,  injurieufe  à  la  Perfonne  facrée   de  Sa 
Majefté,  au   Journal  de  Luxembourg,  &c.  qui  eft 
toujours  prêt    à   répondre    au    bavardage   de   notre 
fiecle  éclairé  :  je  dis   Injurieufe   à  S.  M.  parce  que 
ce  Journal  y  eft  taxé"~de  Libelle  féditieux  quoiqu'il 
n'ait  jamais  été  imprimé  qu'après  la  cenfure  &  fous  les 
armes  de  S  M. —  Le  Gazetier  Urban  ,  qui.  par  fa 
profane  partialité,  étoit  devenu  à  charge  à'tous  les 

bons  Catholiques ,  a  déclaré  à  Mr qu'il  a  été 

forcé  par  Mr....  à  mettre  dans  fes  deux  dernière» 
Gazettes  la  Réponfe  hérétique  &  fchifmatique^ 
CAvii  doilrinal  du  Chapitre  d'Anyers,  &c,  ' 
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Le  Mardi  li  Mars  vers  fept  heures  du  foir, 
la  Cavalerie  aux  ordres  du  Capitaine  Stocquart  s'eft 
préfentée  à  la  Pédagogie  du  Porc  pour  enlever  le 
Régent  dudit  Collège  Henri  Clavers  ,  Refteur 
Magnifique  aftuel;  mais  ne  l'ayant  pas  trouvé  ils 
ont  dû  retourner  fans  avoir  fait  de  capture.  La 
même  Cavalerie  aux  habillemens  bleus  a  fait  la  même 
opération  le  13  courant  vers  fix  heures  du  rnatin 
&  aufîi  infruftueufe.  Le  Sr.  Van  Leempoel ,  Dcfteur 
en  Médecine  ,  nommé  Reâeur  par  S  M.  I.  a  fait 
afficher  le  même  jour  un  Placard  Latin  à  charge 
du  Rêveur  Clavers  ;  comme  il  ne  me  refte  pas 
beaucoup  de  loifir  pour  le  moment ,  j'aurai  foin  de 
vous  annoncer  à  la  première  occafion  le  contenu 
dudit  Placard. 

Je  fuis ,  &c. 

SIXIEME    LETTRE. 

Monsieur, 

Je  n'aurois  jamais  cru  que  la  perfécutîon  Acadé- 
mique pût  monter  au  point  d'injufîice  6c  de  cruauté 
où  nous  la  voyons  parvenue  en  ces  fours  d'amer- 
tume ;  la  poftérité  aura  peine  à  croire  les  faits  dont 
nous  fommes  les  témoins ,  6c  dont  je  vais  continuer 
le  récit  avec  la  (incérité  &  fidélité  les  plus  fcrupuleufes. 

Dans  ma  dernière  du  10  Mars ,  j'ai  oublié  de 
vous  écrire  que  non-feulement  les  Profeffeurs  6c  au- 
tres ,  qui  avoient  refufé  de  Ce  rendre  à  la  congré- 
gation/«^  ;wrdme/z/o  le  18  Février,  ont  été  déclarés 
déchus  de  toute  fonftion  Académique ,  mais  qu'oni 
•a  auffi  trouvé  moyen  de  chafier  le*  Profeueuri 
Primaires  Catholiques  de  Philofophie  de  leurs  Péda- 
gogies refpedives  :  voici  le  contenu  d*une  Lettre 
envoyée  par  le  Commis  du  Gowvernemeot,  Ce  nom 
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mant  Reéleur,  aux  Sous -Régens  du  Château  &  du 
Porc  &c  au  Subftitut  Régent  du  Lys  Lieb^rt  :  Mon* 
Jicur.  Je  vous  préviens  de  la  pan  du.  Gouvernement 
que  vous  deve^  faire  jortir  incejfamment  de.  votre 
Collège  le  ci-  devant  Profcjjcur  Primaire  N.  &  quil 
ne  vous  ejl  plus  permis  de  Vadmettn ,  LorfqiCiL  en 
fera  forti.  Je  fuis  ^  &c.  Louvain ,  le  6  Mars  i2>i'i  , 
Jigié  Van  Ltempue/ ,  &c.  Notez  que  la  citation  de 
ces  MefTieurs  a  été  infinuée  le  1 5  Mars  à  leur  de* 
meure,  qu'ils  étoient  obligés  de  quitter  dès  le  6  du 
même  mois,  que  c'eft  aufll  là  que  fe  font  adrefTés 
les  fbires  du  Reftcur  pour  fe  f^aifîr  de  leurs  perfonnes 
Peut-être  que  c'efl  là  l'étiquette  de  la  nouvelle 
procédure  criminelle. 

Reprenons  à  préfent  le  récit  de  l'hiftolre  depuis 
le  li  Mars.  Je  vous  avois  promis  de  vous  annon- 
cer le  ptacard  ifiBché  contre  le  Redeur  légitime 
Clavers  ,  je  m'acq-iitterai  de  ma  promefTe  en  répé- 
tant une  note  de  la  petite  Brochure  intitulée  cri 
de  la  juflice  où  il  eft  dit  :  >»  fofe  affûter  que ,  jous  U 
«  rec^ne  de  ces  Princes  (  Domltien  6^  Caracalla  )  // 
w  Tia  point  été  publié  contre  le  chef  d'une  Académie 
y>  quelconque  ,  un  Décret  femblable  à  celui  que  U 
»  Rccleur  intrus  Van  Leempoel  vient  de  lanar  contre 
»  le  vertueux  6'  paijible  M.  Clavers  ,  légalement 
»  &  librement  élu  par  VUniverfité,  Dans  ce  Décret^ 
»  tiré  y  dit- on  ^  pour  le  fond  &  pour  le  fiyU  du  code 
»  des  algonquins  ou  des  chicacas  ,  le  liecleur  Clavers 
»  efi  nommé  «  fuppôt  coupable ,  &  cité  à  compa* 
roiire  perfonnellement  en  juflice  par  devant  Leempoel, 
pour  répondre  ,  le  pied  lié ,  aux  griefs  à  propofer 
par  facteur ,  notamment  fur  la  réfifianct  opiniâtre 
qui  fent  la  rébellion  . . .  On  ordonne  qu  attendu  la. 
fuite  6*  f occultation  dudit  coupable  ,  ledit  coupa^ 
ble  foit  afreint  6'  refjerré .  &c. 

Ce  Placard  barbare  étoit  rédigé  d*après  l'avis  des 

trois 
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trois  JuHfconfulres  Vrie(en  ,  Van  cler  FofTe ,  &  Ghifori 

Confeillers  du  Grand  Confeil  de  Malines,  qui  pour 

la  première  fois  depuis  trois  fiecles  6c  demi  s'ingérc 

dans  les  aiTaires  Académiques.  Mr.  Staffart  confeiller- 

Fifcal  du  mcme  cond^il  cfï  aufli  du  Sanhédrin  fanguî« 

iiaire  dans  l'eftaminet  de  la  Ville  de  Cologne.  Mr. 

Cuylen  y  eft  logéauflî  (depuis  ces  nouveaux  hôtes, 

toutes  les  honnêtes  gens  vont  loger  ailleurs  ).  C'eÛ. 

ici  que  le  Prorrioteur  intrus  a  obtenu  deux  Décrets  j 

par  le  premier  font  éités  les  Sieùts  Ghenne,  Vaii 

de  Velde ,  Culéns,  Van  Damme,  pour  cbmpafoîtré 

devant  le  Tribunal  crapuleux  de  la  Ville  de  Cologne 

perfonnellement  le  16  Mars.  Dar>s  le  fécond  Décret 

îont  cités  à  comparoître  aufli  perfonnellement  le  i8 

&  jours  fuivans  les  Sieurs  Wuyts,  V^an  de  Winckel, 

5amen  ,  Heufchling,  Van  Billoen  ,   Verbeeck  ,  Vaa 

der  Belen  ,  Vounck  ,  Van   Gobbelfchroy  ,  Enoch  ^ 

Snoecks ,  Timmermans ,  Fortune  ,  Forgeur  &  Van 

den  Hende.  Pareil  Décret  a  été  porté  par  le  Sous- 

Reéleur  intrus ,  de  Raymaker  a  îa  charge  du  Sieur 

Van  Leçrnposl  Profefîeur  Primaire  au  Porc» 

Ces  Décrets  6c  citarions  ont  été  infinués  par  ua 
Sergent  du  Promoteur  aux  quatre  premiers  le  1 5 
&  14  Mars,  aux  15  autres ,  le  15  du  même  mois. 
Les  20  cités  font  précifément  ceux  qui  avoient  été 
trouver  le  Refteur  Clavers  le  19  Février  au  Porc, 
où  ils  avoient  Signé  le  proîeft  contre  le  trouble  de 
fait ,  que  Van  Leempoeî  venoit  de  leur  faire  par 
fa  Lettre  pleine  des  menaces ,  dont  j'ai  parlé  dans 
me?  précédentes  Les  Sieurs  Van  RofTinn  ,  Herfs , 
Nelis ,  Fruyt,  Michaux,  Lin'ts ,  Van  Elewyck  .  Van 
Gobbelfchroy  ,  n'ont  pas  été  cités ,  d'où  il  efl  évi- 
dent que  le  phantôme  de  crime  dont  on  veut  accu- 
fer  les  cités  n'eft  autre  chofe  ,  que  d'avoir  voulu  l'a 
unaintenir  dans  l'ancien  Droit  de,  fe  choifir  un  Redeur 
1«  19  Février,  droit  qu'ils  poffédoient  paifiblement» 
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depuis  plus  de  300  ans ,  6>c  qu'ils  dévoient  pour- 
fuivre  en  vertu  de  leur  Serment  félon  l'avis  de 
plufieurs  Avocats  d-e  Bruxelles  entr'autres  Pantecras, 
Van  der  Noot ,  Goffin  ,  Moris  T'  Kint  ikc.  Ces 
Avis   fe  trouveront  dans  le  fupplément. 

M'  Wuyts  Dofteur  en  Théologie  a  été  délivré 
de  la  pourluite  injufte  des  adverfaires  de  la  Icience 
facrée ,  par  une  mort  caufée  en  partie  par  les  cala- 
mités affidues  &  la  ruine  approchante  d'un  Corps 
dont  il  étoit  un  irès-digne  Membre  ;  nous  efpérons 
qu'un  juge  plus  équitable  lai  a  rendu  la  recompenfe 
qu'il  a  promife  à  ceux  qui  continueront  de  fouffrir 
la  periecution  pour  la  juftice. 

Je  fuis  &c, 

Louvain,  16  Mars  1780. 

SEPTIEME     LETTRE. 

J'ai  fini  ma  dernière  par  la  mort  de  Mr.  Wuyts 
Dofteur  en  Théologie  &  Préfident  du  Collège  de 
Standonck.  Vous  favez ,  Mr. ,  que  les  fondateurs 
des  Collèges  ont  nommé  des  provifeurs  qui  au- 
roient  foin  d'y  placer  des  dignes  Préfidens  pour 
le  bien-être  du  Collège  &  des  Bourfiers  :  Mon- 
fieur  Standonck  avoir  nommé  à  cet  effet  le  Prieur 
des  Chartreux  à  Louvain  &  le  Pleban  de  St.  Pier- 
re ,  qui  ont  toujours  été  depuis  la  Fondation 
dans  la  paifible  poïïeffion  de  choifir  à  la  préfidence 
vacante  du  Collège  [de  Standonck,  une  perfonne 
q'jalifiée  &  pour  l'ordinaire  qui  avoir  fait  le  cours 
de  la  Phiîofophie  &  de  la  Théologie  dans  le  m.ême 
Collège  ;  depuis  quelque  tems  le  Gouvernement 
avoir  borné  le  droit  des  Provifeurs  par  une  Dé- 
pêche ,  qui  portoit  que  l'on  ne  pouvoir  plus  con- 
férer aucune  préfidence  vacante  ,  mais  feulement 


choifir  un  Admlniftrateur  ad  intérim;  par  une  au- 
tre Dépêche  Mr.  Thysbaert  fut  nommé  provifeur  du 
Standonck  à  la  place  du  prieur  lorfque  Ton  monaftere 
f'ir  fupprimé.  Selon  cet  ordre  des  chofes  Mr.  Thys- 
baerr  après  la  mort  de  Mr.  Wuyts  devoit  convo- 
quer Ton  coprovifeur  le  Pleban  ,  &  conjointement 
avec  lui  choifir  un  préfident  ou  du  moins  un  Ad- 
miniftrateur  du  dit  collège  ;  point  du  tout,  ni  droit, 
ni  coutume  ,  ni  dépêche  ne  font  plus  refpe^lés  dans 
le  nouvel  ordre  de  chofes  ;  un  feul  Provifeur  le 
Sr.  Thysbaert  fans  reconnoître  l'autre ,  confie  l'ad- 
miniftration  à  Mr.  Hahn  (  qui  demeuroit  dans  fon 
Col'ege  ,  depuis  qu'il  avoit  dû  quitter  le  Séminaire 
Général  ,  dont  il  avoit  été  fous-direfteur  à  l'époque 
de  la  féconde  défertion  )  qui  n'a  aucune  des  qua- 
lités convenables  à  un  tel  porte  ;  le  Lifeur  du  même 
Collège  avec  quelques  bourfiers  ont  protefté  contre 
ce  choix  illégal  par  le  Notaire  Stas.  On  ne  doute 
aucunement  que  le  Pleban  ne  pourfuive  aufîi  fon 
droit  en  juftice  réglée  dès  qu'il  en  aura  la  voie 
ouverte. 

Voici  de  nouveau  une  petite  manœuvre  :  pour 
fupplanter  le  Régent  du  Collège  des  humanités  ab- 
fentjle  Sous  régent  Lys  a  écrit  fecrétement  au  Gou- 
vernement,  que  le  Régent  avoit  quitté  le  Collège, 
fans  fubftituer  quelqu'un  pour  l'adminillrer  pendant, 
fon  abfence,  priant  très-humblement  qu'on  daignât 
lui  conférrer  la  Régence  ou  du  moins  la  fubftitution  : 
fur  la  parole  on  expédie  une  dépêche  à  la  Faculté 
des  Arts;  la  chofe  étant  examinée,  on  apprend  que 
Monfieur  le  Régent  avoit  confié  l'économie  du  Col- 
lège à  Mr.  de  Roriff  Sous-Régent  &  on  répondit 
au  Gouvernement  que  la  recette  étoit  en  bonnes 
mains ,  &  que  Mr.  Lys  avoit  allégué  une  faufîeté 
averfée. 

Après  ces  anecdotes  il  faut  que  je  vous  rende  comp» 
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té  de  ce  qui  s'eft  paflTé  chez  nous  à  l'égard  desii 
thés  f  dont  j*ai  fait  mention  ci-devant  le  16  Mars,' 
jour  auquel  devoit  comparoître  Mr.  Ghenne  :  à  8 
ï:.'.?ures  du  matin  a  comparu  le  Notaire  \Vouter$ 
w'vccunecommiffion  par  écrit  delà  part  de  Mr.  Ghenne 
p3r  laquelle  il  fait  annoncer  à  Mr.  Van  Leempoel 
Dofteur  en  médecine  ,  qu'il  ne  veut  pas  reconnoitre 
ie  dit  Sr,  Van  Leempoel  pour  Reéleur  légitime  & 
encore  moins  pour  fon  juge  compétent  ,  comme  aviffi 
que  tout  ce  que  îe  dit  Sieur  Van  Leempoel  a  fait 
ou  fait  faire,  il  le  tient  peur  a-fles  de  fait,  violence  ^ 
trouble  ou  attentat ,  proteftant  ôcc-  Le  Sieur  Vatï 
Leempoel  répondit  qu'il  ne  refpeftoit  pas  cette  dé- 
claration ,  mais  qu'il  inhéroit  au  décret  porté  ;  le  Pro- 
moteur intrus  Burleus  répondit  de  même  :  à  I9 
heures  du  même  matin  comparut  le  Notaire  Bif- 
fchop  pour  Mr.  Van  De  Vèlde  déclarant  cottime  Mr. 
Ghenne  ;  la  réponfe  fut  la  mêiue  que  delTus.  l  e  fol  di« 
fant  Reftcur  voii'ut  fubtilifer  en  difant  à  Mf.  BifTchop  j 
que  félon  toute  apparence  il  étoit  encore  chargé  d'au- 
tres femblab  es  commiffions ,  qu'il  les  auroit  toutes 
expédiées  à  la  fois,  pour  abréger  la  befogne  ;  mais  le 
JNataire  lui  dit  qu'il  n'avoit  d'autre  commiffion  pour 
]e  préfent.  A  deux  heures  après-midi  comparut  le 
Notaire  Van  Den  Zande  pour  Mr.  Culens  &  à  qu?- 
tre  heures  le  Notaire  Perfoons  pour  Mr.  Van 
Damme  proteftant  comme  deffus  ,  &  recevant  tou» 
jours  la  même  réponfe. 

Le  28  Mars ,  dévoient  comparolfre  les  qùinzrhom- 
jnés  dans  la  Lettre  Précédente,  exe  pré  Mr.  Wuyts. 
Les  quatre  Notaires  nommés  ci-devant  comparu- 
rent aux  tems  prélcnts  pour  leurs  Con  miffaires 
refpedifs  avec  les  mêmes  déclarations ,  },rôtefta- 
îions  ;  réponfes  comme  auparavant.  Le  frilunal  ds 
ia  nouvelle  inqiiifition  irrité  par  a  no  îcomparrti  jn  , 
décréta  prife  ée  corps  contre  tcKS  ees  rei[6établej 


jBiembrcs ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  point  reconnoU' 
jtre  pour  juge  Icgitune  leur  ennemi  le  plus  acharné, 
&  qui  étoit  plutôt  partie  que  juge,  coinihe  étant  le 
plus  intéreffé  dans  la  dilpute  préfente  qui  ag. toit  la 
la  queftion  s'il  étoit  Rcéleur  légitime  ou  intrus.  On 
ne  tarda  point  à  mettre  tout  en  oeuvre  pour  exé- 
cuter le  décret   barbare  du    Refteu?  Anatonifte. 

La  nuit  du  19  au  ^o  Mars,  fe  fit  U  Proceiîion  des 
«éiiebres.  Le  (ieur  Burleu';  avec  (es  fatellites  ,  le 
Sieur  Stocquart  avec  fa  horde  ,  deux  échevins 
CQtinus  depuis  long  tems  &  très  propres  à  de  telles 
(expéditions ,  Van  Langendonck  &i  Van  Schrieck  fe 
rendirent  à  10  ^  heures  chez  la  veuve  Van  Gob- 
belfchroy  pour  enlever  fon  fils  FrofefTeur  en  Mé- 
decine 5  on  y  yifite  toutes  les  chambre,  U  cave, 
le  gretîier ,  la  cuifine  ,  les  armoire^  mêmes  :  de  là 
on  fit  des  vifites  chez  les  autres  cités ,  mais  avec 
moin»;  de  fcrupule.  Les  Sieurs  Forgeur  ,  Timmer- 
mans,  VanLeempoel  ProfeflTeurs ,  ôc  le  Régent  Vaa 
den  Hende  furent  recherchés  le  3 1  en  plein  jour 
par  le  Promoteur  çum.  fuis.  La  prife  ayant  été  man- 
quée  ,  le  Tribunal  d'iniquité  pourluivit  à  faire  affi- 
cher aux  Halles  &  l'Églife  de  St.  Pierre,  une  cita- 
tion de  la  même  trempe  que  celle  par  laquelle 
avoit  été  cité  le  digne  Refteur  Clavers ,  menfionné 
dans  ma  lettre  6me ,  on  y  voit  cités  les  Membres 
les  plus  orthodoxes ,  les  plus  intégres  de  rUniverfî* 
té  pour  comparoître  le  9  fiivrïl  peJe  ligato  ,  comme 
coupables  d'une  pre(  que- rébellion ,  d'un  crime,  qui 
ii*exifl:e  que  dans  le  cœur  des  perfécuteurs. 

Ici  la  confternaiion  étoit  peinte  fur  tous  les  vifa- 
ges  ;  l'injuftice  fit  frémir  les  pet'bnnes  les  plus  pa- 
cifiques; les  gémiflemeus  des  julles  favoient  à  peine 
trouver  la  moindre  confolation  dans  l'elpoir  d'une 
révolution  à  ménager  par  la  providence  :  c'eft 
auffî  l'unique  tefToïKce   pour  nous  tirer  des  calait;^- 
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tés  publiques  ,    de    l'inju/ïice  ,    Se    de    Pirrelîgion, 
£xurgat  Deus  &  dnjjlptntiir  inimici  cjus. 
Je  fuis  &c. 

Louvain,  le   i  Avril  lySî?. 

HUITIEME     LETTRE. 

Le  Myftere  (i'iniquité  commence   à  fe  déve'op-      1 
per.  Je  vais  vous  raconter  avec  ma  naïveté  ordmaire, 
les  efforts  du  parti  pour  réuflîr  dans  l'exécution  du 
Séminaire  général. 

On  avoir  imputé  ,  par  une  noire  calomnie  ,  la 
défertion  des  Sémlnariftçs  à  une  Cabale  de  quelques 
Membres  de  rUniverfité  :  on  a  trouvé  moyen  par 
la  periécution  ,  dont  je  vous  ai  donnée  part  dans 
mes  Lettres  précédentes,  d'écarter  de  Louvain  ces 
mêmci  Membres  &  plufieurs  autres.  * 

G'eft  la  première  batterie  pour  réuflîr  dans  l'éta- 
bliflement  de  la  nouvelle  Babylone.  On  n'a  donc 
plus  de  réfiftence  de  la  part  des  maîtres. 

La  deuxième  attaque  eft  contre  les   Erudians- 

Le  Tribunal  de  la  nouvelle  inquifitlon  fait  citer 
quelques  Théologiens ,  qui  étoient  reftés  à  Lou- 
vain ,  pour  les  forcer  à  fréquenter  les  Leçons  de 
la  nouvelle  Théologie  ,  à  peine  d'être  privés  de  leurs 
Bourfes  6i  d'êtres  rayés  de  la  matricule  de  l'Uni- 
verlité. 

Ceux-ci  aiment  mieux  fouffrir  injuftement  que  de 
trahir  leur  confcience  &  s'expofer  à  une  féduflion 
manlfefte. 

Il  falloir  pourtant  des  auditeurs  pour  fréquenter 
les  Leçons  du  nouvel  ordre  ,  &  celles-ci  dévoient 
recommencer  le  >^\  Mars.  La  violence,  les  mena- 
ces ,  les  promefTes  avoient  été  fans  fuccès  iufqu'ici  ; 
mais  on  fait  une  féconde  tentative  ,  on  gagne  un 
ou  deux  fujets ,  &  on  triomphe  comme  d'une  grande 


vjéloire  ;  voici  le  fait  :  le  Sieur  Gerardu  natif  de 
Maeftricht  étant  congédié  par  les  Provifeurs  du 
Collège  de  Hollande  &  mis  à  la  porte  ,  s'adrefTe 
aux  gens  du  parti  pour  fe  recommander  à  leur  pro- 
teflron  ,  &  celui-là  avoit  droit  d'y  prétendre  :  ceux-ci 
charmés  d'avoir  l'occafion  d'engager  un  fujet  à  fré- 
quenter avec  plaifir  les  Leçons  de  ces  Amis  intimes, 
lui  promettent  toutes  fortes  de  promotion  s'il  veut 
leur  rendre  ce  fervice  ;  l'offre  eft  acceptée;  &  un 
Théologien  qui  a  achevé  un  cours  de  Théologie 
de  neuf  ans  devient  le  premier  condidat  des  appren- 
tifs. 

Le  deuxième  qu'on  a  engagé  à  fréquenter  ces 
Leçons  nouvelles  eft  le  frère  du  foi  difant  fecré- 
taire  Eggermont  ,  humanifte  ,  à  qui  on  a  endoffé  la 
foutane  ,  pour  augmenter  le  nombre  de  profélites  , 
&  quoique  fa  Majefié  ait  ordonné  qu'aucun  Étu- 
diant ne  pulfle  être  infcrit  en  Théologie  ni  fré- 
quenter les  Leçons  de  cette  fcience  fans  avoir 
achevé  le  cours  de  Philofophle ,  n'importe,  le  Rec- 
teur dlfpenfe  ,  &  la  table  qu'on  a  promis  au  nou- 
veau Candidat  fuffit  pour  déterminer  a  écouter  les 
nouveaux  Dofteurs. 

Voilà  les  Leçons  de  Mrs  Marant  &  Maziere  fré-. 
quentées  de  deux  fujets  ;  cela  fuffit  au  parti  pour 
faire  inférer  dans  la  Gazette  le  Menfotige  que  dès 
le  3 1  Mars  on  a  commencé  à  fréquenter  les  Le- 
çons en    Théologie. 

Quelques  jours  après ,  on  a  encore  acheté  deux 
Baudets  pour  prêter  leurs  oreilles  à  entendre  des 
Leçons,  qu'ils  ne  comprendront  point  fi  on  ne  les 
donne  en  une  autre  langue  que  la  latine.  Grâces  à 
Dieu ,  aucun  honnête  étudiant  ne  fe  prête  jufqu'à- 
préfent  pour  être  l'affocié  de  ces  quatre  mer- 
cenaires. 

Les  Syndics  de  Louvain  ont  voulu  imiter  leurs 


(    110  ) 

braves  confrerej  de  Bruxelles  &  d'Anvçrs,  St 
s'intérefTcr  pour  rUniverfité  foufFrante  ;  mais  le 
^ourguemaître  Beecls.man  vendu  au  parti  s'cft  oppo- 
fé  à  leur  defTcin. 

L'inquifitlon  de  Mr.  Cuvlen  n'a  aucune  fin.  Il  a 
cité  le  Sous-Rcgent  du  Château  6:  le  Profefleur 
Hôvelrnan  pour  les  obliger  fous  fermerit  à  déclarer 
s'ils  n'ont  rien  oui  dire  par  le  PfofefTeur  vaa 
Damme  contre  le  Souverain  ou  le  Gouvernement, 
Bientôt  on  nous  forcera  de  faire  ious  ferment  une 
confeflion  générale  de  tout  ce  que  nous  avons  vu 
ôi  entendu. 

Je  fuis  6:co 

Louvain,  le  8  Avril  178?. 


Univtrfîtatis    Lovanien(îs    J^piiaphium, 

Poft  longarrt  jaceo  tandern  çeleberrima  luflara , 

Artes   qiia  Belgas  jura,  ficiem  ,   docui.  ' 

Soxaginta  duos  annos  vixl  atque  trecentos, 

attamen  hoc  toto  tempore  vir^o  fui. 
NiiUàmi  incorruptd  labem,  Luthere ,  pudori 

Intuleres,   nullam  Janfeniana  lues. 
Nec  jam  vicia  cado:   potui  fuccumbere  morîî  à 

aft  vi£lrix   etiam    poft    rhea  fata  lerar. 
Catholice,   exflin£lam  noli  lugere  ,   viator  l 
'"   Vivo:  martyribus  fi  modo  vita  datur. 

3CV1I  JULÎI  M.  DCC.  LXXXVUI. 


(  ni  ) 

Réfolutîon  de  la  Ville  de  Gand^  au  fiijet 
d'un  Emprunt  de  9  millions^  demandé 
par  le   Gouvernemento 

*>  Jl_iI>fTENDU  les  avis  des  Membres ,  le  réfultat  ppc-^ 
>>  te  :  avant  que  de  confentir  à  ia  proportion  de  l'cm^ 
»  prunt  de  trois  millions,  de  fupplier  Sa  Nbjtfté, 
»  que  felop  Tes  promefles  réitérées,  elle  daigne  re- 
?'  dreffer  préalablement  toutes  les  jnfraélions  faites, 
s>  depuis  bien  du  tems  à  la  .Çpnflitution  &  Privile- 
»  ges  de  cette  yille  ;  d'autant  plus ,  que  l'on  eft 
»  abfolument  d-avis  ,  que  la  méfiance  dans  les  fonds 
»>  publics ,  que  les  innovations  continuelles  ont  inf- 
»  pirée  aux  citoyens  de  cette  Ville  ,  porteioit  obf- 
i>  tacle  à  ce  qiie  les  vues  de  S,  M.  tendant  à  lever 
>>  ladite  fomme  ,  pourroisnt  s^exéçuter  ;  &  qu'au 
w  contraire  ,  l'on  e(l  bitn  perfuadé ,  qu'au  cas  ,  que 
w  tous  les  Privilèges  &  Conftitutions  de  cette  Ville 
»  fuffent  rétablis  dans  l'Etat  primitif,  chacun  con- 
w'courroit  avec  le  plus  grand  zèle  à  remplir  de  fi,s 
w  deniers  l'emprunt  fufdit. 


Réfolution   du    Clergé   de    G  and  y    telativtmtm    au 
même  objet, 

»  JLi  E  Clergé  de  Gand  ayant  tout  mûrement  con- 
>t  fidéré ,  conferve  toujours  les  meilleures  intentions 
>>  de  fervir  Sa  Majefté  ,  tant 'dans  la  demande  qu'elle 
w  vient  de  faire  à  l'Etat  de  Flandre  ,  qu'en  d'autres 
5^  beaucoup  plus  onéreufes  qu'elle  pourroit  faire  : 
^^  maiî,  avant  qu'il  y  donne  fon  confeniemsnt ,  il  z^ 


w  mûrement  confidéré  les  ralfons  contenues  dans  les 
»  très-humbles  Remontrances  des  Etats  de  Flandre, 
>»  &  celles  des  Evalues  du  Pays ,  &c  en  conféquence 
»»  il  juge  qu'il  ne  peut  confentir  à  la  demande  qu'on 
»  fait  aujourd'hui  ,  comme  en  effet  il  n'y  confent 
»  pas,  avant  que  Sa  Majefté  ait  daigné  redrefTer  les 
>*  infradions ,  faites  à  la  Conftitution  du  Pays  ,  & 
»  aux  Droits,  tant  des  corps  ,  que  des  particuliers, 
»  notamment  avant  qu'elle  ait  rétabli  les  Séminaires 
»  Epifcopaux,  &  remis  les  Evéques  en  poffeffion 
»  de  Gouverner  l'Eglile  par  des  loix  dont  la  con- 
»  venance  &  la  validité  dépendent  de  leur  autorité, 
»  6c  de  celle  de  l'Eglife  catholique  ;  fans  quoi  le 
»  Clergé  juge  que  la  Religion  du  Pays  ne  fera  plus 
»  celle  qui  eft  établie  par  Jefus-Chrift. 

Fait  à  Gand  ,  dans  le  Palais  Epifcopal  ,  le  6 
Novembre  1788.  Signé    &c. 

Cependant  la  ville  de  Bruges  &  autres  ayant  con- 
fenti  à  garantir  l'emprunt  moyennant  les  plus  for- 
tes repréfentations  contre  les  atteintes  portées  aux 
loix  &  droits  du  Pays  ,  le  réfultat  fuivant  paffa  à 
la  pluralité  des  voix  : 

w  Ce  réfultat  provincial  eft ,  d'accorder  à  Sa 
»  Majefté  le  crédit  pour  l'emprunt  qu'elle  a  deman- 
*>  dé,  fur  le  pied  &:  conditions  mentionnées  dans 
»  les  fufdites  lettres  d'inftrudion  ,  &  de  faifir  cette 
»  occafion  favorable  pour  prier  S.  M.  avec  autant 
»  de  refpeâ:  que  d'énergie  ,  dans  l'acle  de  préfen- 
»  tation  à  drefler  à  ce  fujet ,  qu'elle  veuille  prendre 
»  en  confidération  les  juftes  demandes  que  les  états 
y*  de  Flandre  ont  faites  dans  des  repréfentations 
»  multipliées ,  &  qu'elle  veuille  donner  plein  effet 
»  à  .  la  ratification  du  ii  Septembre  1787,  à  la 
»  reftauration  des  Séminaires  Epifcopaux  &  de 
»  l'Univerfité  de  Louvain ,  &c  ;  le  tout  ^felon  le 
»  projet  du   même  aâe    de  préCentation  ,   lequel 


»  fera    envoyé   aux   principaux    pour   en  être  ap- 
»>  prouvé.  « 

Signé  Y,  D.  d'Hoop,  8  Novembre  178?. 


Rcfoluùon  de,  la  ChâtdUnu  £ Audtnarde» 

»  JL/U  les  lettres,  &c.  &rc.  L'Affemblée  de  la 
Châtellenie  d'Audenarde  a  pris  en  confidération. 

»  Que  Sa  Majefté  ayant  déclaré  par  l'article  pre- 
mier de  l'ade  de  ratification  du  21  ybre  17^7» 
que  les  Conftitiitions ,  Loix  fondamentales ,  Privi- 
lèges &  Franchiies  du  Pays  font  &  refteront  intac- 
tes ,  tant  pour  le  Clergé  que  pour  l'Ordre  civil  ;  & 
par  l'article  quatrième  ayant  promis  de  conférer  avec 
les  états  pour  redreffsr  les  infraftions  fubfiftantes 
encore  ,  &  d'en  décider  félon  les  mêmes  Loix  fon- 
damentales ;  les  états  fe  font  mis  en  devoir  &l  ont 
fans  ceffe  continué  d'obferver  à  Sa  Majefté  dans 
de  très-humbles  repréfeniations ,  les  infra£lions  en- 
core fubiiftantes ,  dont  ils  ont  attendu  le  redreffe- 
ment  avec  un  efpoir  d'autant  plus  fondé,  que 
cette  promeffe  étoit  appuyée  de.  la  parole  royale.  « 

»  Que  les  Etats  dans  cet  Ordre  de  chofes  &  en 
conféquence  de  leur  réferve  jointe  à  leur  réponfe 
du  t2  ybre  1787  donnée  aux  préalables,  ont  en- 
fuite  follicité  S-  M.  par  repréfentation  du  19  Oéfo- 
bre ,  que  les  Séminaires- Epifcopaux  feroient  reftés 
dans  leur  état  primitif,  comme  étant  impoflible  de 
les  fupprimer ,  ou  altérer ,  fans  porter  ateinte  à  la 
capitulation  de  Gand  du  i  Janvier  1709,  &  à  la 
capitulation  générale  de  la  province  du  6  Jum  1 706.  « 

»>  Qu'ils  ont  de  plus  follicité  la  confervation  de 
l'Uni verfité  de  Louvain  dans  fon  état  primitif  6c 
avec  (es  anciens  privilèges.  « 

»  Le  rétabliffement  des  Evéques  dans  leurs  droits 
antérieurs  ôc  jurifdidions,  <j 


i>  La  fuppreflîon  du  Séminaire  Général ,  Se  h 
pleine  abrogaiion  de  l'Edic  du  16  Octobre  1786  y 
relatif.  « 

*>  La  révocation  de  l'Edit  fur  le  mariage  du  28 
Septembre   1784.  « 

»  La  révocation  de  l'Edit  du  16  Juin  1786,  au 
fujet  des  concours,  &  de  toutes  autres  dlfpofitlons 
particulières,  qui  contraftent  avec  l'Etat  de  U  Dif- 
cipline  eccléfiaftique ,  telle  que'He  étoit ,  ou  devoif 
ctre  dans  nos  Provinces  à  l'époque  de  l'inaugura- 
tion de  S.  M.  « 

»  De  plus  que  S.  M.  relativement  aux  biens  des 
Couven?  Tupprimés,  eût  voulu  s'entendre  fur  leur 
emploi  avec  les  Etats,  u 

»  Qje  les  Confréries  euflent  été  rétablies,  au 
moins  par  voie  d'une  réforme  légale  au  bien-être 
de  la    religion,  n 

>*  Enfin  que  la  voie  ordinaire  de  la  juftice  ne  fAt 
plus  interrompue  par  lettres  clofes  contraires  au 
fmtms  article  de  rinftruâ:ion  du  Confeil  donnée 
par  l'Empereur  Charles,  le  9  Mai  i^^q.  « 

»  Que  cependcM»t  la  Cbâtellen;e  hors  d'attente  , 
&  non  fans  la  plus  grande  amertume  éprouve 
qu'on  ait  depuis  encore  commis  de  nouvelles  in« 
fraftions  aux  Conftirutions  ;  au  lieu  que  les  fufmen- 
tionnées   euiîent  été  redreiïees ,  puifque  , 

»  Pnr  Décrets  du  18  Février  Se  lo  Mars,  du 
2.5  Avril  &  ^o  Septembre  1788 ,  on  a  déclaré 
puis  &  de  nulle  valeur  pour  la  fuite  ,  les  19  points 
de  direflion  prefcrits  par  réfultat  du  30  O6lobre 
17^*7  ,  à  la  dépuration  ordinaire  des  éiats;  dont  ce- 
pendant la  légalité  &  concordance  avec  lei  régle- 
inens  conftitutionnels  ,  aujourd'hui  en  vigueur ,  ont 
été  par  p'us  d'une  repréfentation  ,  quoique  fans 
effet,  tîé.nontrées  de  manière,  que  le  gouverne- 
ment n'y  a  répondu  autrement  que  par  voie  d'au^ 
toriié.  « 


^>  De  même ,  que  le  Gouvernement  par  les  nié- 
eues  décrets,  pour  imprimer  un  caradere  d  illégalité 
aux  affemblées  provinciales  de  l'année  paffée ,  a  cru 
être  dans  Ton  pouvoir  d'înterpiêter  fans  concours 
ou  confentement  de  l'Etat,  la  loi  confiitutionnelle 
de  l'année  1754,  &  de  déchrer  en  outre  que  les 
corps  Députés  ne  pouvoient  intervenir  dans  les  ré- 
fultats  provinciaux  ,  qui  auroient  été  faits  au  jermo 
collegiis  ;  ni  que  la  dépuration  ordinaire  en  aucun 
cas  ne  peut  i'e  laiffer  augmenter  par  d'autres  Mem- 
bres de  l'Etat,  dans  le  tems  cependant  que  le  gou- 
vernement reconnoifîant  dans  le  plan  pour  le  lub- 
fide  fixé  l'année  1754,  ^^  droit  d'intervention  dans 
les  réiultats ,  comme  loi  incommutablè,  a  clairement 
exprimé  ce  même  droit  parle  règlement  de  l'année 
1754,  5c  qui  depuis  ce  tems  eft  reflé  en  ufage;  à 
quel  ufage  &  à  quelle  loi  comme  fondés  dans  un 
contrat  \^  ainfi  que  par  plus  d'un  mémoire  il  a  été 
prouvé  authentiquement  ne  peut  être  dérogé  Toit 
par  voie  d'intreprération ,  ou  aùtrcHient,  Fans  le 
confentement  de  l'Etat  ;  de  même  que  le  redouble- 
ment de  Confeil  dans  la  dcputation  ordinaire  par 
l'accès  d'autres  Membres  àQ  l'Etat ,  eft  non-(eule-. 
ment  de  la  nature  d'une  bonne  direflion  ,  mais 
auffi  fe  trouve  en  ufage  même  dans  les  provinces 
voifines  fous  le  nom  cC afjtmbUts  des  préftns.  « 

>>  La  Châtellenie  a  pris  encore  en  confidération, 
combien  de  familles  diftmguées  fe  trouvent  expolées 
à  leur  ruine  par  la  Déclaration  de  S;  M.  du  ij 
xbre  1787,  interdifant  aix  Penfionn^ires ,  Secré- 
taires &  Greffiers  de  continuer  leurs  fondions  d'a- 
vocat ;  fonélions  qu'ils  nvoient  fous  la  garantie  ùzi 
lôix  &  à  grands  fraix  àt  leurs  parens ,  cntreprifcs 
5c  cultivées  avec  un  travail  infatigable  ;  un  état  ,^ 
qu'  étoit  auffi  (acre  dans  leur  perionnç  que  tout 
mnre  état  reconnu  £{  adopté  danj  le  Pays;  un  état 


(    Î2(?   ) 

qui  leur  appartenoit  taulo  ontrofo  ;  un  état  duquel 
ils  étoient  véritables  propriétaires  duquel  par  con- 
féqueiit  ils  ne  pouvoient  être  dépouillés  tant  ielon 
le  droit  naturel  ,  que  Ielon  le  droit  des  gens  ,  ians 
que  la  privation  fût  fuivie  de  l'indemnité,  quand 
même  le  bien  public  l'eût  réellement  exige  -,  &  cela 
particulièrement  d^ns  un  tems  où  les  penfions  fe 
trouvent  encore  fur  l'ancien  pied  ,  tandis  que  les 
comeftibles  &  autres  viftuailles  font  augmentés  en 
prix  de  plus  du  double  ,  &  qu'à  peine  il  exifte  deux 
places  de  Confeillers  d'adminirtration  ,  dont  la  pen- 
sion équivaut  à  ce  que  gagne  un  maître  maçon  ou 
menuifier  ,  pas  même  à  la  penfion  d'un  grand 
nombre  d'employés  fubalterne?  ;  ce  n'éroit  donc  pas 
par  voie  de  difpenfe  ou  d'exception  qu'il  faut  offrir 
à  ces.  perlonnes  de  leur  reftituer  leur  état  titulo 
precarli  pour  des  circonftances  particulières  dans 
lefquelles  elles  pourroient  fe  trouver  ,  &  dans  lef- 
quelles  elles  fe  trouvent  prefque  toutes  ,  mais  c'é- 
toit  par  règle  générale  ,  qu'on  leur  devoit  con- 
ferver  leur  propriété ,  &  établir  l'exception  feule- 
ment conjointement  avec  une  indemnité  concur- 
rente &  fimultanée  pour  les  cas  particuliers  dans 
lefquels  cette  exception  pourroit  être  néceflaire  ;  ce 
qui  auffi  a  déjà  été  humblement  démontré  ,  quoique 
aufli  fans  effet ,  par  repréfentation  antérieure.  « 

>>  En  outre  confidéré  qu'il  ait  dû  réfulter  delà 
naturellement  une  certaine  défiance  fur  l'ade  de  ra« 
tlfication  \  défiance  qui  eft  augmentée  encore  par  l'é- 
dit  du  17  Décembre  1787,  &  par  la  manière  dont 
il  a  été  enrégidré  au  confeil  de  Brabant  ;  « 

w  Que  les  événemens  déplorables  ,  arrivés  de- 
puis ,  tant  à  Bruxelles  &  Anvers  ,  qu'à  Malines  & 
Louvain  ,  tant  à  l'égard  du  peuple  en  général,  que 
de  chaque  citoyen  en  particulier ,  ont  de  plus  en  plus 
jette  l'alarme  en  Flandre  ,  Se  ont  fait  cr.^indre  que 
le  moment  étoit  venu  ,  auquel  les  Belges  alloient 


("7)      . 

être  traités  d'une  toute  autre  manière  que  par  droit 
&  fentence  ,  fous  prétexte  de  raifon  d'Etat ,  comme 
s'exprime  certaine  dépêche  du  '6  Août  lyhii  ,  con- 
traire à  toutes  nos  Loix  &  conftitutions  ;  « 

»  Que  la  Châtellenie  tâcheroit  envain  de  pafler 
fous  filence  le  dépérilTement  général  des  études ,  la 
chofe  étant  trop  notoire,  en  forte  qu'il  eft  vrai- 
ment douloureux  à  voir  l'embarras  des  parens ,  non- 
feulement  pour  faire  inftruire  leurs  enfans,  mais  même 
pour  leur  trouver  un  emplacement  ;  n 

»  Que  le  démembrement,  pour  ne  pas  dire  la 
fuppreflion  de  l'Univerfité  de  Louvain ,  la  première 
peut-être  de  l'univers,  ne  fait  qu'anticiper  la  chute 
des  études  ;   « 

»  Que  la  difperfion  des  théologiens  de  tous  les 
diocefes  du  Pays-Bas  par  l'averfion  du  Séminaire- 
Général  ,  l'oppoiition  des  EVêques  &  de  tout  le 
Clergé  (8>c  par  conféquent  de  la  partie  de  la  nation 
la  plus  éclairée  &  la  plus  compétente  en  cette  ma- 
tière) contre  cet  établilfement  ;  l'exil  de  la  plupart 
des  membres  de  la  dite  univerfité,  réfultant  aufii  de 
ce  même  projet;  la  manière  dont  il  a  été  annon- 
cé, fon  plan  &  fes  vues  ,  comme  aufli  les  moyens 
par  lefquels  on  le  maintient ,  combiné  tout  enfem- 
ble  avec  les  nouvelles  loix  fur  le  mariage  ,  &  avec 
quelques  autres  émanées  en  fait  de  matières  ecclé- 
fîaftiques ,  ont  opéré  une  impreffion  trop  vive  fur 
tous  les  efprits,  pour  que  la  juftice  de  Sa  Majefté 
puiffe  différer  plus  long-tems  de  tendre  une  main 
propice  à  fon  peuple  défolé  ,  en  laiiTant  décider  ca- 
noniquement  par  un  Concile  national  l'Etat  des  af- 
faires eccléfîaftiques,  à  l'exemple  de  fes  glorieux  an- 
cêtres &  de  l'Eglife  Catholique-Romaine  ,  &  pour 
l'ordre  civil ,  en  laiffant  terminer  les  infradions 
encore  fubfiftantes  dans  une  conférence  réciproque , 
.  félon  ce  que  S.  M.  a  promis  à  l'article  4me  de  la 
ratitication  ;  n 


(  ia8  ) 

>>  Finalement  confidéré ,  que  toutes  les  rcpréfen-* 
tations  qui  ont  été  faites  relativement  aux  fufdits 
points,  ne  peuvent  exiger  un  plus  grand  dévelop- 
pement, qui  toutes  cependant  ont  été  fans  fuccès  :  << 

»  Eft  réfola  par  relultat  des  trois  membres  vo- 
tans  de  cette  Châteli>inie  (prétendant  perfévérer  in- 
variablement dans  le  zèle  pour  le  fervice  royal, 
dont  la  Chàteilcnie  a  donné  des  marques  fi  multi- 
pliées ,  &  protefte  d'en  donner  en  tout  tems), 
qu'elle  dc{îreroiten  ce  moment  même  de  donner  l'ef- 
for  à  ce  même  zèle  ;  mais  qu'en  fidèles  fujets,  elle  efl 
d'opinion  que  l'intérêt  même  de  S.  M.  aufli  bien 
que  le  repos  de  fes  fidèles  Flamands,  exigent,  que 
S.  M.  foit  convaincue  fans  délai  de  la  néceffité  de 
lever  les  infradions  &:  entraves  ci-deiïus^reprifes , 
celles  en  matière  eccléfiaftique  par  des  moyens  ca- 
noniques ,  &  celles  en  matière  civile  en  donnant 
exécution  au  4me.  article  de  la.  ratification;  6>C 
comme  les  repréfentations  multipliées  n'ont  pu  ob- 
tenir cet  effet,  la  Châtellenie  fe  trouve  obligée,  en 
acquit  de  fon  ferment,  de  ne  pouvoir  confentir  dans 
l'emprunt  demandé  avant  que  le  tout  ci- deffus  men- 
tionné fé  trouve  complettement  &  réellement  re- 
clrefiTé  ;  c'eft  pourquoi  fon  avis  porte,  que  les  Etats 
fupplieroient  S.  M.  très- humb'ement  très-infîam- 
ment ,  de  faire  renaître  par  un  tel  redreffcment  de 
chofes  ,  l'occafion  ,  pour  que  les  Flamands  puiflfent 
témoigner  leur  attachement  aux  vrais  intérêts  &C  à 
la  gloire  de  S.  M.  « 

Aftum  le  4  Novemhrc  1788.  ?/ 


ji 
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Au   Cardinal'  Archevêque  de  Malims. 

L*  EMPEREUR    &    ROI. 

De  Bruxe/kSf  le  14  Fév.  17S9. 


T 


R  fe  s  R  E  V  fe  R  E  N  D  ,  &c.  La  Dépêche  tjué 
vous  trouverez  cl-jointe,  contient  notre  volonté  &C 
ncjs   ordres  abldlus   Tur  l'objet    du    Sémi naire- Géné- 
ral,    elle   tient    en    inêire    teins  lieu    de  difpofition 
lur  la    répféfehtatioa    que    vous  nous   avez  faire    en 
réponfe     à    la   dépêche    que    notre    gouvernement- 
général    vous   a   adrefTée    le    19    Jui'Iet    de    l'année 
dernière  ,  repréientation   qui    a  excité  à  tous  égards 
notre   inéconteritement    &    notre    indign.^tion.     Au 
furplus,  nous  vous  enjoignons   d'obtempérer  à  l'or- 
dre  que    nous    vous    avons    déjà    donné    de    vous 
rendre   à  Lôuvain    ,  à   l'effet    mentionné    dans    la 
dépêche   du    19    Juillet  ,    &   dans   celle   dont  elle 
étoit   accorhpagnée  ;  vous   aurez   en  conféquence  à 
vous  y  trouver  fans  faute  le  8  Mars  prochain  ,  &  à 
y  féjoUrner    autant  qu'il  fera  nccefïaire  pour  être  à 
rnême  ou    d'avouer    publiquement  la    pureté  de  \a 
doctrine  qu'on  y  enfeigne  ,  ou  de  déclaier   ce  que 
vous  y  trouveriez  de  repréhenfible  ,  vous  prévenant 
qu'en  cas  de  dérobéifiTance  ultérieure  fur  l'ordre  que 
non*;  vous  renouvelions  p.lr  notre  préfente  Dépêche  « 
le  temporel  de  votre  archevêché  fera  immédiatement 
faifi     &    diftribue  aux    pauvres   de   votre    Diocele. 
A  tant ,  &c< 

Terni  Xllt.  I 


(  '30  ) 


''Jux  Evcquti  ^Anvers  ,  Namur ,  Bruges ,  Ypm  &, 
Ruremondc, 


L' EMPEREUR    &    ROL 


De  Bruxelles^  le  i^  Février; 

R  È  s-R  ÉvÉ  RENDS,  &c.  Voulant  être  obéî 
fans  délai  &  fans  réplique  ,  fur  rexécution   de  notre/ 
édît  du  16  Oé^obre  17^6;  portant  établiffement  du 
Sëminaire-c'énéral    de    Louvain ,  nous   vous  faifons 
la  prélente  pour  vous  dire  ,  que  c'efl:  notre  intention 
ablohie  ,  que  tous  les  Théologiens  de  votre  Diocefe  , 
qui  n'ont    pas    encore     achevé   leur   cours   d'étude 
dans  cette  iciènce  ,  fe  rendent  pour  cet  effet,  incef- 
famment  5^  avant  le  15  du  mois  de  mars  prochain, 
au  Séminaire-Général  de  Louvain,   vous  chargeant 
en  con(équence   de    leur    faire   fgnifier   nos  préfens 
ordres  ,  par  les    voies  que    vous    jugerez    les    plus' 
convenable^,  &  de  nous  en  faire  conrter  avant  l'e?^- , 
pirafion    du  même  terme  :  nous  vous  interdifons  aii 
furplus,  tiès-férieufement  de  donner  les  ordres  majeurs 
Ou  des  lettres  démiifoires  pour   les  obtenir ,  à  ceux 
de   ces    Théologiens    qui  ne   fe  feront  conformés  à 
notre  volonté  fuprême  s  cet  égard   ,  le  tout  à  pei- 
ne de  défobéilfance  ,  &  de  faifie  de  votre  temporel, 
que  nous  ferons   exécuter  immédiatement  ,  &  dont 
le  produit  fera  diftribué  aux  pauvres  de  votre  Diocefe. 


C  ui  ) 

jiux  Abbés  des  diff'êrenus  Ahbay&s  des   Pays-Bas^ 
L' EMPEREUR  &   ROI, 
ï)e  Bruxelles  ^    U  ±i    Février, 


R 


ÉVÉRENDS,  Sec.  Voulant  être  obéi  Taris  d^- 
Jal  &  Tans  réplique,  fur  l'exécution  de  notre  Édié 
du  i6  0<5lobre  1786,  portant  établiffement  du 
Séminaire  Général  de  Louvain ,  nous  vous  faifons 
la  prélente  pour  vous  dire,  que  c'eft  notre  intention 
abfolue,  que  vous  y  conduifiez  par  vous-même, 
ou  que  vous  y  faifîîez  conduire  par  le  prieur  de 
votre  maifon  ,  5c  cela  dans  le  terme  de  huit  jours  ^ 
à  compter  de  la  date  de  nos  prélens  ordres,  tous 
les  religieux  de  votre  abbaye,  qui  n'ont  pas  acheva 
encore  leur  cours  de  Théologie ,  à  peine  de  déli»: 
béiflance,  de  faifie  de  tous  les  biens,  &C  félon  les 
circonftanccs ,  même  de  fuppreflion  de  votre  mai- 
fon ,  au  furpius  vous  nous  accuferez  la  réception 
d^  la  préfente  dépêche ,  &  vous  nous  ferez  ^c^piïj^ 
ter  d'y  avoir  (atisfait.  A  tant  &c. 


Aux    VijiceurS'Généraux  des    Ordres    mendiants, 
L'  E  M  P  E  R  E  U  R  &  R  O  r^ 

De  Bruxelles  y   /tf   14  Février, 


V, 


ou  LA  NT  être  obéi,  fans  délai  &:  (li  réplique 
fur  l'exécution  de  notre  Édlt  du  16  Odobrc  1786,, 
portant  établiflemcnt  du  Sérainaiie-Général  de  Lou- 
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Vain  ,  nous  vous  faifons  la  préfente  pour  voui  dire 
que  c'eft  notre  intention  que  dans  le  terme  de  S 
jours  à  compter  de  la  réception  de  la  préfente, 
vous  conduifiez  ou  faflîez  conduire  à  Louvain  par 
les  fupérieurs  que  vous  déléguerez  à  cet  effet,  tous 
les  Théologiens  de  votre  ordre  qui  n'ont  pas  en- 
core achevé  leur  cours  d'étude  dans  cette  fcience  : 
de  quoi  vous  ferez  confier  à  peine  dd  fuppreflîon 
immédiate  des  maifons  de  votre  ordre,  fans  penfioïl 
pour  les  individus.  A  tant  &c. 

Pour  le  Vijlteur  des  Dominicains» 

Et  comme  nous  fommes  informés  que  plufieursî 
de  vos  Théologiens ,  qui ,  d'après  l'édit  étoient  dans  le 
<L2Li  d'achever  à  Louvain  le  cours  de  Théologie  ^ 
ont  été  envoyés  à  Douay ,  nous  vous  chargeons 
de  les  faire  revenir  fur  le  champ  pour  les  envoyer 
à  Louvain,  &  de  nous  en  rendre  compte,  auffi 
(bus  la  peine  qu«  deiïus.  A  tant,  Ôcc. 

Réponse  de  fon  Emïnenee  le  Cardinal^ 
Archevêque  de  Malines, 

SIRE! 

J  *A  I  appris  avec  une  peine  inexprimable ,  que  les 
très-humblès  repréfeiatations  ,  c|ue  j'avoi*  pris  la 
refpeftueufe  liberté  de  mettre  fous  les  yeux  de  V, 
M.  avec  la  plus  vive  confiance,  au  fujet  du  Sémi- 
naire Général  ,  aient  excité  à  tous  égards ,  félon 
l'expreflîon  de  la  Dépêche,  fon  mécontentement  & 
fon  indignation  .  Je  ne  m'en  confolerois  jamais  û 
j'avois  le  moindre  reproche  à  rae  faire  d'avoir  mérité 


cette  dlfgrace  &  fi  je  n'étois  point  entièrement  aliBré 
de  n'avoir  eu  dans  toutes  mes  démarches  d'autre 
but  que  de  remplir  les  devoirs  de  ma  confcience  de 
feux  de  mon  Miniftere. 

Quand  aux  objets  des  deux  dépêches  ,  qu*il 
a  p!u  à  V.  M.  de  m'adrefîer  en  date  du  14 
Février,  je  la  fupplie  de  vouloir  confidérer  l'incorn- 
patibilité  de  l'exécution  de  la  première  avec  les 
affaires  continutlles  &■  multipliées  de  mon  Diocefe, 
qui  ne  pourroient  me  permettre  de  fuivre  par  moi-^ 
même  les  leçons  de  théologie  à  Louvain  dont 
il  s'en  donne  même  plufieurs  à  la  fois ,  ce  qui  en 
outre  ne  me  mettroi:  point  dans  le  cas  de  pouvoir 
donner  la  déclaration  d'orthodoxie ,  que  V.  M. 
defire,  quand  même  il  feroit  pofTible  que  j'v  reftafle 
une  année  entière,  puifque  des  leçons  paffageres  fe 
fuccédant  les  unes  aux  autres  ne  peuvent  jamais 
foHrnir  des  motifs  Tuffifants  pour  appuyer  une  déclji- 
.ration  propre  à  tranquillifer  les  Efprits, 

C*eft  pourquoi  il  me  femble  que  pour  remplir  les 
vues  de  V.  M.  à  cet  égard  ,  il  feroit  abfolument 
néceiïaire,  que  le  fonds  même  de  la  dod^rine  conte- 
nue dans  les  auteurs  clafliques ,  en  matière  de  Reli- 
gion [contre  la  quelle  il  exifte  dans  le  public  ua 
préjugé  général  ] ,  fut  foigneufement  examiné,  &  à 
cet  effet ,  je  m'emprefferois  volontiers  à  nommer  un 
nombre  fuffifant  de  Théologiens ,  qui  par  leur  rapport 
pourroient  à  la  vérité  me  mettre  à  même  de  pou- 
voir porter  fur  la  do6lrine  un  jugement  conforme  k 
la  jufîice  &  à  la  vérité,  foit  en  donnant  la  Décla- 
ration de  Ton  orthodoxie  ,  foit  en  condamnant  les 
erreurs  qui  pourroient  s'y  trouver. 

Mais  dans  une  affaire  de  cette  importance,  je  me 
garderai  bien  de  prendre  fur  moi  feu!  un  pareil  ]u' 
gement  ,  &  je  n'oferois  jamais  prononcer  quelque 
çhofe  fans  avoir  préalablement  confulté  les  Evêque^ 
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mes  confrères ,  qui  font  également  les  preinicrj  ]^%^^ 
de  la  Fol  dans  leurs  Diocefes. 

II  lerolt  même  à  defi'er  ,  que  fur  un  point  aufl» 
efiTentiel ,  il  pût  y  avoir  un  Synode  Provincial  ,  ou 
une  AiTemblée  générale  des  Evêques  des  Pays-Bas: 
AHeniblée  dont  je  ne  faurois  affez  vivement  fup- 
plier  y.  M.  de  me  permettre  la  convocation  ,  étant 
biefi  convaincu ,  qu'il  en  réfultera  les  plus  précieux 
avantages  pour  la  tranquillité  de  l'Eglife  &  de  l'Etat. 

Mais  en  même-tems  je  ne  puis  lui  cacher,  que 
dans  la  ruppofition  même  de  cette  orthodoxie  de 
Do£lrinc,  dont  le  doute  n'eft  pas  le  feul  point  de 
la  difficulté  ,  je  ne  pourrois  point  encore  pour  cela 
ni  confentir ,  ni  concourir  à  ce  qu'il  n'y  ait  qu'une 
feule  &  unique  Ecole  de  Théologie  établie  à  Lou- 
valn  fur  les  débris  des  Séminaires  Epifcopaux  ,  a 
i'exclufiqn  de  l'enfeignement  des  Evcques  dans  leurs 
Diocefes  refpfflifs ,  qui  efî  da  droit  Divin  ,  &  au 
préjudice  des  droits  eiïentiels  &  inhérants  à  l'Epif- 
copat  ,  &  beaucoup  moins  encore  lâcher  le  dépôt 
de  la  Foi  pour  l'abandonner  à  la  Puiffance  féculierc 
en  me  réduifant  avec  tous  les  Evoques  à  la  feule 
qualité  de  furvelllant  &  de  délateur  de  l'erreur  félon  le 
plan  du  Îiéminaire-Général  ,  5c  quoique  je  ne  crois 
point  que  ces  droits,  que  je  réclame,  puifTent  être 
iiilceptibles  d'awcune  conteftat;on  ,  étant  tirés  de 
Maximes  de  l'Evangile  ,  je  ne  refuferai  cependant 
point  de  foumettre  mes  lumières  à  celles  de  mes 
confrères  rafTemblés. 

Par  la  même  raifon  ,  il  m'eft  tout-a-falt  impofli- 
ble  avant  la  tenue  de  cette  AfTemblée  Générale  des 
Ëvêques  5  que  je  prends  la  refpeé^ueufe  Liberté  de 
propofer  à  V.  M.,  de  remplir  l'objet  de  la  féconde 
pépeche  en  Infinuant  malgré  moi  aux  Théologiens 
tie  îfion  Diocefe ,  les  ordres  de  V.  M.  de  fe  rendre 
3,u  Séminaire-Général  ,   ce  qui  feroit  leur   donney 


fauffement  à  connoitre  ,  que  j'ai  tous  mes  appaiiè- 
fnens  fur  cet  établiflement ,  tandis  que  certainement 
j'en  fuis  très- éloigné. 

Seroit-il  poffible  que  fous  un  Souverain  jufle   & 
ami  de    la  Vérité ,  ceci  dût   m'attirer  de  nouvelles 
difgraces  ?  Non  ,  Sire,  je  ne  puis  le  croire  &  ma 
confiance  égalera  toujours  les  fentimens  du  profond 
refpeft  dont  je  fuis  pénétré.  Je  ne  faurois  au  refte 
dans  ancun  tems  démentir  mes  principes  ,  ni  m'enîi- 
pêcher  de  les  développer  à  V.  M.  avec  cette  can- 
deur d'ame  &c  toute  la   franchife   que  je  lui  dois  ; 
perfuadé  d'ailleurs  qu'elle  ne  pourra  jamais  envifager 
comme  une  défobéiffance  l'impoffibilité  d'agir  contre 
la   convidion  intime  de  ma  confcience   ôc   qu'ell» 
me  rendra  la  Juftice  de  me  croire  aufli  peu  capable 
de  faire  fervir  ma  Confcience  de  prétexte ,  que  de 
la  trahir  par  la  crainte  de  perdre  mon  temporel.  J'ai 
l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  refpeél , 

SIRE, 

DE   V  O  T  R  E   M  A  J  E  s  T  É  , 

Le  iTss-humbU  ,  trh» 
ohéijfant  &  très-fou- 
rnis Servi  leur 
l^  Etait  Jignè^  J.  H.  Card.  Archev.  de  Malines. 

Malines ,  le  ^  Mars   1789. 


Lettre  du   Minijlre  en   rèponft    à   la  précédente, 
MONSIEUR   LE   CARDINAL, 


c 


OMME  la  confcience  que  V.  Emin.  allègue  fans 
celTe  depuis  J787  ,  lui  donne  aflcz  de  courage  pour 
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Aéhheit  de  la  façon  la  plus  Toutenue  &r  la  pliM 
marquée  à  Ton  Souve^-ain  ,  elle  lui  en  donnera  éga,' 
lenient  afTez  fans  doure  ,  pour  réfigner  entre  les 
mains  de  S.  M.  des  dignités  qui  la  mettent  dans  la 
cruelle  alternative,  d'être  infidèle  à  (on  Souverain^ 
ou  à  cette  confcience  qu'elle  laifle  fi  aveugleraient 
diriger. 

C'efl  cette  démarche  qui  prouvera  à  l'empereur , 
ti  à  tout  le  Pays  qu'on  inftrulra  légalement  de  ce 
que  vous  ferez  ou  ne  ferez  pas  à  cet  égard  ,  en 
combien  votre  conduite  ou  ne  vous  (erf  que  de 
prérexte. 

C'eft  cette  démarche  auffi  qui  eft  l'unique  moyen, 
d'éviter  le  fçandale  que  V.  Em.  vi  donner,  fi  elle 
m*oblige ,  en  ne  le  rendant  pas  de  bonne  grâce  & 
9U  jour  marqué  à  Louvain  ,  d'exécuier  d'abord  les 
ordres  de  S.  M.  ,  ordres  terribles  qui  effeftueronl  la 
même  çhoiç  avec  plus  d'éclat  ,  &  dont  les  circonf- 
tances  font  fans  exemple,  ainfi  que  l'eft  auflî  la  dé- 
{obéffance  ,  par  hojuelle  V.  Ê.  fe  défigne  elle- 
inême  ,  comme  viftime  qui  doit  être  immolée  k 
la  jufle  vengeance  de  l'empereur,  &cc. 


ji  quoi  Son  Eminenci  répondit  fur  le  char^p  j 

XL  M  propofant  fîmpîement  dans  ma  repréfentation 
ces  moyens,  les  feul»  efficaces  poiir  remplir  les 
vues  de  S.  M.  à  legaid  de  la  déclaration  qu'elle 
defiic,  je  ne  crois  pas  avoir  refiiié  de  me  rendre 
à  Louvain,  comme  etf.*^ivement  je  m'y  trouver^] 
demain  au  foir ,  jour  fixé. 


(  137  ) 
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l.e  Minière  ayant    reçu  le  Bilier  du'€ardinal y    liiî 
écrivit  la  Lettre  fuiyante  : 


MONSIEUR  LE  CARDINAL! 


V. 


OTRE  Emînence  m'ayant  annoncé  par  fa  let- 
tre de  ce  jour  qu'Elle  a  pris  le  parti  de  fe  fbu- 
mettre  à  la  volonté  de  Sa  Majefté  en  fe  rendant 
demain  à  Louvain  ,  m'épargne  d'autant  plus  le  dé- 
fagrémeni  de  lui  annoncer  poyr  le  nioinent  les  dif- 
pofition  fâcheufes  éventuellement  léfolues  contre 
Elle  par  l'Empereur,  qu'Elle  étendra  fans  doute 
cette  foumiflîon  à  l'envoi  des  Théologiens  de  fon 
Diocefe  au  Séminaire-Général ,  au  terme  fixé. 

Sa  Majefté  fe  devoir  à  Elle-même  de  faire  éclair» 
cir  les  doutes  qu'on  a  ofé  fairp  naître  &  répandre 
fur  rOrthodoxip  de  la  DoOrine  de  cet  Établifle- 
inent,  &  ne  pouvoit  mieux  faire  remplir  un  objet 
fi  intéreiTant,  qu'en  mettant  fucctflivement  les  Eve» 
ques,  juges  naturels  de  la  Foi,  à  portée  d'en 
prendre  connoiftance  par  eux  mêmes  ,  afin  dç  pou- 
voir ,  comme  le  dit  la  Dépêche  adreffée  à  Votre 
Ernipence,  avouer  publiquement  la  pureté  de  la 
Dodrine ,  o»  déclarer  ce  qu'Elle  y  trpuveroit  de 
repréhenfible  :  C'eft  à  votre  Emînence  comme  Mé- 
tropolitain ^  cotpmp  Diocé'ain  qu'il  appartient  à 
être  le  premier  à  faire  cet  Examen  ;  &  pour  lui  en 
faciliter  les  moyens  fa«s  cTu'EIle  foit  obligée  d'af- 
fifter  aux  Leçons  plus  qu  bile  ne  trouvera  nécef- 
faire  ,  je  viens  de  faire  paffer  l'ordre  tant  à  ceux 
de  la  Faculté  de  Théologie  qu'au  Diredeur  général 
du  Séminaire ,  de  Iim   donner  tous  les  pcbirçifTâs 


mens  qu'ElIe  defirera  tant  fur  l'enfeignement  &  fur 
les  Livres  qui  doivent  y  fervir ,  que  fur  la  difci- 
pline ,  ainfi  que  Votre  Emlnence  le  verra  par  1^ 
Copie  des  Dépêches  ci-joinres,  je  ne  puis  d'ailleurs 
que  me  rapporter  à  toutes  les  Dépêches  expédiées 
précédemment  en  conféquence  des  Souveraines  in- 
tentions de  (a.  Majefté  &  j'aime  à  croire  que  vos 
démarches  à  Louvain  répondront  à  tous  égards^ 
la  jufte  attente  du  Monarque. 

Je  fuis  avec  une  vénération  parfaite  | 

Monfîeur  le  Cardinal, 

De  votre  Eminencc , 

le    très  -  humble   &   très  -  obéiffant 
Serviteur 
Signé:    TraUTTMANSDORFF 
Plus  -  l>as 

Bruxelles,  le  7  Mars 
1789. 

Copie    d'une    Dépêche    à    la    Faculté    de 
Théolop'ie  à   Louvain, 

•  o     ■        ■  '    ■ 

Bruxelles ,  le  7  Mars  1789. 

U  EMPEREUR   &ROI. 


lOMME  le  Cardinal-Archevêque  de  Malines 
fe  rendra  demain  à  Louvain ,  en  exécution  des 
Ordres  que  nous  lui  avons  fait  parvenir  dès  le  mois 
de  Juillet  dernier^  ôc  que  nous  lui  avons  réitérés  par 


M9  ) 

notre  Dépêche  du  l^  Février,  à  Teffet  d  examinée 
par  lui-même  la  Dodrine  &  l'enfeignement  de  la 
Faculté,  c'eft  notre  intention  que  vous  alliez  d'a- 
bord rendre  vos  devoirs  à  ce  Prélat ,  &  que  vous 
lui  témoigniez  toute  forte  de  détérence  &i  d'égards, 
que  vous  lui  donniez  toutes  le^  expliç.itioiïs  &  tous 
les  éclairciflemens  qu*il  pourra  vous  demander, 
tant  lur  le  fonds  de  la  Do(ftrine  ,  que  fur  les  Livres 
fervant  à  l'enfeignement ,  &  qu'en  général  vous  ne 
négligiez  rien  pour  tâcher  de  lever  les  fcrupuies  & 
l'appaifer  fur  les  doutes,  qu'il  pourra  former.  Vous 
nous  rendrez  compte  de  tems-en  tems  du  réfultat 
des  conférences,  que  vous  aurez  avec  lui  &  dont 
pious  attendons  d'heureux  effets.  A  tant,  &c. 


Au  DircBcur  du  Séminaire  -  GlniraL 

Bruxelles,  le  7  Mars  1789!. 

L' EMPEREUR  &   ROL 


N 


_  .  ous  vous  remettons  pour  votre  information 
ôc  dire^ion  copie  de  la  Dépêche  que  nous  adref- 
ibns  aujourd'hui  à  la  Faculté  de  Théologie ,  notre 
intention  étant  que  vous  donniez  de  mêm,  au  Car- 
dinal-Archevêque,  pendant  le  féjour,  qu'if  fera  à 
Louvain  infpedion  entière  du  Séminaire  &  de  tout 
ce  qui  eft  relatif.  A  Tant ,  &c. 


Le  Cardinal  étant  arrivé  à  Louvaîn ,  il  reçut  la  vifite  des 
^rofeffeurs.  Selon  la  Dépêche  il  a  commencé  l'examen  en 
leur  propofant  fes  doutes  par   les  articles  fuivaos. 


(  HP  ) 

Articuli ,  fuper  quibus  Emlnentiflimus  ac  Reveren- 
dlflimus  Domlnus  petit  refolutlonem  Eruditiffîmo- 
rum  Dominorum  ,  qui  publicis  Sacras  Theologiac 
Leélionibus  Lovanii  pr^tedi  funt. 

Lov.  10  Martii    1789, 
^UiîlSITA    DOGM       TIC  4. 

I.  .^Jl  N  Epîfcopl  Jute  Divino  habeant  omni  tem- 
porc  pcr  fc  veL  per  allas  jus  docendi  &  injîrtiendi  , 
non  tantum  Cateckifando  ,  Pradicando  ,  ]ed  eiiam 
facram  Theolo^iam  tradcndç  eis  qui  ad  Jiatiin}  cccU-' 
^ajîicum  afpirant? 

2   Utrum   illud  jus  poffit   impediri   ant    rejirl^gl 
p.tT  potsjlaum  laïcam, 

jinicUs  fur  lefquels  Sen  Emînence  le  Cardinal" 
Archevêque  de  Mallnes  demande  le  fentlment  des 
Profcffcurs  en  Théologie  à   Louvaln  propofis, 

Louyain  ,  le  10  M^rs  17^9. 
QU  ESTIONS    DOGMATIQUES, 


L 


ES   Evêques   ont-Hs  de    DROIT  DIVIN 

{^cejià-dlnen  venu  du  /fOflvo/VfKc  JESUS- CHRIST 


(  14^  ? 

ieur  a  donne)  (a)  le  pouvoir  d'enfeigner  &  d'inf- 
truirc ,  en  tout  tems  ,  par  eux-mêmes  ou  par  d'au- 
tres, non-feulement  en  faifant  le  CatéchiTme,  &  en 
prêchant ,  mais  auffi  en  enfeignant  la  Théologie  à 
ceux  ,    qui  afpirent  à   l'état    Eccléfiaftique  ? 

1  Ce  droit  peut  il  être  empêché  ou  reftreint  pa^ 
la  Puiffance  féculiere  ? 

L'EMPEREUR  &  ROI.    (^) 
Moîi  Cousin  I 


A 


Y  A  >7 1  appris  avec  une  furpfîfé  extrême  lafe 
deux  Queftions ,  que  vous  avez  propofées  hier,  au 
Profefleur  de  la  paftorale,  Dillen  ;  je  vous  fais  là 
préfente  pour  Vous  dire ,  que  ces  Queftions  ne  fai- 
sant pas  partie  de  refifeignèment ,  &  ne  pouvant, 
ni  ne  devant  entrer  dans  l'objet  de  vôtre  Mifîion  > 
qui  fe  borne  à  examiner  fi  la  Doftrine  qu'on  enfeigne 
à  Louvain  èd  Orthodoxe,  ou  non  ;  J'ai  interdit  tant 
audit  ProfelTeur,  qu'à  la  Faculté  de  répondre  à  ces 
deux  Queftions,  comme  à  toute  autre  j  étrangère  à 
l'objet  lufmentionné,  pour  lequel  feul  vous  avez  été 
envoyé  à  Louvaîn. 

A  tant ,  Mon  Coufin  ,  Dieu  vous  ait  en  fa  Ste. 
garde.  De  Bruxelles  ,  le  ii  Mars  lyîfé.  (éioie  para- 
phé) Tr.  vt.  contre  Jignc  i  De  Mullér.  Au  bas  était ,  aa 
Cardinal- Archevêque. 


(a')  Ce  qui  eften  caraftere  italique  eft  du  Tradufleur. 
(*)  Les  Profcffeurs  ayant  fait  rapport  au  Gouvernement 
(Im  quedionS;  en  «nvoja  au  Cardinal  cette  Dépsche. 
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îléponfe  de  Son    Eminencc    le    Cardinal- Archevêque 
di    Malines  à  la  fufdiu  Dépêche, 

SIRE! 


JLw  F  S  deux  qu-ftions  que  j'avois  propofées 
au  îVoftiTeur  Dillen  de  même  qu'aux  autres 
Profefleurs,  défiginés  pour  enfëlgner  les  élevés  du 
Séminaire-Général ,  tiennent  évidemment  au  Dogme  , 
&  par  conféquent  regardent  inconttftablement  Ten- 
leignement;  la  féconde  eft  une  fuite  néceffaire  de 
la  première.  11  me  feroit  donc  tout-a  fait  impoflible 
de  pouvoir  avouer  la  pureté  de  la  Doftrine  ,  qu'ils 
énfeignent  S«i  leur  ortodoxie  perfonnelle,  s'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  s'expliquer  clairement ,  ôc  en 
tout  liberté  fur  des  points  aufll  importants ,  par  les 
quels  j'ai  cru. devoir  commencer  :  ces  points  ayant 
été  ]ufqu'à  cette  heure  les  principaux  objets  de  tou- 
tes-liunibles  repréfentations  ,  que  j'ai  pris  la  liberté 
de  mettre  fous  les  yeux  de  Votre  Majefté  fur  cette 
matière  âc  fur  lefquels  je  devois  être  avant  tout 
âpp=îilé. 

j'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  refpefï. 

SIRE, 

DE  Votre  Majesté 

Le   trïs-humhle  ^  tres-obêlf- 
— — — —  font   &  trh- fournis  Ser-; 

_  viteur , 

(  Etoit  figné  )  J.  H.  Card.  Archev.  de  Malinès.' 

Louvain  y  le  iz  Mars  178^. 


(  '43) 


Rèponfe   dt  Son  Excellence  le  Minijlrc  TlénipoUTi' 

tiaire. 


MONSIEUR  LE  CARDINAL, 


o 


N   me    refnet  à  l'inftant  le  rapport  que  vous 
venez  d'adrefler  à  l'Empereur  en  Ton   Confeil  fous 
la   date   d'hier.  Quoique    l'on   ait   défendu,   &  dû 
défendre  à  là  Faculté  de  Théologie  de  répondre  fur 
ÛQi  Queftions  telles  ,  que  celles  que  V.  Em.  a  pro- 
pofées  à  l'un  de  (ts    Membres    :    puifqu'elles    font 
abfolument    étrangères    au  feul    objet    pour    lequel 
les   ordres  dé  l'Empereur  vous  ont  appelle  à  Lou- 
vain  ,ie  veux  bien  cependant  prendre  fur  moi ,  pour 
combler  la  mcfure ,  de  vous  confier  ci-joint  ^a^^is  , 
que   fans    la    défenfe ,    la   Faculté  auroît  remis    à 
V.  Em. ,  avis  que  je  l'ai  chargé  de  me  faire  parve- 
nir, &   dans  lequel  je  dois  croire  que  V.  Em  trou- 
vera fon  entier  appaifement  Du  refte  V  E  voudra 
bien  ne  pas  perdre  de  vue  ,  que  le  feul  objet  quelle 
doit  reîPipUr  à  Louvain  ^  c^ejî  d'examiner  la  Doclrinc 
que  l'on  y  enfeigne ,  pour  quelle  puiffe  déclarer  clai- 
rement ,  pùjitivement  &  par    écrit ,    que.  cette    Doc- 
trine   efî  orthodoxe ,   àii    annincer  &    individuer  et 
qiielle  y  auroit  trouvé  dt  repréhenjible.  Voilà  ce  que 
veut  l'Empereur ,  potir  faire  cefîer  une  bonne  fois 
î'infulte  faite  à  fa  perfonne  ,  en  inquiétant  le  public 
6>£  en  mettant  en  doiiîe  fe$  fencimens ,  &  {ts  prin- 
cipes en  matière  de  Religion.  S.  M.  le  veut  fi  abfo- 
lument ,  que  je  vous  préviens,  Monfieur  le  Cardi- 
nal, que   vous   ne  pourrez  quitter  Louvain  ,  avant 
q^ç  d'avoir  entièrement   rempli  fes  intentions  foiT- 
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Vferaines  à  cet  égard  :  vous  jigerez    dé- là   qu'il    h# 
peur  ,  5c  rie  doit   s'agir  d'aucune  queftlon  étrangère 
à  ce  feul  objet  ,    &  que  toute  dem^irche  de  votrû 
part,  quitendrôlt,  (oit  à  piroîonger  la  béibgne  pour 
laquelle  vous   avez  cré    mandé  da:1s  cette  ville-là  , 
foit    à    retarder    ou   à    emb.^rraffer    la    déclaration 
formelle   que    S.    M.    veut    que    vous    faffieZ  ,    ne 
pourroii    qu'ajouter    à     la     jnfte    animadverfion    de 
l'Empereur,  &  me  mettroir  avec    d'autant   plus  de' 
raifon  dans  la  néceffité  de  fdire  cefT-r  la  Tupprefliori 
des  ordres  rigoureux  à  l'ég.ird  de  V.  E, ,  que  vous 
ne  pouvez  pas  vous  diffiiMulér ,  que  votre  exemple^ 
votre  contenance,  les  diffic-<îiés  que  Vous  annoncez 
à  tous  égards ,  (ont  la  (eule  caafe ,  qui  arn3te  de  !a 
part    des   Keiigieux'   &:   autres  EcciéfiaOiques    fécu- 
liers  la    foumldlon  ,    qiî'ils   doivent    indiiliniflement 
aux  ordres  du  Moharque,  &  que  par-la  vous  vous 
rendez    refponfable  de  tous  les  maux,  qui   réfulte- 
roient  pouf^eux  d'une  défobéifTance  aufli  fornielle,, 
que  (outenue  ,  &  fans  exemple.  J'fcfpere  que,  V   £*• 
en  donnant  une  fuire  fincere  &i    prompte   à  ce  quô 
je   viens  de    lui    mander ,  m'épargnera    la    fàcheufe 
néceflîté  d'exécuter  d'abord   les   réfolutioris    féveres 
éventuellement   prefcrites  par   S.  M.,  comme    j'en 
ai  prévenu  V.  E.  par  une  lettre  confidentit'îe  du  6 
qu'elle    voudra    bien    regarder  comme  inferce  dans 
la  préfente.  Je  fuis  avec  une  parfaite  vénération.  » 

De  votre  Eminence , 

Le  très- Humble  &c< 

{Etoitfioni)  Trauttmansoorff.- 


Bruxelles,  ce  15  Mars  j 789- 
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^eponfc  des  nouveaux  Profejjeurs  aux  deux  qutjllonê 
de  Son  Eminence. 


A 


D  articules  per  Em,  propcjïtos  uni  ex  nobls  ^ 
fumma  cum  vemratione  rejpondcmus  :  cenum  nobii 
videri  j  Epifcopos  ,  quitus  in  Apojlolis  diclum  efl  : 
Euntesdocete  &c.  Jure  Divine  pojje  infi  wre ,  Cat^ 
chifare  &  docere  Fidèles  quofcumque  Jibi  fubditos, 
Cum  eo  tàmen  Jlat  fummum  Principem ,  ob  jujlas  ra- 
tiones  ,  pcffc  flatuere  ut  fubditi  fui  ad  animarum 
minijîerium ,  confequenter  ad  Ordines  facros  ,  non  ad'_ 
mittantur ,  niji  faclo  antza  /rudio  per  certum  tem- 
pus  in  publica    Tkeologice  paUjlra. 

HincKum  anicvli  ab  Em,  propojici  videantitr  norh 
Aliter  proponi  niji  refpccîu  habita  aa  'Idiclum  Cœfa.' 
reum  de  gêner ali  Seminario  ,  hinc  ûcdimus  fi"- miter 
nabis  ,  &  fine  dubio  videri  Epifcnpos  tntâ  Conjcientiâ 
non  foluni  pojfe^  fed  etiam  debert  facrcS  Théologies. 
Studiofos  fuœ  Dlœcefis^  ut  in  Cccjarco  Edicîo  con- 
tinetur  ,  ad  hanc  piibHca.m  facr^e  Théologies.  Acadi' 
miam   mittere  infirucndos, 

Notorium  enim  efl  miiltb  uberiores  fiudii  fructus 
quàm  in  particularibus  Scholis ,  ut  plurimum  pojjc 
cxpofcere  in  hacce  Generali  Lovanicnfi  paUfiiâ ,  ubi 
etiam  fidei  dogmata  nulld  novitate  aut  pravitatc 
adfperfa  ,  juventuti  Studiofœ  intégra  atque  illœfa 
publicï  traduntur  ,  quo  quidcm  in  generali  jiudio 
Epifcopi  Fidei  &  dogmatum  puritati  atque  integritati 
luculenter  poJ(unt  ex  munere  fuo  advigilare, 

S'ignatum 

J.  B.  D  E  M  A  Z  I E  R  E. 

S.  F.  Dsca/ius. 
Z.OV. ,  !3  Martii  1775. 

Tome  XIIL  K    • 
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Riponfc   du    Cardinal-  Archevêque    à    cette  Lettre  du- 
Minijlre, 


Monsieur, 


A 


R  R  I  V  É  à  Louvain  ,  comme  Juge  naturel  de 
la  foi,  pour  examiner  la  doélrine,  qui  s'y  enfeigne, 
juger  ce  qui  fe  trouveroit  repréhenfible  dans  l'en- 
feignement,  &  déclarer  enfuite  fur  quels  motifs  oa 
pourroit  le  croire  orthodoxe  ,  ou  contraire  aux  vrais 
principes  de  CEglife  Catholique  ^  comme  parle,  la 
Dépêche  du  19  Juillet  \J^'6 ,  j'avois  cru  qu'on 
în'auroit  laifiTé  procéder  dans  cet  examen  avec  toute 
la  liberté  qu'il  requiert,  &  qu'en  conformité  des 
ordres  donnés  aux  Profeffeurs  à  cet  égard  par  la  dé- 
pêche da  4  Mars ,  j'en  aurois  pu  tirer  tous  les 
«clairciffemens  ,  qui  m'étoient  néceflaires  pour  déci- 
der, fi  l'enfcignement ,  auquel  ils  préfident,  étoit 
l'enfeignement  de  TEglife  Catholique  :  car  l'enfeig- 
nement  de  l'Eglife  Catholique  ne  comprend  pas 
feulement  certains  points  doftrinaux  ,  mais  tout  le 
Corps  de  la  Doftrine  orthodoxe  ;  tout  ce  qui  regar- 
de le  dogme  porte  fur  un  point  indivifibfe;  &  n'é- 
tant pas  orthodoxe  fur  un  article  ,  on  c^ÇÇt  de  l'être 
fur  tous  les  autres  :  conféquemment  il  me  fera  ab- 
folument  impoflîble  de  donner  en  faveur  de  l'Ecole 
de  Louvain  la  déclaration  d'orthodoxie  dont  il  s'a- 
git, aufîi  long-tems  ,  qu'il  fera  défendu  aux  Profef- 
feurs  de  me  répondre  clairement  &  cathégorique- 
ment  fur  tous  les  points  de  la  Doftrine  Catholique, 
fur  lefquels  je  croirai  devoir  les  interroger. 

Je  ne    diflimulerai  pas    à  Votre    Excellence ,  la 
douleur  ÔC  la  furprife  que  m'a  caufé  la  réitération 
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des  menaces  contenues  dans  fa  lettre  du  6  Mars  ; 

qui  n'ont  influé  en  rien  dans  la  démarche  que 
j'ai  faite  en  me  rendant  à  Louvain ,  &  la  fupplic 
de  fe  convaincre  de  l'inutilité  de  ces  moyens ,  qui 
ne  m'induiront  jamais  à  manquer  à  Dieu  dans  le 
plus  important  de  mes  devoirs,  &  à  mon  Souve- 
rain ,  lorfqu'il  m'ordonne  lui-même  de  lui  déclarer 
k  vérité. 

Louvain  y  le  i^  Mars  1789. 


Riponfc  de  Mgr,  VEvcque  de  Namur ,  à  la  Dèpêcht. 
du  ij{  Février, 

SIRE, 

I  j\  profonde  douleur  ,  dont  mon  cœur  eft 
pénétré  à  la  vue  des  entraves  fans  nombre  qu'on 
met  à  l'autorité  de  l'Epifcopat  &  qui  le  dégradent , 
vient  d'être  portée  à  fon  comble  par  la  Dépêche 
de  V.  M.  en  date  du  14  du  mois  dernier  :  danf 
laquelle  elle  déclare  que  c'eft  fon  intention  abfolue 
que  tous  les  Théologiens  de  mon  Diocefe,  qui 
n'ont  pas  achevé  leur  cours  d'étude  ,  fe  rendent 
pour  cet  effet  au  Séminaire-Général  de  Louvain  avant 
le  1 5  de  ce  mois ,  &  elle  me  charge  en  conféquence 
de  leur  faire  (ignifîer  ces  ordres  fous  peine  de 
défobéiffance  &  de  faifie  de  mon  temporel. 

Dévoué  de  tout  tems  à  mon  fouverain  par  le 
plus  profond  refpeél ,  je  ne  me  fuis  jamais  écarté  de 
l'obéiffance  que  ma  religion  &  ma  confcience  me 
prefcrivent.  Il  étolt  donc  inutile  d'employer  des 
menaces  pour  m'obliger  à  remplir  ce  devoir  ,  dont 
je  me  ferai  toujours  une  loi  inviolable,  &  dont 
je  ne  cefleraide  donner  l'exemple  à  mon  troupeau  ; 

K  a 


mais  ]e  ne  pui$  le  dlflimuler,  Sire:  jamais  je  ne  pour* 
rai  rien  contre  le  devoir  de  mon  miniftere  &  le 
cri  de  ma  confclence  ;  autrement  cette  religion 
fainte  qui  eft  le  principe  de  ma  foumifllon,  la  con- 
damnerolt  elle-même  cette  foumiflion  comme  une 
prévarication  manifefle ,  &  Votre  Majefté  auroit 
un  jufle  fujet  de  me  faire  un  crime  fi  j*exécutois  les 
ordres  dont  elle  me  charge  dans  fa  Dépêche  ,  &  fi 
je  coopérois  à  l'établi (Tement  de  fon  Séminaire.  Non  ^ 
Sire ,  je  ne  puis  démentir  le  principe ,  qui  m*a 
dirigé  dans  l'éloignement  que  j'ai  plufieurs  fois  té- 
moigné à  V.  M.  pour  l'adoption  de  cet  établiffc- 
ment  ;  j'ai  toujours  été  perfuadé  qu'il  étoit  contraire 
aux  droits  inaliénables  de  TEpifcopat  ;  puifqu'il  trans- 
porte à  la  puifTance  civile  l'inftitution  &  l'inftrudion 
des  élevés  du  Sacerdoce ,  unique  &  effentiel  moyen 
pour  contribuer  au  bon  régime  des  Diocefes ,  à  la 
fidelle  adminiftration  des  5acremens ,  &  à  la  con- 
fervation  &c  propagation  de  la  faine  Doftrine  ; 
'moyen  que  J.  C.  a  fournis  à  ceux  à  qui  il  a  confié 
fon  Eglife. 

Je  dois  vous  le  déclarer,  Sire;  j'ai  toujours  re- 
gardé cet  établiiTement  comme  nuifible  à  la  Religion 
&  comme  dangereux  pour  la  foi  ,  la  Doftrine 
y  étant  au  pouvoir  d'une  puiflance  à  laquelle  Dieu 
n'a  pas  promis  les  grâces  néceffaires  pour  conferver 
ce  précieux  dépôt.  Auffi  depuis  longtems  j'ai  l'afflic- 
tion de  voir  mes  frayeurs  fe  réalifer.  11  n'y  a 
jqu'à  jetter  un  coup-d'œil  fur  les  Inftituts  canoni- 
ques de  Pehem  ,  dont  les  maximes  font  entièrement 
/ubverfives  de  la  Hiérarchie  eccléfiaftique.  Voilà  ' 
cependant  l'ouvrage  pernicieux  qu'on  avoit  d'abord 
donné  au  Séminaire-Général  pour  livre  claflique , 
&  qu'on  continue  à  donner  aux  Etudians  en  Droit  ; 
ce  qui   certainement  défole  bien  des  familles. 

Tell  font ,  Sire  ,  les  motifs  dont  j'ai  toujours  été 
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vivement   aiFeaé  ,  &  qui  ne  perniettenf  pas  à  ma 

confcience  d'entrer  pour  rien  dans  le  fufdit  établiffe- 
ment  &  d'y  avoir  aucune  part.  N'ayant  pu  perfua- 
der  V.  M.  de  la  folidité  de  mes  principes  ,  je 
deïîre  ardemment  de  lui  prouver  que  ma  conduite 
lie  tient  ni  du  caprice  ni  de  l'entêtement;  &  pour 
l'en  convaincre ,  je  déclare  que  je  fuis  prêt  à  m'en 
départir  ,  fi  l'on  peut  me  démontrer  que  ma  con- 
icience  eft  erronée. 

Oferai-je  à  cet  effet  propofer  un  moyen  à  V. 
M.  ?  C'eft  de  favorifer  une  aflemblée  nationale  des 
«vêques  de  la  Belgique ,  pour  porter  un  jugement 
canonique  fur  cet  objet.  C'eft  le  moyen  naturel  , 
Sire  ,  dont  on  s'eft  fervi  dans  tous  les  fiecles ,  pour 
ïerminer  les  difficultés  qui  concernent  la  Religion, 
^ue  V.  M.  daigne  fe  prêter  â  ce  moyen:  &  peut- 
elle  s'y  refufer  après  qu'elle-même  femble  en  avoir 
donné  l'ouverture ,  lorfque  pour  faire  adopter  cet 
établiffement  ,  elle  a  envoyé  les  évêques  qui  ne 
croient  pas  pouvoir  y  confentir  ,  à  l'exemple  &  à 
l'autorité  de  ceux  qui  l'avoient  accepté  ?  Par-là  , 
Sire,  vous  rendrez  la  paix  &  la  tranquillité  à  l'Eglife 
défolée  des  Pays-Bas. 

En  attendant  cette  heureufe  époque,  je  me  flatte 
que  la  religion  &  la  piété  de  V.  M.  que  j'implore , 
l'empêcheront  de  févir  contre  un  évêque  ,  qui  ne 
fuit  que  le  mouvement  de  fa  confcience ,  &c  qui  ne 
cherche  que  les  moyens  de  la  tranquillifer. 
j'ai  l'honneur  d'être  &c. 

Albert-Louis  ,  Eyiqm  de  Namur, 

NamuffCe  ^  Mars  1789. 


K 
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Rcponfc  de   Mgr.  tEvèqut  d'Anvers  à  la  Dépêche 
I  du  2^  février  IjS^. 

SIRE, 


fO  R  s  Q  U  E  TEdit  de  Votre  Majefté  touchant  le 
Séminaire-Général  a  para  (1786),  j'avois  des  fujets 
&  je  les  ai  envoyés  à  ce  Séminaire.  Je  ne  prendrai 
point  la  refpeélueufe  confiance  de  difcuter  ici  ,  fi, 
&  jufqu'a  quel  point,  j'ai   fatisfait  dans  ce  tems-là 
aux  devoirs  que  j'avois  à  remplir  :  Votre  Majefté 
ne  me  demande  pas  cet  éclairciflement.  Mais  enfin 
j'ai   envoyé  mes  Sujets  lorfque  j'en  avois ,  &j  au- 
jourd'hui je   n'en  ai  pas  un  feul.   Cinq   Sujets  n'a- 
voient   pas   fini  leur   cours    de  théologie   au  mois 
d'Août  de  l'année  dernière ,  lorfque  votre  Miniftrc 
Plénipotentiaire  déclara  mon  Séminaire  fermé  pour 
tous  Sujets   de  Votre   Majefté    &   les  en  fit  fortir. 
Ces  cinq  Candidats,  m'ont  quitté,  moi ,  mon  Diocefe, 
&  h:ur  état  peut-être.  Je  ne  fais  ce  qu'ils  font  de- 
venus ;  feulement  l'on  m'a  dit  depuis  fort  peu  de 
jours,  &  à  l'occafion  de  quelques  nouvelles  enquet- 
tes    que   j'ai   faites ,    qu'ils    étoient    tous   paffés    en 
France;  j'ai  oui  dire  même,  qu'il  y  en  avoir  dont 
le   defiTein  étoit  d'aller  jufqu'en  Italie   ou  dans    les 
miflions  étrangères.   Je  n'ai  pas  été   à  même   enfin 
depuis    le   jour   qu'ils    ont    quitté    mon    Séminaire 
d'avoir  aucune  liaifon  avec  eux  ,    6c  je  n'ai  certai- 
nement pas  de   moyens  convenables  de  leur  com- 
muniquer des  ordres ,  auxquels  ils  (e  font  fouftraits 
par  avance. 

Ils    n'auront  pas  manqué   entre-tems  d'avoir  une 
ConnoiiTancc  fuffifîLnte  de  ces  ordres,  avant  même 


que  i'cuffe  pu  les  exécuter ,  puifquc  le  Gouverne- 
ment Général  a  permis  de  les  annoncer  dans  les 
gazettes  de  Bruxelles,  d'où  ils  ont  pafTé  dans  tous 
les  autres  papiers  publics  ,  non  fans  une  peine  fen- 
fibîe  pour  ceux  qui  en  font  les  objets ,  pour  les 
fidèles  Sujets  de  Votre  Majefté,  les  évéques. 

Je  me  trouve  donc  dans  la  circonftance  de  ne  pas 
pouvoir,  phyfiquement-même  ,  leur  communiquer 
quelque  choie  de  relatif  à  ces  ordres,  &  par  con- 
féquent  de  ne  pas  devoir  répéter  dans  ce  moment 
à  Votre  Majefté  ce  qu'exigeroient  fans  cela  de  moi 
mon  devoir  &  ma  confcience.  Car  un  Evêque  pour- 
roit-il  jamais  oublier ,  qu'en  vertu  de  la  nomina- 
tion royale  même  de  Votre  Majefté  6c  par  les  let- 
tres de  placée  f  elle  lui  a  fait  un  commandement 
.exprès  &c  un  devoir  facré  de  l'adminiftration  &  de 
rinftrudion  de  fon  Diocefe  ;  Jamais  il  n*a  été  per- 
mis à  un  Evéque  de  l'abandonner ,  ou  de  s'en 
remettre  exclufivement ,  des  mains  étrangères ,  6c 
û  cela  eft  vrai  à  l'égard  de  tout  un  Diocefe,  à  com- 
bien plus  forte  raifon  ne  l'eft-il  pas  par  rapport  à 
ciette  portion  choifîe,^  deftinée  au  minlftere  des  autels 
&  l'inftruélion  immédiate  des  habitans  des  Villes  6c 
de  la  campagne  ?  Un  Evéque  loin  d'être  obligé  de 
les  envoyer  hors  de  fon  Diocefe ,  devroit  être 
obligé  plutôt  à  ne  les  jamais  perdre  de  vue  :  6c  tel 
eft  l'exemple  qu'ont  donné  les  Barthelemi  des  Mar- 
tyrs, les  faints  Charles  de  Milan  ,  ces  Evéques  que 
V.  M.  a  cités  plus  d'une  fois  comme  modèles ,  6c 
qui  font  fi  dignes  de  l'être. 

Je  ne  fuis  point  défobéiflant ,  Sire  ;  je  ne  l'ai 
jamais  été,  ôc  je  ne  le  ferai  jamais.  Vos  Miniftrcs 
connoiflent  les  preuves  de  zèle  6c  d'attachement  que 
j'ai  données  toute  ma  vie  pour  le  royal  fervice  ;  je 
fuis  prêt  à  les  renouveller  de  tout  mon  pouvoir  &c 
de  tout    mon  cœur  ;  en   tout  6c    par>tout  où  b 
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mînlftere  ,  que  vous  m'avez  confié  ,  me  le  permet- 
tra ;  &  cela  par  att.ichement  à  mon  devoir,  par 
attachement  à  l'augufte  perfonne  de  mon  maître  , 
&  non  par  la  crainte  de  perdre  mon  temporel  ou 
pour  quelqu'autre  inotif  de  cette  narure.  A  Dieu 
ne  plaife  qu'une  femblable  confidération  corrompe 
jamais  le  prix  de  la  vertu  ! 

Quoique  ma  conduite  ait  été  conftamment  dirigée 
d'après  ces  principes ,  &  que  j'aie  donné  tant  de 
preuves  de  mon  éloignement  pour  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle efprit  de  parti,  ou  opiniâtreté,  j'ai  voulu  le 
prouver  encore  en  demandant  des  avis.  J'ai  confulté, 
ceux  fur-tout  qui ,  dans  l'ordre  naturel  des  chofes 
font  donnés  pour  Confeil  à  un  Evêque,  j'ai  con» 
fuite  mon  chapitre  en  lui  communiquant  la  Dépê- 
che de  Votre  Majefté;  cela  étoit  d'autant  plus  juftc 
que  mon  Séminaire  épifcopal  étant  une  vraie  pro- 
priété de  mon  Eglife  ,  j'avois  fait  entre  les  mains 
«le  ce  Chapitre,  comme  entre  celles  démon  Métro- 
politain ferment  de  la  conferver  :  mon  Chapitre 
m'a  répondu  comme  il  avoit  déjà  fait  précédemment, 
ce  que  mon  Métropolitain  ,  ce  que  moi-même  ,  nous 
avons  pris  plus  d'une  fois  la  refpeftueufe  liberté 
d'expofer  douloureufement  à  Votre  Majefté  ;  que 
nous  ne  pouvions  coopérer;  qu'au  refte  nous  n'op- 
poferions  jamais  aux  volontés  abfolues  de  Votre 
Adaj-.né  que  d'humbles  repréfentations  ôc  de  conf- 
iante*^ prières. 

Et  notre  conduite  a  été  en  tout  conforme  à  ces 
fentitmens.  Lorfque  l'on  a  fait  fortir  mes  jeunes 
clercs  de  leur  féminaire ,  ils  obéirent  tous ,  fans 
murmurer,  fans  embarra?.  Et  vos  loix,  Sire  ,.  peu- 
vent-elles demander  quelque  chofe  de  plus  ?  Ne 
fuffit-il  pas  qu'elles  foient  cbéies  ?  Peuvent-elles 
vouloir  forcer  l'opinion,  la  pciî.iafion,  la  convic- 
tion  intérieure?  Votre  Majefté,  qui  a  annoncé  à 


tout  l'univers  des  principes  d'une  tolérance  uni- 
verfelle,  exceptera-t-elle  de  fa  loi  les  Evêques  catho- 
liques feuls,  les  feuls  Minières  des  autels?  Non, 
elle  ne  voudra  pas  les  forcer  d'agir  contre  leur 
perfuafion,  contre  leur  confcience.  Cela  n'eft  pas, 
ni  ne  peut  être. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpei^y 

SIRE, 

PE  Votre  Majesté, 

Le  trh-humbU  &  tûs-ohei^ant 
fcrviuur  &  Jujet. 
(Etoit  figné)  pRANÇors  ^Evé^uc  d'Anvers, 
Anvers  y  ce^  i%  Mars  1789. 


RÉPONSE  de  Mgr.  le  Comte  </'Arberg  ,  Evêquc 
d'Ipres ,  à  la  Dépêche  de  Sa  Majejiéy  du  34 
Février, 


S 


^IIRE ,  comme  il  a  plu  à  V.  M.  de  me  charger 

de  faire  fignifier  fcs  ordres  précis  aux  Théologiens 
de  mon  Diocefe,  qui  n'ont  pas  encore  achevé  leur 
cours  d'étude  en  cette  fclence  ,  de  fe  rendre  incelTam- 
ment  au  Séminaire- Général  de  Louvain  ;  j'ai  Thon- 
îieur  de  faire  rapport  avec  la  plus  refpeftueufe  fou- 
miffion ,  qu'ayant  fait  convoquer  par  lettres  les 
individus  de  fe  rendre  ici ,  il  leur  été  fait  lefture 
aujourd'hui  par  deux  fols  du  Décret  Impérial  de  V, 
M.  du  14  Février  :  au  furplus ,  V.  M,  voudra  bien 
fe  perfuader ,  qjue  je  ne  puis  me  départir  en  aucune 
manière  de  ce  que  je  dois  à  mon  minifiere  &  au 
cri  de  ma  confcience;  que  la  démarche  que  je 
viens  de  faire  ,  eft  en  acquit  de  (es  ordres  fuprê- 
mes,    mais  je  m'en  tiendrai  conftamment  Se  in- 
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violablement,   avec   la   grâce  de  Dieu  ,  à   ce  que 
j'ai  eu    l'honneur   de  lui    expofer   très-humblement 
dans  mes  reprclentations  précédentes.  « 
»  Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpcft, 


S  IKE, 


DE  VOTRE   MAJESTE, 


Le  très-humble  &  très-obéifTant  ferviteur. 
Etoii Jigrié  -f.  Charles,  Evêquc  d'Ipres, 

A  Ipres,  le  lo  Mars  1789. 


Réponse  du  même  au  Comte  Bâillet,  nouveau 
Prcfident  du  Séminaire- Genêt  al ,  qui  lui  avait 
annoncé  la  nomination. 

J*  A  V  o  I  S  appris  par  une  lettre  miniftérielîe  votre 
nomination  à  la  préfidence  du  Séminaire- Général 
lie  Louvain.  Je  ne  fais ,  Monfieur ,  fi  vous  y  fe- 
rez plus  heureux  que  ceux  qui  vous  ont  rapide- 
ment précédé  dans  cette  carrière  ,  ni  fi  vous  aurez 
plus  de  fatisfaiflion  qu'eux.  Pour  moi  j'ai  celle  de 
vous  afTurer  que  j'ai  l'honneur  d'être , 

M  ON  SIEUR  , 

Votre  très-humble  &  obéifTant  ferviteur, 
Etait  fyné  j-.  C  H,A  R  L  E  S  ,  Evêque  d!' Ipres, 

A  Ipres,  le  11   Mars   17^9. 


RÉPONSE  de  Monfeigueur  F  Evêque  de  Bruges  i 
la  Dépêche  de  Sa  Majejlê  du  24  Février   «789. 

»  S I R  E ,  en  acquit  des  Ordres  portés  en  la  Dépé- 
•n  che  de  Votre  Majcfté  du  24  Février  dernier  y 


M  me   chargeant    de  les    faire   fignifîer   a  tous   les 

»  Théologiens    de    mon    Diocele ,    qui   n'ont    pas 

»  achevé  leur  cours  d'étude  en  cette  fcience ,  par 

»>  les  voies  qui   je  jugerois   les  plus   convenables, 

»  &  d'en  faire  confier  avant  l'expiration  du  1 5  Mars; 

»  j'ai  l'honneur  de  l'informer  que  par    Lettres  cir- 

»  culaires   adreflees   aux    Doyens    ruraux  de   mon 

»  Diocefe  &   aux   Préfidens  de  mes   Séminaires  de 

»  Bruges  &    à  Douai ,  je  leur  ai   remis  à    chacun 

w  une    copie   authentique  de   ladite   Dépêche ,   les 

»  requérant  d'en  faire  leélure  aux  Théologiens  aflem- 

»  blés ,  qui  n'ont  pas  fini  leur  Cours  &  fe  trouvent  dans 

»  leurs  départemens  refpeélifs  ;  à  quoi   ils  ont  tous 

»  fatisfait,  comme  il  confie  par  leurs  réponfes  par 

»  écrit  ci-jointës   en  original,  cotées    l,Xt   3    4» 

»5,  67,  8,  9,10  &  II.  « 

»  En  remphffant  ainfi  les  ordres  de  Votre  Majef- 
té,  au(n  avant  que  poflible,  je  la  fupplie  en  tout 
refpeél  de  prendre  en  confidération ,  que  mon 
obéiflancc  ne  fauroit  envelopper  aucun  acquiefce- 
ment  à  la  fuppreffion  de  mon  Séminaire  épifcopal  , 
non  plus  qu'à  l'établiffement  du  Séminaire-Général 
a   Louvain^  « 

'»  J'ai    l'honneur    d'être   avec   le    plus    profond 
i>  refpeft, 


SIRE, 


DÉ  VOTRE  Majesté 
Le    très  -  humble   &    trèsîobéiflant 
ferviteur. 
Signé  y    f  FELIX,  Evêqut    di  Bruges, 


Bruges,  iiMm-5  1789. 


(  M*) 


RÉPONSE  de  Mgr.  CEvêqut  de  Bruges  à  M.  U 
Comte  BailUt ,  nouveau  prèfidcnt  du  Séminaire' 
Général. 

Monsieur, 

Peu  au  fait  de$  complimens ,  comme  vous  Tavet 
leconnu  lorfque  j'eus  Thonneur  de  vous  recevoir 
<hez  moi  l'été  paflfé  ,  je  vous  prie  de  vous  en  con- 
vaincre de  plus  en  plus,  &  d'être  perfuadé,  qu'on 
ifê  Tauroit  être  avec  plus  de  iîncérité  , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  ferviteur." 
Etoit  Jlgnl  \  Félix,  Evéque  de  Bruges, 

BR¥Ges,  le  10  Mars  1789. 

Dépéclie  de  V Empereur  au  Cardinal, 
Du  24  Mars  1789. 

L'EMPEREUR  &  ROI. 
Mon    Cousin, 

\^  O  M  M  E  il  importe  de  faire  cêfTer  bientôt  Tîn- 
quiétude  ,  où  on  a  mis  le  public ,  fur  la  pureté  de 
de  l'enfeignement  de  Louvain ,  je  vous  fais  la  pré- 
fente pour  vous  dire,  que  c'eft  mon  intention  que 
vous  me  rendiez  compte  d'abord  de  ce  que  vous 
avez  fait  jufqu'ici  pour  remplir  l'objet  de  votre  miflî* 


«n ,  pour  Tobjet  de  renfeignement  l  dont  ,  la  Fa- 
culté eft  chargée  ;  du  terme  où  vous  êtes  à  cet 
égard ,  &  de  celui  où  vous  prévoyez  que  vous  ferez 
à  même  de  vous  expliquer  fur  la  matière.  A  Tant, 
mon  Coufin ,  Dieu  vous  ait  en  fa  Ste.  Garde.  De 
Bruxelles,  le  24  Mars  1789  (Eioit  Jigné)  Tr.  vt. 
P/us  bas  étoit ,  A.  De  Muller:  au  las  étoit ,  Au 
Cardinal- Archevêque. 


Reponfc    de    Son    Em.    le    Cardinal    Archcv.    de 
Malints  à  la  fujdiu  Dépêche, 


SIRE, 


P 


O  u  R  fatisfaîre  à  la  Dépêche  datée  de  Bruxelles 
le  14  du  courant ,  j'ai  l'honneur  de  lui  rappeller  d'a- 
bord le  contenu  de  la  Rcponfe  que  je  fis  le  ii  du 
même  mois  à  la  Dépêche ,  qui  me  fût  adreflee 
le  1 1  ,  réponfe  ,  qui*  confiftoit  a  informer  V.  M, 
que  les  deux  Queftioiis  y  mentionnées  Se  que  j'a- 
vois  propofées  aux  Profefieurs  prépofés  à  l'enfei- 
gnement  du  Séminaire-Général,  concernoient  la  foi  , 
&  que  par  cette  raifon  elles  dévoient  nécefTaire- 
ment  faire  partie  de  l'enfeignement  d'une  école 
Catholique;  qu'en  conféquence  je  me  trouvois  dans 
l'impoffibllitéabfolue  d'avouer  jamais  l'orthodoxie  de 
cette  école  &  de  its,  ProfeflTeurs ,  fi  l'on  ne  levoit  la 
défenfe ,  qui  leur  avoir  été  faite ,  de  me  répondre. 
Sur  ces  Queftions ,  &  fi  l'on  ne  leur  rendoit  la 
liberté  de  me  fatlsfaire  fur  tous  les  autres  points  de 
la  Doftrine  Catholique  dont  aucun  ne  peut  être 
regardé  comme  étranger  à  ma  Jurifdidion  Eplfco- 
pale  &  beaucoup  moins  à  l'examen  doélrinal,  dont 
je  m'acquitte  ici,  pris  égard  que  cet  examen  a  peur 


(  n^^  ) 

but  (le    déclarer   la   pureté    &  Torthodoxie    de   la 
Doftrlne,  qu'on  enfcigne  à  Louvain. 

Peu  de  jours  après  la  réception  de  la  Dépêche 
fus-dite ,  j'ai  reçu  une  lettre  officielle  du  Miniftrc 
plénipotentiaire  de  V.  M.  qui  me  réitéroit  cette 
défence ,  &  j'y  répondis,  comme  ci-deflTus,  en  de- 
taillant  cependant  plus  au  long  les  motifs  de  ma 
conduite  à  cet  égard. 

Et  pour  ne  laifTer  defirer  à  V.  M.  aucun  éclair- 
ciiTement,  je  prends  la  réfpeélueufe  confiance  de 
joindre  ici  l'extrait  de  la  réponfe  (^ue  j'eus  l'hon- 
neur d'adrefîer  à  fon  Excellence,  où  je  m'cxpri- 
mois  en  ces  termes  fur  cet  important  objet:  ^/-ri- 
vé  à  Louvain  comme  /uge  naturel  de  la  foi  &c, . , , 
&  fur  tous  Us  points  de  U  Doctrine  Cathalique  ,  fur 
Itjquels  je   croirai   devoir  les   interroger,  (a) 

En  m'écartant  de  cette  conduite,  Slre^  j'aurois 
cru  manquer  à  Dieu  ,  dont  les  jugemens  font  tou- 
jours préfcns  à  mon  efprit  dans  l'importante  &  ter- 
rible fonftion,  qui  m'occupe  aujourd'ui  :  j'aurois  cru 
de  plus  me  rendre  coupable  envers  V.  M.  en  trom- 
pant la  Confiance  qu'elle  me  témoigna  par  fa  Dé- 
pêche rendue  publique  le  17  Juillet  de  l'année  der- 
nière, où  elle  m'invite  à  lui  déclarer  la  vérité  fur 
l'objet  préfent ,  &  demande  mes  lumières  fur  ce  que 
fy  aurais  trouve  riètre  pas  exactement  conforme  aux 
vrais  principes  de  CEglife  Catholique. 

En  conféquence  j'efpere ,  que  V.  M.  reconnoltra 
elle-même  la  néceflité  indifpenfable  de  rendre  la 
liberté  aux  Profeffeurs,  pour  continuer  l'examen 
auquel  j'ai  dû  furfeoir  dès  l'inflant ,  où  elle  leur 
fut  ôtée. 


(a)  Réponfe   de   Son   Em.   datée   du  15   Mars  17^5." 
Yoycz  ci-deffus ,  p,  146. 


Entretems  )e  me  fuis  informe  des  caufes  ,  qui 
avoient  donné  lieu  aux  foupçons  d'hétérodoxie,  qui 
ont  tant  alarmé  le  public ,  &  qui  prouvent  de 
plus  en  plus  la  réalité  du  péril  où  fe  trouve  la  foi 
dans  l'état  aftuel  des  chofes.  Car  cei  foupçons  ne 
me  paroiffent  point  dépourvus  de  fondement  ;  les 
Profefleurs  de  Louvain  m'ayant  confeffé  eux-mê- 
mes, qu'on  leur  avoit  mis  en  mains  des  livres  fuf- 
peds,  &  contenant  même  plufieurs  Proportions, 
iî  vilîblement  repréhenlibles ,  qu'ils  refuferent  abfo- 
lument  de  faire  ufage  de  ces  Livres,  d'autres  mem- 
bres de  rUniverfité  m'ont  avoué  la  même  chofe; 
le  Sieur  Stôger  a  mis  tout  en  œuvre  pour  donner 
la  vogue  à  Lauber  &  Schanza ,  Théologiens  qui  re- 
nouvellent d'anciennes  erreurs,  qui  ont  autrefois 
excité  de  grands  troubles  dans  ce  Pays  :  Pehem , 
qui  s'eft  enfeigné  d'abord  à  Louvain  &  qui  s'en- 
feigne  encore  aujourd'hui  à  Bruxelles,  perpétue  les 
craintes  &  les  alarmes  du  public.  Voila,  Sire,  ce 
que  j'ai  découvert  jufqu'ici  par  rapport  aux  bruits 
d'hétérodoxie ,  qui  affligent  votre  Majefté. 

Quant  au  tems,  où  les  matières  feront  fuffifam- 
ment  difcutées  pour  prononcer  fur  l'orthodoxie  de 
l'école  de  Louvain ,  j'ai  l'honneur  de  déclarer  à 
V.  M.,  qu'outre  qu'il  me  fera  impoflible  de  jamais 
l'avouer,  fi  la  défenfe,  dont  j'ai  parlé  ci-defTus, 
n'eft  point  révoquée,  j'y  prévois  dans  tous  les  cas 
tant  de  difficulté  &  d'importance,  que  je  ne  fau- 
rois  encore  déterminer  le  tems ,  où  ce  jugement 
pourra  avoir  lieu. 

Entretems  je  fupplie  V.  M.  de  s'afTurer  de  la 
droiture  de  mes  démarches  &  de  la  fincérité  de 
mes  intentions ,  qui  me  porteront  toujours  à  ne 
rien  négliger  de  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour 
remplir  mes  devoirs  avec  promptitude  6c  emprefle- 


ment.  J'ai  l'honneur   d'eue   avec  le  plus   profond 
refpeft. 

SIRE, 

DE  Votre   Majesté, 

Le  très-humble  &  trés- 
obéifTant  Serviteur 

(  Etoit  Jîgné  )       J  E  A  N-Henri  ,  Card.  Archcv, 

de  Malines, 
Louvain  ,  le  26  Mars    17S9. 

Lettre  de  fa  Majefté  à  Son  Em.  le  Cardinal" 
Archevêque  de  Malines, 


MON       COUSIN; 


s 


u  R  le  compte  qui  m*a  été  rencïu  de  la  Réponfe 
que  vous  avez  faite  ,  le  26  de  ce  mois  à  ma  Dé- 
pêche du  14 ,  ainfi  que  "de  la  lettre  y  réclamée 
que  vous  avez  écrite  le  15  a  mon  Miniftre  Pléni- 
potentiaire, je  vous  fais  la  préfente  pour  vous  dire, 
que  je  fuis  très-fcandalifé  ,  comme  tout  le  monde 
doit  l'être  ,  des  fubterfuges  dont  vous  ufez  depuis 
votre  arrivée  à  Louvain  ,  pour  retarder  &  embarraf- 
fer  la  déclaration  y  que  j'exige  de  votre  Miniftère , 
à  l'effet  de  m'appaifer  ainfi  que  le  public  ,  fur  la 
calomnie  qu'on  a  fourdement  &  vaguement  répandue 
contre  la  pureté  &  l'orthodoxie  de  l'enfelgnement 
de  la  faculté  de  Théologie  ;  calomnie  dont  je  ne 
pourrai  que  vous  envilager  comme  le  fauteur  ,  & 
vous  traiter  en  conféquence,  fi  vous  ne  vous  em- 
preflez  de  vous  expliquer  ,  fans  détour ,  fur  cet  en- 

feignement 
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feîgnemfint ,  foit  en  le  reconnoiflant  orthodoxe  ,  on 
tn  individuant  &  déterminait  hi  points  de  dodrU 
he  ,  fur  lesquels  il  ne  le  feroit  pas. 

C'eft  maniff  ftement  à  lort  que  vous  prétendez  , 
qu'il  y  auroit  de  ma  part  ,  une  défenfe  aux  profef- 
feurs  de  ladite  faculté  ,  qui  vous  empêcheroit  , 
d'avancer  dans  votre  examen  ;  la  défenfe  ,  que 
contenoit  ma  Dépêche  du  1 1  ,  ne  portoit  taxative- 
inent  que  fur  les  deux  queftlôns ,  que  vous  aviez 
propofées  au  Frofeffeur  Dillen  ,  &  fur  toutes  autres 
îembidbles  ^  pour  autant  qu'elles  forriroient  de  ce 
^ui  fait  l'objet  de  Tenfeignement  public  de  la  Fa- 
culré  :  Se  c'eft  votre  propre  conduite  qui  a  donné 
lieu  à  cette  Dépêche ,  puifque  vous  avez  captieu* 
fement  mêlé  dans  les  deux  queftions  fufdites ,  l'af-î 
faire  de  votre  Séminaire  qui  n'a  rien  de  commun 
a^  :c  l'orthodoxie  ou  la  non-orthodoxie  de  l'enfeig- 
'.ement  8c  dont  il  ne  doit  ni  ne  peut  nullement  être 
<jueftton  dans  l'examen  dont  vous  êtes  chargé  au- 
jomd'huii 

Je  veux  cépefïdant  bien ,  pour  vous  donner  en^ 
core  pleine  mefure  fur  cette  défaite  ,  réitérer,  comme 
je  le  fais  par  la  Dépêche  ci-jointe  en  copie  (a)  à 
la  dite  Faculté ,  l'ordre  que  je  lui  avois  adrefTé  par 
ma  Dépêche  du  7  ,  en  la  chargeant  de  nouveau  , 
de  répondre  à  toutes  les  queftions ,  fans  exception  , 
que  vous  voudrez  lui  propofer ,  pourvu  qu'elles  ne 
portent  que  fur  dés  points  véritablement  &  incon- 
teftablement  doftrlnaùx  ,  &  que  vous  ne  lui  deman* 
diez,  que  ce  qu'elle  enfcgne  fur  ces  points.  Je  vOus 
enjoins  en  conféquence  de  vous  occuper  fans  délai 
ni  terglverfation  ultérieure  ,  à  vous  mettre  à-même 


(tf)  Voyez  la  Dépêche  ,  qui  fiyt  i^mmédiatement  après 
celle-ci. 

Tome  XliU  L 
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ie  me  donner  au  plutôt ,  la  déclaration  que  je  von% 
aï  demandée  ,  6>c  j'entends  ,  comme  mon  Miniftre 
plénipotentiaire  v©us  l'a  déjà  fignifié  ,  que  vous  ne 
quittiez  pas  Louvain ,  avant  que  d'avoir  rempli  mes 
intentions  à  cet  égard.  J'ai ,  malgré  la  conduite  équi- 
voque que  vous  avez  tenue  ,  ou  plutôt  qu'on  vous 
a  fait  tenir  jufqu'ici  ,  affez  de  confiance  dans  vos 
vertus  perfonnelles  ,  pour  me  perfuader  ,  que  dans 
une  affaire  aufli  grave  &£  aufTi  importante ,  que  celle 
où  il  s'agit  de  calmer  toute  une  Nation  ,  fur  les 
alarmes  qu'on  a  eu  la  noirceur  de  lui  infpircr  rela- 
tivement à  l'objet  elTentiel  de  la  Religion ,  vous  ne 
vous  écarterez  pas  de  la  prudence  &  de  ta  droiture  , 
qui  doivent  caraflérifer  un  vrai  Pafteur ,  &  furtout 
de  la  juftice  ,  qui  exige  ,  qu'une  Faculté  célèbre 
dans  tous  les  tems  par  Ton  attachement  à  la  vraie 
foi ,  foit  réputée  &  confidérée  généralement  comme 
orthodoxe  ,  jufqu'à  ce  que  le  contraire  foit  léga- 
lement démontré. 

Vous  pouvez  vous  difpenfer ,  au  refte ,  de  perdre 
du  tems  à  vous  informer  des  caufes  ,  qtiî  ont 
donné  lieu  aux  foupçons  d'hétérodoxie  qui  ont 
alarmé  le  public;  la  vraie  fource  de  cettd  calomnie, 
«ioit  vous  être  aflez  connue. 

Je  vous  chnrge  de  me  nommer  les  Profefleurs 
t>L  les  autres  Membres  de  l'Univerfité,  qui  doiverrt 
vous  avoir  fait  les  prétendus  aveux  dont  vous  parlez 
dans  votre  Réponfe  du  lO  ,  relativement  à  des 
-Livres  fufpefts  &  de  quels  Livres  il  a  été  queftion. 

Ce  que  vous  dites  touchant  les  ouvrages  Théo- 
logiques de  Laubcr^  àtSchan:^a  &  celui  de  Pehem 
fur  le  droit  Eccléfiaftiqye  ,  eft  d'autant  plus  dépla- 
cé, que  vous  ne  pouvez  pas  ignorer,  que  les  deux 
premiers  de  ces  autf;urs  ne  font  pas  &  n'ont  jamais 
été  poûtivement  préfcrits  à  Louvain  pour  l'cnfeig- 
nement  de  la  Pastorale  ô(  de  la  morale ,  &  que  s'il 


(  >«o 

s'y  trouve  peut-être  des  pafTages  d'une  morale  trop 
rigoureufes ,  il  n'eft  pas  dit  pour  cela,  qu'ils  (eroient 
hétérodoxes  ;  il  eft  de  fait  d'ailleurs ,  que  perfonne 
ne  fe  fert  ,  ni  ne  s'eft  fervi  à  LouVain  de  ces  ou- 
vrages ;  que  le  ci-devant  Dlreéleur  Stocger  ne  les 
a    propofés  à  la   Faculté  que  comme  des  modèles 
pour  l'ordre  &  la  méthode   de  l'enfeignement ,  en 
prévenant   exprelTément    les  Profeffeurs     qu'ils    ne 
dévoient  pas  s'attacher  aux  opinions  particulières  de 
ces    Auteurs  ,   &   qu'ils  avoient  pleine   liberté   d'y 
corriger  tout  ce  qu'ils    jugeroient    convenir  :  enfin 
pour    ce  qui  regarde  Pehcm  ,   Ton  ouvrage  n'étant 
flétri  par  aucune  cenfure  légale  ,  &  étant  reçu  &C 
fuivi ,  fans  difficulté  ,  dans  d'autres  Univerfités  Ca- 
tholiques ,   il  peut  &  doit  l'être    auffi  dans  celle  de 
Louvain  ,  tant  &  (\  long-tems ,  qu'il  n'eft    pas  dé- 
montré ,  qu'il  contient  des  erreur*  contraires  à  la  foi. 
Vous  êtes  d'ailleurs   authorifé   &C   interpellé  ,  de 
vous  expliquer  fur  les  Livres   quelconques  qui  fer- 
vent à  l'enfeignement,  &  vous  ne  devez  pas  douter 
de  mon  intention  de  faire  redifier  tout  ce  qui  pour- 
roit  y  être  trouvé  de  répréhcnfiUe,  &   furtout  de 
mon    intention    conftante    &    abfolue    de   ne   rien 
introduire    ni   tolérer    dans   ce    Pays ,   qui  pourroic 
être   contraire  à  la  Loi   du  filence  fur  les  matières 
qui  paroiflent  vous  inquiéter. 

Et  quant  à  tout  ce  qui  peut  tenir  véritablement 
à  la  Foi  &  au  Dogme  ,  mon  amour  conftant  & 
inviolable  pour  notre  fainte  Religion  Catholique, 
dont  je  fuis ,  par  état ,  le  Protefteur  &  le  défen- 
feur  ,  doit  vous  être ,  &  à  tous  mes  fujets ,  un  fur 
garant ,  que  je  ferai  toujours  auffi  empreïïe  à  fécon- 
der le  zele  pur  &  Apoftolique  des  Evêques  pour 
écarter  ,  avec  foin ,  tout  ce  qui  pourroit  y  porter 
le  moindre  préjudice,  que  prompt  à  réprimer  tout 
ce  que  ,•  fous  le  mafque  de   la   Religion ,  ils  pour- 
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roient  ofer  fe  permettre  contre  mes  droits ,  hauteurs 
&  fouveraineté,  6c  contre  le  bien  &c  le  repos  de 
l'Etat.  A  tant ,  Mon  Coufin ,  Dieu  vous  ait  en  Ta 
fainte  Garde.  De  Bruxelles,  le  30  Mars  1789.  Etoic 
paraphé  f  Tr.  Vt.  plus  bas  étoit  :  L.  C.  Van  De  Veld. 
au  bas  étoit ,  au  Cardinal-Archevêque  de   Malines. 

Copie  de  la  Dépêche  adreffée  à  ceux  de  la  Faculiidt 
Théologie  à  Louvain  ^  le  jO  Mars  l')'6^, 

L'EMPEREUR  &  ROI, 


V. 


Enérables ,  Chers  &  bien-amés ,  Nous  vous  fai- 
fons  la  préfente ,  pour  vous  prévenir,  que  notre 
Miniâre- plénipotentiaire  a  fait  parvenir  au  Cardinal- 
Archevêque,  l'avis  que  vous  avez  rendu  fur  les 
deux  queftions  que  ce  Prélat  avoit  propofées  par 
écrit  au  Profeffeur  Dillen ,  &  que  c'eft  d'ailleurs 
notre  intention  ,  conformément  à  notre  Dépêche 
du  7  de  ce  mois,  que  la  Faculté  réponde  à  toutes 
les  queftions ,  fans  exception,  que  le  Cardinal-Ar- 
chevêque lui  propofera  ,  pourvu  qu'elles  ne  por- 
tent que  fur  des  points  véritablement  &  incontefta- 
blement  do(5^rinaux  ,  &C  qu'il  ne  vous  demande  que 
ce  que  vous  enfeignez  fur  ces  points.  A  tant ,  véné- 
rables ,  chers  &  bien-amés ,  Dieu  vous  ait  en  fa 
fomte  garde.  Bruxelles,  le  30  Mars  172^9. 


Réponfe  de  Jon  Eminence, 
SIRE. 

51  je  devois  attribuer  à  la  perfonae  de  V*  M  Icf 
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chores  défagréables ,  &  flétriflantes  pour  ma  répu- 
tation ,  qui  fe  trouvent  dans  la  dépêche  du  30  Mars  , 
mon  unique  recours  feroit  la  patience,  le  filence, 
&  la  confolation  que  j'aurois  ,  d'avoir  été  trouvé 
digne  de  foufFrir  pour  J.  C. ,  dont  je  crois  défen- 
dre la  caufe.  Mais  je  ne  faurois  croire  que  V.  M. 
ait  pu  me  prêter  par  (a.  connoifTance  particulière  les 
imputations  que  contient  cette  dépêche  ,  après  qu'elle 
a  examiné  mûrement  tous  les  afies  relatifs  à  mon 
féjour  à  Louvain ,  fi  quelques  faux  rapports  ne  lui 
eufîènt  fait  porter  un  jugement  auffi  défavantageux 
iur  ma  conduite. 

Votre  M.  recevra  ,  j'efpere  ,  ces  obfervations  avec 
d'autant  moins  de  mécontentement  &  de  défiance, 
que  je  la  puis  affurer ,  que  cette  manière  de  traiter 
un  Evêque  dans  le  moment  même  ,  où  il  remplit 
le  devoir  le  plus  important  de  fon  miniftere  avec 
tout  le  zfcle  &  la  difciétion  ,  que  la  chofe  exige, 
cft  le  moyen  le  plus  efficace ,  pour  perpétuer  Ta- 
larme  générale.  &  completter  l'impoflibiliié  de  réta- 
tablir  la  confiance  publique. 

Au  refle  pour  convaincre  V.  M.  que   la   captia- 
Jîté  ,  les  tergiverfations  ,  ni  aucunes  manœuvres  de 
ce  genre ,   moyens    toujours  indignes  d'un   homme 
d'honneur,  &c  à  plus  forte  raifon  d'un  Evêque ,  moyens 
d'ailleurs  parfaitement  inconciliables  avec  les  vertus 
perfonnelles ,  que  V.  M.  veut  bien  reconnoître  en 
moi ,  n'ont  eu    aucune  part   à  la  conduite  que  j'ai 
tenue  depuis  mon  arrivée  à  Louvain  ,  j'ai  recom- 
mencé  l'examen  de  la  Doftrine  qu'on  y  enfeigne, 
quoique  la  défcnfe  adreflTée  aux  Profe^eurS  de  cette 
Ecole  ne   foit  révoquée   par  la   dernière  dépêche  g 
qu'en  termes  fi  obicures  &  fi  équivoques  ,  que  j'y 
aurois  trouvé  d'amples  moyens  d'infifter  fur  la  fur- 
féance  ,  Ci  j'avois  été  réellement  guidé  par  les  motifs 
qu'on  me  fuppofe. 
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J'ai  dit  en  termes  obfcurs  &  équivoques  :  car  outre 
que  la  dépêche  n'exprime  pas  clairement,  fi  les  cau- 
ie$  générales  ,  qui  lèvent  l'interdiftion  lufdite,  com- 
prennent les  deux  queftions,  qui  y  donnèrent  occa- 
iîon  ;  je  trouve  dan*;  ces  claufes  générales  mêmes 
des  exppeffions  ,  qui  font  de  nature  à  croifer  de 
nouveau  le  libre  exercice  de  ma  Jurifdiftion  épifco- 
pale  ,  &  fur  krquelles  j'ai  cru  devoir  m'expliquer, 
pour  m'épargner  à  l'avenir  des  reproches  femblables 
à  ceux  que  contient  la  dernière  dépêche. 

Je  fupplie  donc  humblement  V.  M.  d'obferver  i  °. 
qu'avant  droit  de  connoitre  &  juger  de  la  Doé^rine  ,  il 
eft  inconteftablement  de  ma  compétence  de  décider 
avant  tout  ce  qui  efl  point  dof^iinal  &  ce  qui  ne 
l'eft  pas.  7'^.  Que  TEglife  ayant  le  pouvoir  exclufif 
de  prononcer  fur  la  toi  ,  je  dois  regarder  comme 
Do<5^tine  hétérodoxe,  toute  Dcé^rine  qu'elle  a  prof- 
crirc  comme  telle  par  un  jugement  canonique  ,  ou 
qui  efl:  contraire  à  la  croyance  univerfelle,  (oit  que 
cette  décifion  ou  cette  croyance  univerielle  obtiennent 
ou  n'obtiennent  pas  la  (anélion  des  Loix  civiles ,  aux- 
quelles  le  dogme  n'eft  aucunement  foumis.  5*^.  Qu'il 
eft  de  maxime  en  fait  de  Doftrine  que  l'enfeigne- 
ment  catholique  n'exclut  pas  feulement  tout  ce  qui 
feroit  manifeftement  contraire  à  la  foi  ;  mais  aufli 
toutes  propofitions  mal-fonnantes ,  téméraires,  fcan- 
daleufes  ou  notées  de  toute  autre  qualification  ,  qui 
eft  d'ufage  au  for  de  l'Eglife  en  cette  macère.  C'eft 
ce  qui  cadre  parfaitement  avec  les  intentions ,  que 
V.  M.  manifefla  en  dernier  lieu  aux  Profefieurs  de 
Louvain  par  une  dépêche,  dont  le  Dofteur  de  Ma- 
ziere  me  fit  leé^ure  le  lendemain  de  mon  arrivée  en 
cette  ville,  dépêche  par  laquelle  il  leur  eft  enjoint 
dans  les  terme?  les  plus  formels  de  s'abftenir  des 
piopofitions  fufdites  dans  leurs  leçons. 

De  ces  principes ,  Sire ,  il  réfultc  par  un€  confé- 
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quence  évidente.  I«.  Que  regardant  les  deux  quef- 
tions  rufmentionnées,  comme  véritablement  &  in- 
conteftablement  dogmatiques ,  je  ne  pourrai  jamais 
reconnoître  pour  orthodoxe  une  Ecole  ,  qui  refufe- 
roit  de  les  avouer  clairement  &  cathégoriquement, 
Ceft  à  tort  qu'on  m'impute  d'avoir  captkufement 
plaidé  la  caufc  de  mon  Séminaire  particulier  en  pro- 
pofant  ces  deux  queftions  ;  puifqu'il  ne  s'y  agifloit 
que  du  droit  effentiel  de  l'Epifcopat,  dont  les  Sé- 
minaires particuliers  ne  font  qu'une  dérivation  né- 
cefTaire  ,  &  qui  jufqu'ici  ne  font  entrés  pour  rien 
dans  l'examen  dodrinal. 

C'eft  pourquoi  je  ne  puis  concevoir  les  motifs  , 
qui  ont  porté  les  Profefteurs  de  Louvain  a  inférer 
dans  leur  réfolution  le  fyftême  de  V.  M,  au  regard 
du  Séminaire-Général,  &  de  me  donner  fur  ces  deux 
objets  un  avis  conciiiatoire  ,  que  je  ne  leur  deman- 
dois  point  ,  fur-tout  après  qu'ils  m'avoient  déclaré 
verbalement  que  cette  conciliation  n'étoit  point  de 
leur  refibrt  &  qu'elle  excédoit  la  fphere  de  leurs 
lumières. 

Au  refte,  puifque  V.  M.  a  jugé  à  propos  de  le« 
informer  que  cette  Pièce  m'avoit  été  remife  ;  je  la 
reçois  pour  réponfe  aux  queftions  que  je  leur  ai  fai- 
tes ,  îne  réfervant  à  la  prendre  en  confidération  dans 
le  jugement  final  ,  que  je  dois  porter  fur  l'ortho- 
doxie de  leur  Doélrine. 

1®.  Il  réfulte  des  principes  pofés  ci-dedus  ,  que 
Lauber  &  Schan^a  ne  font  pas  feulement  des  Au- 
teurs à  rejetter  ,  pour  contenir  des  partages  d'une 
morale  trop  rigoureufe;  mais  auffi  parce  qu'ils  cn- 
fcignent  des  Propofitions ,  qui  renouvellent  d'an- 
ciennes erreurs. 

3*^.  Quoique  l'examen  que  j'ai  fait  de  Pehem 
ne  m'ait  pas  encore  mis  dans  le  cas  d'individuer 
tous   les  endroits,  que   cet   Auteur  pourrait  avoir 
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âe  répréhenfibles ,  il  corvfte  du  moins  que  je  ne  me 
fuis  aucunement  avancé  en  le  dénotant  ,  comme 
un  ouvrage  ,  qui  eft  de  nature  à  inquiéter  le  Pu- 
blic ;  puisqu'il  renferme  certainement  beaucoup  de 
proportions  bazardées  &  de  la  qualité  de  celles, 
dont  j'ai  parlé  ci-deffus  au  premier  N°:  3. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  le  contenu  de  mes  diffé- 
rentes lettres  &  réponfes  affairantes  à  la  matière 
préfente  ;  je  me  bornerai  à  Tupplier  très- humblement 
V.  M.  d'obferver ,  que  mon  devoir  Epifcopal  m'o- 
blige d'y  adhérer  avec  la  plus  fcrupuleure  exaditude. 

Quant  aux  aveux  relatifs  aux  livres  /ufpeds  »  qui 
ont  été  propofés,  tant  aux  Profeffeurs  aftuels ,  qu'à 
d'autres  Membres  de  l'Uni verfité,  je  ne  puis  pour 
le  préfent  défigner  que  le  Doreur  Marant,  qui  m*a 
avoué  ,  en  préfence  de  mon  Secrétaire ,  le  fait  dont 
}*ai  parlé  dans  ma  dernière  repréfentation  ;  il  eft 
très- certain  qu'il  m*a  dit  d'avoir  refufé  un  Auteur 
Proteftant  qui  lui  avoit  été  mis  en  mains  pour  l'Hif- 
toire  Eccléfiaftique ,  ajoutant  que  fi  on  lui  avoit 
propofé  Péhem  ,  il  l'auroit  également  refufé.  Cet 
aveu  m'a  été  fait  de  fa  paf  t  fans  réquifition  exprefTe, 
pris  égard  que  pour  les  raifons  que  j'ai  alléguées ,  je  n'ai 
pu  jufqu'ici  procéder  à  un  examen  exa(ft  &  circonf- 
tancié  des  livres,  qui  doivent  fervir  à  leur  enfeignc- 
ment.  Le  P.  Herfs ,  Docteur  en  Théologie  en  a  auffi 
déclaré  avec  offre  de  le  ratifier  au  befoin,  que  la  Théo- 
logie de  Sch(in:^a  fufpeéle  à  jufte  titre  ,  lui  avoit  été 
propoTéç  par  le  Sieur  Stoeger  ,  non  point  pour  fuivre 
l'ordre  &  la  méthode  de  cet  Auteur  ,  puifque  ledit 
Stoeger  lui  avait  probablement  donné  cet  ordre  par 
écrit ,  mais  fimplement  pour  en  puifer  la  matière  de 
fes   leçons. 

Quant  à  Laubcr  le  P.  Fruyt  aulîi  Do<5^eur  en  Théo- 
logie dépofe  ^vec  offre  de  le  ratifier ,  que  cet  Au- 
X%\xx  lui  a  éié  fpé^ialenaent  reconmiandé  pour  l'eu-î 
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/eigner.  Au  refle  j'aurai  foin  de  fenir  fut  l'objet  dei 
livres  toutes  les  inforirations  néceffaires  dans  l'exa- 
men particulier  ,  que  j'en  ferai ,  pour  convaincre 
V.  M.  à  cet  égard  que  les  appréhenfions  &  les  Toup- 
çons  délavantageux  du  Public  n'étoient  pas  entière- 
ment dépourvus  de  fondement. 

Je  fupplie  itérativement  V.  M.  de  nepas  fe  laifTer 
prévenir  d'avantaçe  par  des  rapports  défavantageux 
fur  la  conduite  que  je  tiens  ici  ,  depuis  le  jour  que 
j'y  fuis  arrivé  ,  &  de  fe  perfuader  du  peu  d'intérêt, 
que  je  trouverois  iians  des  tergiverfations  &  des  dé' 
faites^  qui  dans  tous  les  cas  feroicnt  fans  motifs; 
puifque  je  crois  avoir  afïez  manifeflé  jufqu'ici  ir\ts 
difpofitions ,  pour  que  tout  le  monde  foit  à  même 
d'avouer ,  que  les  confidérations  humaines  &  par- 
ticulières ne  m'ont  point  touché  ,  ayant  jufqu'ici  fa- 
crifié  mon  repos  &  ma  tranquillité  à  la  loi  du  devoir. 

J'efpere  que  l'intention  de  V.  M.  en  m'ordonnant 
de  ne  pas  quitter  Louvain  avant  d'avoir  prononcé 
fur  l'orthodoxie  de  la  Doôrine  qu'on  y  enfeigne  , 
ne  s'étend  pas  jufqu'à  me  défendre  de  me  rendre  à 
ma  Métropole  pour  y  remplir  les  devoirs  de  mon 
miniftere  pendant  la  [emaine  Sainte  &  les  Fêtes  de 
Pâques  ;  fur  quoi  je  prie  humblement  V.  M.  de  rao 
faire  connoître  (ti  otdres  ainfi  que  le  jour  où  je  de- 
vrai être  de  retour  à  Louvain. 

Je  fuis  en  très- profond  refpeét 

SIRE, 
De   Votre  Majesté, 
Le  très-humble  &  très-obéiffant  Serviteur, 
C  F>toit  fgné)  J.  H.  Card.  Arch.  de  Malines. 
Louvain,  Iç  3  Avril  ijHp» 
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EXAMEN  De  la  Répoîifc  que  firent  les 
Frofejfeurs  de  Louvaiii ,  aux  deux  premiê' 
res  Queftîons  Dogmatiques  qui  leur  fu^ 
rent  propofées  par  le  Cardinal-  Archevé' 
que  de  Malines  Je  lo  Mars  tjS^, 


L 


ES  queflions  dont  il  s'agit  dans  cet  Examen, 
font  les  fiiivantes  : 
I.  An  Epifctpl  juTC  divino  habcani  omni  tcmpore ^ 

pcr  yi    vel  pcr  alios,    jus    docendï  &    injiruendi 

non  tantum  catuh'ifando  ^  pradïcando  ^  fcd  etiam 

Sacram    Tkeologiam  tradcndo  tis ,  qui   ad  Jlatunt 

EccUjiaJiicum  ajpirant. 
Utrum  ïllud  jus  po[fit  impediri  aut  rejîringî  per  potes^ 

taum    lalcam  ? 

Les  Catholiques  répondent  affirmativement  à  la 
première  de  ces  queftions;  &  croient  tous  que  les 
Evéques  ont  le  droit  divin  d'enfeigne,  &  dinftruire 
en  tous  tenis,  par  eux-mêmes  ou  par  des  perfonnes 
par  eux  déléguées,  non-feulement  en  catéchifant,  ett 
préchant,  mais  aufli  en  donnant  les  leçons  de  la 
Théologie,  à  ceux  qui  afpirent  à  l'Etat  eccléfiaftique. 
io.  Les  Evéques  ont  le  droit  divin  d'enfeigner  &c 
d'inflruire  :  L  A  B  I  A  E  N  I  M  Sacerdotis  cujîodunt 
fc'untiam ^  &  legem  requirent  ex  orc  ejus  (  Malach, 
cap.  1  )  euntcs  ergo  docete  omncs  genres  (  Matth. 
cap.  iS  ).  Pnsdica  verhum,  ïndar  opportune^  impor- 
tunl  (  i  Timoth.  cap.  4  )  :  Depojitum  cujîcdi  C.  i. 
I.  Timoth.  cap.  6  )  &c.  &c. 

Si  Jefus-Chrift  a  donné  aux  Evéques  le  droit,  & 
leur  a  impolé  le  devoir  d'enfeigner  les  bïcs  ;  à  plus 
ion^  rai(on  leur  a-i-il  donné  le  droit  ^  &  impofé  le 
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devoir  d'enfelgner  les  eccléfiafliques ,  qu'ils  doivent 

envoyer  pour  enfeigner  les  autres,  &  être  les  coopé- 
raieurs  des  Evoques  dans  le  Saint  miniftere  &  le  falut 
des  âmes*  i"^.  Les  Evêques  ont  ce  droit  tn  tout  ttms\ 
parce  qu'ils  font  obligés  de  droit  divin  de  perpétuer 
îa  religion  ,  de  veiller  au  falut  de  leur  troupeau  ,  de 
pourvoir  à  la  décence  du  culte  extérieur  ;  &  par 
conféquent  de  préparer  &  d'inftruire  un  nombre  de 
minières  fuffifans ,  pour  fatisfaire  in  tout  tems  à  ces 
obligations.  3^  Les  Evêques  ont  le  droit  de  s'acquitter 
du  devoir  d'enfeigner  par  eux-mêmes  ,  eu  par  des  per- 
fonnes par  eux  déléguées  ;  car  leur  foUicitude  paflorale 
devant  s'étendre  fur  une  trop  grande  multitude  d'ob- 
jets ,  pour  qu'ils  puiflent  toujours  vaquer  par  eux- 
mêmes  à  Tinftruftion  des  fidèles  &  du  jeune  clergé 
de  leur  diocèfe,  le  pouvoir  de  confier  ce  foin  à  à^'' au- 
tres leur  eft  indirpenfablement  néceifaire.  C'eft  ce  que 
l'Apôtre  Saint  Paul  apprend  à  fon  Difciple  Timothée: 
Q^ua  audijîi  à  me  per  multos  tejles ,  hœc  commenda 
fidetibus  hominibus  ,  qui  idonei  erunt  &  al'ios  docere  (  z 
Timoth.  ii.z.)4'^'  Enfin  l'enfeignement  des  Evê- 
ques ne  fe  borne  pas  à  catéchifcr  &  ï prêcher  ;  il  confif- 
te  auffi  adonner  y  ou  à  faire  donner  les  leçons  de  la 
Théologie  à  ceux  qui  ajpirent  à  l'état  eccléjiajlique, 
La  Théologie  eft  la  fcience  de  la  Religion  : 
Scientia  ,  comme  parle  Saint  Auguftin ,  qud  fides 
J'alubcrrima  gignitur^  nutritur  ^  defènditur  &  robora- 
tuT.iWh.  14  de  Trinit.  cap.  l.).  L'enfeignement  de 
cette  fcience  compete  donc  par  effence  à  L'épifco- 
pat  ,  les  Evêques  on  donc  par  effence  le  droit  de 
l'enfeigner  aux  candidats  du  Sacerdoce,  qui  font 
deftinés  à  la  communiquer  aux  autres,  pour  les 
conduire  dans  les  veies  du  falut.  La  diftin<511on  , 
entre  l'enfeignement  hiérarchique  de  la  Reigion  & 
la  Théologie  ,  imaginée  pour  ravir  aux  premiers 
Paftéurs  la  prérogative  d'enfeigner  cette  fcience,  eft 
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abfurdff.  La  différence  que  Ton  veut  faire  de  la 
Théologie  fcholaftique  &  de  la  pofitive  ,  pour  en 
venir  au  mcine  but ,  eft  une  chicane  qui  n'eft  pas 
moins  révoltante. 

La  Théologie  Scholaftiquç  n'eft    pas  abfolument 
néceflfaire  à  i'Eglife,  il  eft  vrai.  La  foi  s'eft  mainte- 
nue &  â  fleuri  long-tciTi'.  par  le  feu!  fecours  de  la 
TTiéoiogie   pofiîive  ;  puifque  la  première   n'eut  lieu 
qu'au  huirieme  fiécle  p-irmi  les  Grecs  ,  &   au  dou- 
zième parmi  les  latins.  Mais    c«mme  la   Théologie 
Scholaftique  ne  diffère  en  rien  de  la  pofitive  quant 
à  la  i^ubftance,  qu'elle  n'eft  qu'un  moyen  d*éclaircir 
&  de  faciliter  le  développement  de  celle  ci  ;  il  eft 
évident  que  les  Evéques  ont  le  droit  de  s\n  fervir 
pour  inftruire   leur   clergé ,   &    le  mettre   en  garde 
contre  les  pièges  des  hérétiques.  DiaUcîica  ,  dit  Saint 
Bafile  ,  mûri  inflar  ejî  dogmatibus  ,  quod  ca  non  finit 
facile  diripi^    &■  quotumlibu    incurjloni   patcrc  (  in 
cap.    1.   Ifaias  }.   Au    refte  je   n'examine   pas   fi    la 
Théologie,   confidérée   comme    fcience ,    peut  étrô 
enfeiwnée    par  d'autres  que    par  les    Evéques  ,  cette 
queflion  efî  hors  du  fujet  :  mais  je  foutiens  qu'au- 
cune puiiïance  humaine  ne  peut  en   donner  ou  en 
faire  donner  les   leçons  à  leur  exclufion  ,  fans  ren- 
verfer  les  maximes  de  l*Evangile.   5*^.    La  queftion 
parle    de  la  fainte  Théologie.  Sacrant  Theoiogiam  , 
pour  lailfcr  à  coté  les  difficultés  ,  que  l'on  pourroit 
former   fur  plufieurs  matières  qui  entrent  aujourd'hui 
dans  la   Théologie    fcholaftique  ,    &  qui    fous  cer- 
tains rapports   pourroient  être   confidérées ,  comme 
ayant  trait  au  civil. 

La  propoiition  ainfi  expofée  eft  de  foi  dans  tou- 
tes ics  parties,  &  la  contradifloire  répugne  aux 
écritures,  à  la  tradition  conftante  de  I'Eglife,  â 
l'autoriié  de  tous  les  Conciles  ,  à  l'enfeignement 
unanimes  des  Pcres,  à    la   poiTeflion    de    d:x-hurt 


fèdci ,  au  témoignage  de  tous  les  théologiens^ 
de  tous  les  canoniftes,  de  tous  les  jurifconfiiltei ,  dé 
tous  les  écrivains  qui  ont  traité  cette  matière  ;  à 
l*aveu  même  de  tous  les  héréfiarques ,  qui  ont  à  la 
vérité  contredit  en  certains  points  l'autorité  de 
l'Eglife  &  rervTeignement  des  Evéques  ;  mais  qui 
n'en  font  jamais  venus  jufqu'à  lear  contefier  le 
droit  d'enCeigner  leur  clergé  dans  les  fciences  rela- 
tives au  Taint  miniftere  ,  ni  à  prétendre  qu'un  pût 
enfeigner  la  fcience  de  la  Religion  à  l'exclufiou  des 
premiers  Pafteurs. 

La  réponfe  âes  catholiques  à  la  deuxième  queftion 
dogmatique  propofée  par  le  Cardinal -Archevêque 
de  Malines  aux  Profeffeurs  de  Louvain  ,  eu  celle-ci  : 
Les  Evéques  ayant  reçu  de  Dieu  le  droit  d^enfeigner 
les  fidèles  &  d'inftruire  leur  clergé  en  la  manière 
qu'il  a  été  dit  ci-defTus  ,  il  en  réfulte  par  une  confé- 
quence  évidente  ,  que  ce  droit  ne  peut  être  refirànt 
TÙ  empêche  par  la  pui[[ance  civile  j  puifqu'il  ne 
peut  être  donné  à  l'homme  de  déroger  à  la  loi  de 
Dieu.  Cette  proportion  eft  de  foi  &faufli  incontef- 
tahle  que  la  précédente  :  Obedin  oponet  Deo  ma  gis 
quÀm  hominibus  (  aâ»  cap.  5.  ).  Si  juflum  efl  in 
confpeclu  Dei ,  vos  potius  audire  quàm  Dtum  ,  Ju" 
éiicate.  Non  enim  po^jumus  qu<e  vidimas  &  audî" 
yimus  non  loqui  (aél.  cap.  4  ). 

Je  crois  qu'il  efl:  parfaitement  inutile  de  prévenir 
une  objei^ion  ,  dont  les  efprits  mal-intentionnés  abu- 
fent  aujourd'hui ,  pour  autorifer  le  Souverain  à  ref- 
treindrc  le  droit  divin  de»;  Evéques  ;  objecflion  qui 
confifle  à  foutenir  ,  qu£  le  Prince ,  comme  prore£leuT 
de  la  religion ,  peut  &  doit  s'oppofer  à  ce  que  les 
Evéques  enfeignent  des  chofes  manifeflement  con- 
traires à  la  doiElrine  de  l'Eglife  &I  aux  droits  de  ïi 
Souveraineté.  Car  cette  objeâion  eft  ablolument 
hors  de  la  queftioB  |  qui  ne  parle  que  du  droit  divin 


des  Evçijuss  ,  Se  point  de  l'abus  qu'ils  en  pourroient 
faire.  Au  relie  quand  on  nous  montrera  que  ces  abus 
fubfiftent  dans  les  conjonftures  préfentes ,  nous  difcu- 
terons  pour  lors  ,  jufqu'à  quel  point  &  par  quels 
moyens  lé  Prince  peut  y  obvier.  Entretems  nous 
nous  bornons  à  dire  ici ,  que  d'attribuer  au  Souve- 
rain le  pouvoir  d\mpêchcr  &c  de  re^I'^elndre  le  droit 
divin  ,  de  le  ravir  méine  ,  parce  que  ceux  qui  exer- 
cent ce  droit  pourroient  en  abufer  ,  cVft  une  ba- 
lourdife,  c'eft  une  abfurdité,  qui  ne  mérite  point 
de  réponfe. 

Une  conjonfture  vifiblement  ménagée  par  la  Pro- 
vidence engageoit  les  ProfeflTeurs  défignés  pour  en- 
feigner  les  élevés  du  Séminaire-général ,  à  s'expliquer 
fur  ces  deux  points  de  la  do(f^rine  de  TEglife,  avec 
cette  franchife ,  cette  liberté,  cette  précifion  ,  que 
leur  infpiroient  leur  caractère  perfonnel ,  la  manifefta- 
tion  de  leur  orthodoxie  ,  l'empreiTement  que  le  Sou- 
verain avoit  témoigné  par  diverfes  Dépêches  de 
connoitre  la  vérité,  l'importance  de  la  chofe  ,  la 
crife  de  la  religion  ,  enfin  la  tranquiHité  des  Provin- 
ces Belgiques.  Cependant  lés  profefleurs  ,  demaTide- 
rent  un  délai  &  remirent  laréponl'e  au  lendemain, 
d'autres  dirent  qu'ils  répondirent  d'abors  ,  en 
rendant  un  hommage  précis  à  la  vérité  &  qu'ils 
s'embrouillèrent  ou  fe  retra6lerent  en  fuite ,  voici 
ce  que    rapporte  à    cet  égard  la   feuille  de    Hervé. 

»  Monfieur  DlUen  ,  dit  cette  feuille  ,  ainfi  que  fés 
»  confrères,  répondit  aux  deux  quedions  à  eux  pro- 
i>  pofées  par  le  Cardinal-Archevêque  ,  affirmative- 
»  ment  à  la  première ,  &  négativement  à  la  deuxie- 
}>  me  de  ces  queftions;  &  il  promit  même  de  don- 
»  ner  fes  réponfes  par  écrit.  Le  prélat  non  feulement  ac- 
»  cepta  cette  propofition  ;  mais  afin  de  donner  à 
»  Meffieurs  les  ProfeflTeurs  le  tems  d'y  réfléchir  & 
»  de  ne  riefi  bazarder ,  il  leur  laifTa  juiîju'au  lende- 


>»  main  matin  pour  le  faire.  Dans  1  inrervalle  le  Gou- 
♦♦  vernement  inftr uit  de  ce  qui  Ce  paiîojt ,  a  cru  de- 
y*  voir  ne  pas  permettre  que  Meffieurs  les  prôfeffeurs 
»  rerapliffent  leur  obligation ,  regardant  les  queftions 
»  de  fon  Eminence ,  comme  ablolument  étrangères 
»  à  l'objet  de  fa  miflion.»N'^.  55. 

Je  ne  prétends  pas  difcuter  s'il  étoit  bien  glorieux 
"pour  ces  Meffieurs ,  de  taire  la  vérité  dans  cette  cir- 
confiance  (tf)-  Mais  une  chofe  où  il  ne  fera  pas  aifé 
de  les  excufer ,  c*eft  la  réponfe  écrite,  qu'ils  ont  don- 
née aux  deux  queftions  dogmatiques  fufdites  ,  &  qui 
eft  équivalemment  contradl<5^oire  à  celle  qu'ils 
avoient  faite  d'abord  verbalement  à  l'Archevêque  de 
Malines. 

Je  la  tranfcris  ici  fidèlement  en  y  joignant  fuc" 
ceffivement  la  réfutation. 
EMINENTI5SIME       MONSEIGNEUR, 

DOMINE  Pour  fatisfaire  aux  ar- 

jld  articulas  per  Emi"     ticles ,  qu'il  a  plu  à  Votre 

mntiam  fuam  propojitos     Eminence  de*  propofer  à 

uni    ex     nobis    jummd     un  de  nous  ,  nous  répon- 


(<2)  Il  y  a  dans  tout  cela,  je  ne  fais  quelle  analo- 
gie arec  ce  qu'on  lit  dans  le  padage  fui  van:.  Intetrogaho 
vos  unum  fermonem,  Bapt'ifmus  }oannis  unde  erat  ?  E  calo 
an  ex  hominibui  ?  At  illi  coptahant  inter  fe  ,  dieentes  :  fi 
d'ixenmus  ,  calo  ,  dicet  nobis:  quarc  er^b  non  credidiflis  illi  ?  ^ 
autem  dixerimus,  ex  hominibus  ^  timemus  turbam  tomnes  enim 
habebant  Joannem  ficut  prophctam  .  Et  refpondentes  dixerunt  : 
ntfcimus.  matth.  ai.  marc  11,  lud,  20.  >»  je  vous  ferai  une 
»>  quedion:  le  Baptême  de  Jean  avoit-11  la  fanftion  du  Ciel 
«  ou  ne  l'avoit'il  pas  ?  Alors  ils  fe  mirent  à  réfléchir  &  à 
j>  fe  dire  :  fi  nous  répondons  qu'il  vient  du  Ciel ,  il  nous 
»  demandera:  Pourquoi  n'y  avez-vous  pas  ajouté  foi  ?  fi 
n  nous  difons  que  c'eft  une  invention  humaine,  nous  avons 
»  à  craindre  le  peuple  ,  généralement  perfu^.dé  que  Jean 
n  étoit  Prophète,  ils  répondirent  donc  :  Nous  n'en  favons 
»  rien.  Matth.  ai.  Marc.  11  Luc  20, 
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^um  vtneratione  rcfpoîi'  dons  avec  grand  refpeâ; 

dcmus  ,  Ccrtum  nobis  vi-  qu'il  nous    paroît    certain 

deri  :  Epifcopos  ,  quibus  que  les  Evêques  ,  à  qui  il  a 

in  Apoftolïs  diclum  ejl  :  été  dit  dans  la  perfoiine  des 

Euntes  docetc  &c-  jure  k^o\Tt%  :  AlU:^^  enjeigner 

divino   poffe    injlruen  ,  &c.  ,  peuvent  de  droit  di- 

catkechifare  &  docere  fi-  vin  inftruire  ,  catéchifer  & 

dctes     quofcumquc    fibi  enfeigner  tous    les  fidèles 

fubditos.  qui    leur  font  (oumis. 

Une   réponfe  à   des   queftlons   dogmatiques  doit 
être  exacte  ,  claire  &  précife  ;  c'eft  ainfi  que  l'on 
doit  confeflTer  la  foi  ,  fur-tout  quand  on  réclame  le 
nom  d'Orthodoxe.  Pour  fatisfaire  donc  à  celles  dont 
il  s'agit  ici ,  il  falloit  dire ,  ouï  à  la  première  ,  &  non 
\  la  féconde,  comme  ces  Mefïieurs  l'avoienr  d'abord 
fait.  Mais  il  s'en  faut  bien   qu'ils  fe  foient  exprimés 
avec  exaélirude  dans  leur  réfolution  écrite,  i®.  Ce 
tî'eft  pas  à  l'un  d'eux,  uni  ex  nobis  ,  que  les  articles 
do6i:rinaux  furent  propofés ,  mais  à  toute  la  compagnie 
théologique,  comme  l'obferve  le  Cardinal- Archevê- 
que  dans   fa  réponfe  à  la  dépêche  du   1 1    Mars  de 
cette  année  ,  &  comme  ces   Meflleurs  le  prouvent 
eux-mêmes  en  y  répondant  du   corps.  2.^.   Certum 
nobis  videri  Epijcopos  ....  jure  divino  pojjc  injlruert 
(Bec.  Meflîeurs  les  Profeffeurs  ne   font   pas    ici    aux 
Evêques  une  bien  grande  largefte  ;  car  ils  femblent 
ne  leur  accorder  qu'une  prérogative  d'enfeignement, 
qu'ont ,  aufîi  bien  qu'eux  ,  les  derniers  manans  de  leur 
Diocéfe  ,  qui   peuvent  certainement   aufli  enfeigner 
Jeur  prochain  ,  Sc  qui  le  doivent  môme  quelquefoi» 
par  motif  de  charité,  &  par  conféquent /«/■«  divino^ 
Suppofons  cependant  que  ces   Meffieurs   parlent  ici 
d'un  enfeignement  d'autorité  &  de  caraftère  :  il  eft 
certain  du  moins  que  leur  certum  nobis  videri  Epif- 
copos poffe  &c.  eft  une  expreiïîon  inexaéle,  louche, 
qui  affolblit  une  certitude  de  foi  &  femblt  reléguer 

une 
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une  vérité  révélée  dans  la  claffe  des   opinions  d« 

Técole.  j'^.  Si  par  le  filence  qu'ils  gardent  (ur  Cenfeig-' 
mm&nt  de  La  théologie  exprimé  clairement  dans  la 
queftion  ,  ils  prétendent  exclure  cet  enfeignement  , 
leur  affertion  eft  hérétique;  il  conde  au  moins  que 
comme  ils  ont  négligé  de  s'expliquer  cathégorique- 
ment  fur  ce  point  effeutiel ,  on  ne  peut  lans  téméri- 
té garantir  leur  orthodoxie. 

Cum  eo  tamcn  Jlat  ,'  Cependant  cela  n*empé- 
fummum  Principcm  ob  che  point  que  le  Souverain 
jufîas  rationes  ,  pojfc  ne  pui(Te  ordonner  pour 
jîatiurc  ,  ut  fubdhi  fui  des  caufes  légitimes  ,  que 
ad  animarutn  miniflc-  Tes  fujets  ne  foient  admis  à 
Tlum  ,  confeqiunttT  ai  la  cure-d*3ines  &  confé- 
ordines  facros  non  ad'  quemment  auxord'^esfacrés 
mïttaniur  ,  niji  faclo  qu'après  avoir  fait  préala- 
anteà  fludio  per  ctrtum  blement  cours  de  théologie 
t&mpus  in  puhlica  thco-  pendant  ufJ  certain  tems 
lo^iiz  palaj^ja  dans  une  école  publique. 

On  ne  conçoit  pas  bien  ce  que  vient  déjà  faire 
ici  le  Souverain.  Les  deux  quefti:)ns  ne  rouloient 
point  du  tout  fur  le«:  appanages  de  /i  royauté  y 
mai?  bien  fur  les  droits  divins  de  l'Epilcopar.  Si 
MeiTieurs  les  Profefleurs  avoient  pu  trouver  dans 
leurs  profondei  lumières  desntovens,  pour  appaifcr 
Us  doutes  &  Us  fcrupuUs  des  Èvéques ,  en  conci- 
liant les  droits  de  l'Epifcopat  avec  le  fyftême  de  fa 
Majefté  Impériale;  on  auroit  reçu  leurs  avis  bien  vo- 
lontiers :  mais  ils  dévoient  avant  tout  convenir  des 
principes,  &  avouer  des  vérités  reçues  p^r  tous  les 
catholiques. 

Quoiqu'il  en  foit ,  après  avoir  réponc^u  d'une 
manière  quelconque  à  la  première  dema*  d;^ ,  on 
devoir  s'attendre  qu'ils  auroient  aufli  fatisfait  à  la 
féconde ,  comme  ils  l'avoient  d'abord  annoncé  ; 
Md  articulas . . .  rtfpondimus» 
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Si  leur  fîlence  eft  une  dénégation  de  la  fécond» 

propofition ,  ils  font  dans  l'erreur  :  à  Dieu  ne  plaife 
que  je  leur  fuppofe  ce  femiment  !  mais  s'ils  rcfufent 
de  s'expliquer  caihégoriquement  fur  cette  vérité, 
comment  avouer  publiquement  leur  orthodoxie  ? 
Car  voilà  le  but  de  l'examen  doftrinal  du  Car- 
dinal-Archevêque de  Malines.  Entretems  nous  con- 
tinuerons de  difcuter  leur  réfolution  ,  cum  t9  tamcn 
flat ,  cela  n'empêche  point  qye  le  fyftême  du  Sémi- 
naire-Général ne  foit  compatible  :  avec  quoi  ?  eft- 
ce  *avec  le  fécond  ,  qui  établit  que  l'homme  ne  peut 
pas  reftreindre  le  droit  divin  ?  elle  efl  révoltante. 
Le  nouvel  inftitut ,  comme  il  eft  notoire  ,  concen- 
tre exclufivement  l'enfeignement  théologique  à  Lou- 
vain.  Pour  s'en  convaincre,  qu'on  life  l'Edit  du  6 
Oftobre  1786,  qu'on  voie  toutes  les  dépêches, 
toutes  les  difpofitions ,  toutes  les  circonftances ,  qui 
le  fuivirent  ;  &  que  Mefiieurs  les  Profeffeurs  nous 
difent  après  cela  dans  quel  endroit  les  Evêques  pour- 
ront déformais  enfeigner  la  Théologie  aux  candidats 
du  Sacerdoce. 

Mais ,  ajoutent-ils ,  le  Prince  peut  exiger  certains 
préalables  ,  &  conféquemment  ordonner  un  cours 
de  Théologie  aux  fujets  de  fa  domination  ,  avant  de 
donner  ouverture  à  l'exercice  du  droit  divin  des 
Evêques,  &  cela  fans  empêcher  y  fans  rtjinindri  ce 
droit?  voilà  certainement  du  merveilleux.  Meffieurs 
les  Profefleurs  fe  peinent  ici  à  pure  perte.  Car 
il  eft  démontré  que  tel  n'eft  point  le  but  du  Sémi- 
naire-Général malgré  toutes  les  modifications  qu'on 
y  a  faites.  Le  plan  de  l'inftitut  de  Pavie  ,  qui  a 
été  fubftitué  au  premier ,  dit  tout  naïvement  le 
contraire ,  &  débute  par  avouer  que  CEmpermr  a. 
cru  néceffa'xre^  de  ne  remettre  le  jeune  Cierge  aux 
foins  des  Evêques  pour  les  ordonner ,  qu^  après  qu'il 
isur  auro'u  fait  donner  uni  éducation  commune  â^ 
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tégale.  Il  eft  évident  qu'il  n'eft  pas  queftion  dans  ce 

fyftéme  de  renfeignement  Êpifcopal.  D'ailleurs  sM 

fcft  au  pouvoir  du  Souverain  d'exiger  ces  préalables 

à  l'égard  du  dféit  divin  qu'ont  les  Evêqùes  d'en* 

Teigne»   leur  Clergé  ,  il  pourra  également  rufpendre 

au  moyen  d'autres    Prialahles   les  autres  fondions 

de  leur   miniftere;   &    par  la  nouvelle  découverte 

académique  ,    la   jurifdiftioo    divine    des    premiers 

Pafteurt  &  toute  l'adminiftration  épifcopale  iront  à 

Vau   l'eau; 

D*un    autre  côté  fi    Tufage  de  ces  PrêûlabUs  eft 

une  prérogative  de  la  Souveraineté  ,  elfe  compete 

aux  Princes  hérétiques ,  aux  Princes  idolâtres  mêmes 

auffi  bien   qu'aux   Princes  Catholiques  ;  en    ce  cas 

nous  devons  rendre  des  aftions  de  grâce  à  Dieu  dé 

ce    que    Tibère ,    Néron  ,    Caligula   n'ont  pas    eu 

connoiffance  de  ce  privilège  ;   car   on   conçoit  fans 

effort  combien   l'Evangile  auroit  eu  de  difliculté  à 

{)énétrer  jufqu'à  nous  au  travers  des  Préalables^  que 
es  Empereurs  n'auroient  pas  manqué  d'exiger.  Au 
refte  c'eft  aux  Profeffeurs  du  Séminaire-Général  de 
concilier  ces  Préalables  avec  le  fécond  article  qui 
leur  a  été  propofé;  6c  en  attendant  les  hommes 
droits  &  fenfés  gémiront  du  cum  eo  tamen  Jlat  de 
ces  Meffieurs. 


Hiric  cum  artîcuU  ab 
Emmentia  Ve^rd  uni  ex 
hohis  propojiii ,  videan- 
tUr  non  aliter  proponi , 


Et  comme  ces  queftions 
femblent  n'avoir  été  pro- 
pofées  à  un  de  nous  par 
Votre  Eminence,  que  re. 
nifi  refpetlu  habita  ad  lativement  à  l'Edit  émané 
Ediclum  Ccefare.e  Ma-  de  Sa  Majefté  Impériale 
jejlatii  de  générait  jludio'  au  fujet  du  Séminaire-Gé- 
forum  fdcrœ  théologice  néral ,  nous  ajoutons  que 
Seminario ,  hînc  addi-  nous  croyons  fermement 
mus  ,  firmiter  nabis  &  &  fans  aucun  doute,  que 
fine  dubio  videri  EpifcO'     non  -  feulement    les    Evê- 
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fostutdconfcientid^non  ques  peuvent  en  fureté  dé 

tantum  pojjc  ,  fcd  etïam  confcience  ,     mais    qu'ils 

dtbtri  ^  l'acrx  thcolop.<z.  font   obligés  même,  d'en- 

Studiofos  fu<z  D'otcefii  ,  voyer  les  Elevés  en  Théo- 

uiinCœptco  Ediclo  con-  logie  de    leur  Diocefe    à 

tinctw  ,  adhanc  pubii'  cette  Ecole  publique,  l'eloft 

cam  fiera  tlitoLogla  aca»  qu'il  eft  pré'crit    par  l'Or- 

dtmiam  mitun  'mjlrucn,'  donnance  Impériale  ,  pour 

dos»  y  recevoir  l'enfeignement 

théologique. 

i®.  Les  articles  propofés  par  Son  Emînence  font 
deux  dogmes  de  la  foi  catholique  ,  fur  lefquels  on 
femble  former  des  doutes  aujourd'hui  ;  il  étoit  donc 
du  devoir  indiCpenfable  d'un  inquifiteur  de  la  foi  de 
s'éclaircir  fur  la  croyance  de  Mrs.  les  Profeffeurs  à 
cet  égard  ,  &  de  s'informer  fi  ces  deux  points  s'en- 
feignoient  dans  leur  Ecole  :  car  fans  cet  examen 
il  ne  pouvoir  qu'avec  témérité  publier  la  déclara- 
tion d'orthodoxie,  que  Sa  Majefté  lui  demandoit. 
»  Tour  ce  qui  regarde  le  dogme,  dit  le  CardinaU 
»  Archevêque  dans  fa  lettre  du  i  5  Mars  au  Minif- 
»  rre-Flénipotentiaire ,  porte  fur  un  point  indivifi- 
»  ble;  &  n'étant  pas  orthodoxe  fur  un  article,  on 
»  cefTe  de  l'être  fur  tous  les  autres  ».  C'eft  ici  qu'il 
cft  vrai  de  dire  :  Qui  pcccat  in  uno  ,  faclus  ejt 
omnium  nui. 

x^ .  On  apperçoit  fans  difficulté  dans  cette  claufe 
de  la  réponfe,  la  petite  malignité  de  l'académie, 
dont  le  but  eft  de  donner  à  entendre  que  l'Arche- 
vêque de  Malines  vouloir  condamner  Sa  Majefté 
Elle-même  6f  fon  fyflême  ;  lorfqu'il  propofa  les 
deux  queftions  dogmatiques ,  dont  il  s'agit ,  pour 
faire  retomber  fur  Elle  tous  les  foupçons  d'hétéro- 
doxie qui  alarment  le  public.  Mais  il  n'y  a  que 
les  dupes  qui  feront  pris  à  ce  piège.  Un  Prince  quî 
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envoyé  rordlnaire  du  Heu ,  comme  juge  natufel  de 
la  foi,  pour  examiner  la  do<^rine  d'une  Ecole,   & 
reéïifier  ce  qu'il  y  trouveroir  de  répréhenfible ,    eft 
parfaitement  à  l'abri  de  ces  foupçons  odieux.  Celui 
qui   cherche  à  s'inftruire  peut   être    dans   l'erreur  ; 
mais  il  n'eft  pas  pour  cela  dans  l'héréfie  ,  ayant  dé- 
claré fur  tout  par  un  a6le  {bleinnel  qu'il  défiroit  ce 
redreflfement ,    8c  qu'il  ne  fauroit  donner  aux  Evé- 
M  ques  un    témoignage    plus   marqué    de    fa    con»i 
M  fiance  qu'en  les  mettant  à  même  de  juger  de  ce 
»  que  l'on  enfeigne  publiquement  ;  à  Louvaîn)  & 
»  demandant  leurs  lumières  fur  ce  qu'ils    auroient 
v^  trouvé  n'être  pas  exadlement  conforme  aux  vraii' 
»  principes   de  l'Eglife  Catholique    dans  cet   enfeii' 
>♦  gnement.  »  (Dépêche  du  17  Juillet  1788).  En- 
tendre les  chofes  autrement,  ce  feroit  imprimer  la 
fiétriffure  la  plus  atroce  à  la  réputation  de  l'Empe- 
reur ,  en  fuppofant  qu'il   n'auroit  envoyé  le  Cardi- 
nal-Archevêque  à  Louvain ,  que  pour  en  impofer 
au   public  par  une    déclaration  d'orthodoxie  extor- 
quée à  l'imprudence  ou  la  lâcheté.  Voilà  où  abou- 
tiffent  toutes  les  clameurs  des    perfonnes  qui    vou- 
droient     faire    croire    que     ce    Prélat  ne     pouvoit 
avancer    les   deux  queftions   dogmatiques ,  dont   il 
s'agit ,  fans  compromettre  l'honneur  de  Sa  Majefté. 
^^.  Hinc  addimiis  :  Nous  ajoutons ,   continuent 
Mrs.  les  Profeifeurs ,   que  nous    croyons  fermement 
&  fans  aucun  doute  ,  que  non-feuUment  les  Evêquei 
peuvent  en  fureté    de    confcicnce ,    mais  quils    font 
obligés  même  ,  d'envoyer  les  Elevés  en  Théologie 
tîe   leur  Diocèfe  à  cette  Ecole  publique  ;   Ecole  éri- 
gée,  organifée ,    adminlftrée    à    leur   infçu  &   fans 
qu'ils  aient    été  confultés;   Ecole  dont   le   plan    eft 
tracé   dans  les  derniers    tems    par    quelques    parti- 
culiers ,  laies  pour    la  plupart  ou   de  bas    Clergé  , 
gens  fans  autorité  d^ns  l'Eglife ,  fans  milTion ,  fans 
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cara£lere  ;  Ecole  qui  attribue  par  le  fait  à  la  poli* 
tique  humaine  le  triage  des  Apteurs  ,  des  livret 
mornux  &  religieux  ,  le  choix  des  opinions  &  dct 
Syrtêmc  théologiques ,  en  un  mot  le  diicernemenî 
de  tous  les  objets  qui  concernent  l'éducation  du 
Clergé  ,  la  fuccefîion  &  propagation  du  chriftia- 
nifme  ,  Ecole  dans  laquelle  on  enfeigne  la  foi ,  le$ 
ir.œurs  chrétiennes,  les  vérités  de  l'Evangile  ,  non 
pas  au  nom  &  par  l'autorité  de  i'Egliie,  mais  au 
nom  &:  par  l'Autorité  du  Prince,  à  l'exclufion  même 
de  tout  enfeignement  des  Evêqucs,dont  le  miniftèrç 
devient  par  là  inopérant  &  paffif ,  qui  perdent  par-là 
la  qualité  de  Dodeurs  inhérente  par  effence  à  leur  ca- 
radère  ,  qui  le  trouvent  par-là  réduits  à  furveilter  le 
nouveau  (yfléme,  à  être  les  témoins  muets  de  Ton 
exécution  ,  ou  à  déférer  l'erreur  à  un  Tribunal  in- 
compétent ,  fi  une  dépêche  prohibitive  ne  vient  point 
fermer  la  bouche  ûWAr///n'ei//(îi  Ô£  mettre  un  embargo 
fur  La  furveillancs  ;  Ecole  qui  tranfportele  dépôt  de 
la  doftrmedans  les  mains  de  l'autorité  féculiere  ,  qui 
enclave  la  Religion  dans  l'adminirtration  civile,  qui 
arrache  l'Evangile  aux  Minières  à  qui  Dieu  l'avoit 
confié  ,  pour  l'expofer  à  la  mobilité,  la  verfabilité  & 
toutes  les  yiciflitudes  des  opération'-  politiques  ;  c'eft 
à  cette  Ecole  ^  félon  Mrs.  les  ProfelTeurs  ,  que  les  Eve- 
^ues  non- feulement  peuvent  en  funté  de  conscience  ^ 
mais  Jont  obligés  w^wc  d'envoyer  les  jeunes  clercs  de 
leur  Dlocèfe.  Oui,  ils  le  peuvent,  ils  le  doivent 
malgré  les  or^icles  de  l'Ecriture  ,  malgré  les  précep- 
tes formels  que  Jefus-^Chrift  leur  a  fait  d'çnfeigneF 
par  fon  autorité  ,  d'annoncer  fa  parole  ,  de  confer* 
ver  le  dépôt  de  la  foi  ;  malgré  la  tradition  de  i'E- 
gliie ,  malgré  le  témoignage  unanime  des  Pères  & 
J'ulage  'ie  tous  le--  fiécles. 

Ne  nous  étonnons  plus  après  cela;  que  ces  Mef» 
^e^rs  iç  loient  d'abord  expliqués  avec  tant  dç  ré» 


fcrve  fur  la  première  queftion ,  &  qu'ils  aient  gViffé 
û  légèrement  fur  la  féconde;  mais  cette  précaution. 
mal  concertée  ne  parviendra  point  à  cacher  aux 
plus  ignorans  même  la  contradiélion  trop  manifef- 
tée ,  que  leur  réfolution  renferme.  Car  elle  fe  ré- 
<îuit  évidemment  à  ce  paralogifme  :  Les  Evêques  peu- 
vent de  droit  divin  enfeigner  toutes  leurs  ouailles 
fans  exception  ;  &  ce  droit  ne  peut  être  empêché  ni 
rejlreint  par  aucune  puijfancc  humaine  ,  quaipiil  fait 
au  pouvoir  du  Prince  d'anéantir  l'exercice  de  ce  droit 
fans  le  refireindre  ni  P empêcher,  je  laiffe  à  l'auto tité 
compétente  à  qualifier  la  condamnation  que  mérite 
cette  propontion  ;  mais  tout  le  monde  conviendra 
que  fi  la  logique  étoit  règle  de  foi ,  cet  entortil- 
lage  inexplicable  feroit  l'héréfie  la  plus  caraélérifée. 
La  poftérité  pourra -t- elle  croire  que  des  hommes 
prépofés  à  Tenfeignement  public  en  foient  venus  ai 
cet  excès  d'inconféquence  ?  Voïons  cependant  fur 
quoi  CCS  Meflîcurs  fondent  la  fureté  de  confcienc* 
&  Cobligation  indifpenfable  y  qu'ils  trouvent  dans 
les  Evêques  à  l'égard  du  Séminaire -général;  & 
fondons  la  bafe ,  fur  laquelle  repofe  le  cum  eo  fiât 
de  leur  réponfe.. 

Notorium  enim  cjl theo-  Car  il  eft  notoire   que 

logos  multb  uberiores  jîu-  les  jeunes  théologiens  peu- 

dii  fruUus  t  quàm  in  par-  vent  faire   beaucoup  plus 

ticuUribus  fcholis  ut  plu-  de  fruits  dans  l'Ecole  gé- 

rimum  poffe  capefcerc  in  nérale  de   Louvain  ,   que 

hacce  generali  Lovanienfl  dans  les  Séminaires  parti- 

Palxfird  ,  ubi  etiam  fi-  culiers.  D'ailleurs  les  dog- 

dei  dogmata  nulla  novi-  mes  de  la  foi  s'y  enfeig- 

tate  aut pravitate  adfper.  nent    publiquement    dans 

fajuventutijîudiofa  in-  toute  leur  intégrité,  fans 

tcgra  atquè  illûtfa  publiée  altération  &:  fans  péril  de 
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traduntur  :   quo  quidem      nouveauté  frt)  :  au  furplus 


in  generali  Siudio  Epif- 
eopi  fidei  &  dogmaium 
puritati  atquc  inte\>rnati 
&  facile  &  luiuUnter 
pcffunt  ex  muncre  Juo 
advig'lure. 

Lovanii ,  hâc  I)   Martil 
1789. 


dans  cette  inftitufion  pu- 
blique ,  le;  Evêques  au- 
ront toute  la  connoifTan- 
ce  &  la  facilité  néce/Tùre  , 
pour  veiller  à  ce  qu'il  ne 
s*y  enfeigne  rien  de  con- 
traire à  la  pureté  &  Tin- 
tégrité  des  dogmes  de  la 
foi  catholique. 
J.  B.  De  m  azieke  ,  Sacras 
Faculratis  Decanus. 

i".  Suppoîons  la  réalité  des  faits  qu'avancent 
ici  Meflîeurs  les  Profefleurs ,  encore  auroient-iI$ 
dû  fentir  Tindécence  &  le  ridicule  qu'il  y  avoit , 
d'oppofer  quelques  raifons  de  convenance  aux  mo- 
rumens,  aux  démonftrations,aux  authorités  irréfra- 
gables ,  qui  font  rapportées  ci-deflTus. 

1^.  Notorium  ejl  theologos  multb  uberiores  &c.  Il 
eft  notoire  félon  ces  Meffieurs,  que  les  jeune^  théo- 
logiens peuvent  faire  btr-*ucoup  plus  de  progrès  dans 
les  fciences  Eccléfiaftiques  au  SéninHire -général , 
que  dans  les  Ecoles  Epifcopales.  Si  d'abord  la  fa- 
culté théologique  de  Louvain  reftoit  dans  l'état  de 
fon  inftiturion  primitive,  dépendante  du  Saint  Siège 
dans  fes  fondions ,  &  parfaitement  affranchie  de 
l'efclavage  ,  où  la  puiffance  civile  Ta  réduite  ;  fi  dans 
cette  Ecole   on   n'enfeignoit  point  la   fcience  de  la 


(a)  En  faifant  cette  répoinfe^  Mffrs  les  profsffeurs  «e 
fongeoint  pas  que  l'Univerfité  de  Louvain  n'exifte  plus  : 
fes  membres  les  plus  refpeftables  font  deftitués  de  leurs 
chaires,  bannis,  ex,!!és  ,  remplacés  par  qu=^'que$  perfon- 
nes  docilss  aux  impulfions  du  goiivememeni.  Ces  membres 
CJ^ilés  faifoiert  la  très- grande  ploialité,  &  véritablement  le 
corps  de  l'univerfité.  Une  telle  révolution  (uiHt  feule  pour 
£x«r  les  idées  du  public. 


religion  à  Texclufion  des  Evéques,  l'énoncé  dé 
JMeiîieurs  les  profefTeurs  feroit  encore  abfolument 
faux.  Pour  le  prouver,  voici  une  obfervation  pé- 
remptoire  :  l'Ecole  de  Louvain  ,  ainfi  que  beaucoup 
d'autres  Univerfifés,  exiftoit  avant  le  Concile  de 
Trente,  c'eft-à-dire,  dans  ces  tems  malheureux, 
où  l'ignorance  ,  la  corruption  des  mœurs  &  la  dé- 
pravation du  Clergé  étoit  au  comble.  Que  6i  le 
Saint  Concile  pour  remédier  à  ce  délordre,  aux- 
quels les  univerfités  n'oppofoient  que  de<.  effort";  Imr 
puiffans?  il  ordonne  Péreiflion  des  Séminaires  épiC- 
çopaux;  &r  infenfiblement  le»;  mœurs  &  les  fcienceç 
Eccléfiaftiqucs  refleurirent  par-tout.  Cette  réflexioni 
porte  fur  l'expérience,  qui  eft  !e  grand  argument,' 
pour  prouver  l'utilité  des  établiffemens  »  &  fur  Tau-», 
torité  d'un  Concile  univerfcl ,  dont  le  témoignage 
eft  refpeâiable  pour  tous  les  objets  qui  intéreflent  la 
religion. 

3°.  Les  dogmes  de  la  foi,  ajourent  Meflieurs  les 
Profefleurs  ,  s'enleignent  publiquement  dans  t Ecole 
générale  de  Louvain  ,  félon  foute  leur  intégnté  ^  fans 
altération  &  fans  péril  de  nouveauté.  Ces  Meflieurs 
ont-ils  bien  réfléchi  à  ce  qu'ils  avançoient  ?  ils  ont 
avoué  au  Cardinal- Archevêque  de  Malines  que  des 
livres  d'une  dodlrine  fufpeftc  leur  avoient  été  mis 
çii  m^ins  ,  pour  y  pi  ifer  leurs  leçons  ;  mais  qu'ils 
les  avolcnr  rejettes  avec  horreur.  D'autres  membres 
de  rUniverfité  ont  fait  les  mêmes  aveux.  Tout  cela 
s'eft  paffé  à  l'infçu  du  Gouvernement  ,  dira-t-on  ; 
d'accord.  Mais  Concluons-en  toujours  que  dans  l'état 
aftuel  des  chofes ,  malgré  toute  la  publicité  del'en- 
feignement  de  Louvain  ,  les  dogmes  de  la  foi  n'y 
font  pas  fans  péril  de  nouveauté  &  d^ahération  , 
comme  nous  l'affurent  Meflieurs  les  ProftflTeurSi, 
Combien  de  livres  dangereux  &  profcrits  n'étaloit 
pas  le  premier  Plaa  d'inflitut  ?  les  efforts  qu'a  faits 
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fc  Sîcur  Stoeger  ,"  premier  Direfteur  du  Séminaire- 
général  ,  pour  introduire  Lauber  &t  Schan^a  ,  au- 
teurs qui  préchoient  tout  cordialement  le  ianlénifme, 
font  connus  ,  6i  ne  font  plus  un  myftère.  On  a 
chaffé  le  léduc^eur  j'en  conviens  ;  mais  par  ce  qui 
cft  arrivé  jugeons  de  ce  qui  peut  arriver  encore,  6c 
convenons  de  bonne  foi  du  danger ,  que  court  la 
doftrine  dans  une  Teuie  &  unique  Ecole,  montée 
lurtout  fur  ce  pied-là.  Un  certain  Do(5leur  moins 
délicat  que  fes  Confrères  a  reçu  Pehem  fans  com- 
pliment; il  a  d'abord  débité  les  maximes  anglicanes 
de  cet  auteur  à  Louvain  ,  &  a  jette  un  tel  effroi 
dans  le  Séminaire- général ,  que  les  élevés  ont  forcé 
les  cohortes  des  fatellites  &:  tout  l'appareil  militaire 
qui  environnoit  la  chaire  de  ce  Docteur  ,  pour 
chercher  le  falut  de  leur  ame  dans  une  fuite  préci- 
pitée. On  fe  convainquit  en  effet  que  la  préfence 
de  cet  homme  étoit  un  obftacle  à  l'acheminement 
du  nouvel  inftltut  ;  il  fut  donc  rélégué  à  Bruxelles  : 
triais  il  y  continue  à  évangélifer  Pehem  avec  une 
contenance  qui  révolte  tout  les  bons  citoyens  ,  & 
avec  une  confiance  qui  le  porte  à  défier  tout  l'uni- 
vers de  contredire  fes  erreurs. 

Cette  tranflation  jointe  à  la  réfolution  qu'on  fem- 
ble  avoir  adoptée  ,  de  n'enfeigner  dans  l'Ecole  théo- 
logique de  Louvain  qu'un  certain  nombre  de  points 
dodrinaux  ,  &  d'établir  un  filence  abfolu  fur  le  refte, 
fait  naturellement  craindre  au  Public  que  les  quef- 
tions  dogmatiques,  qui  croifent  le  nouveau  fyftême, 
ne  fe  donnent  par  la  fuite  dans  les  Ecoles  de  droit, 
où  elles  pourroient  être  dénaturées  &  façonées  félon 
les  circonftances. 

D'un  autre  côté  chaque  démarche  de  la  commif- 
iîon  Eccléfiaftique  paroît  donner  au  fyftême  de  Sa 
Majefié  Impériale  une  nouvelle  reffemblance  avec 
h  fuprématie  d'Angleterre.  Qu'on  life  les  aftes  re- 
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lat'ifs  au  féjour  du  Cardinal-Archevêque  à  louvaîn  ; 

C'eft  le  Prince  qui  lui  donne  la  mijjion  pour  infor< 
mer  de  la  foi  ,  qui  confit  ftnfei^nement  aux  Profef" 
fturs  ,  qui  prefcrit  équivalimment  la  matière  à^% 
quefiions  &  des  réponfes  doftiinales  ,  qui  fait  ftatef 
J'inquifition,  lorsqu'elle  paroît  défavorable  à  fes  vues. 
Ajoutons  à  tout  cela  les  moyens  incongrus  qu'on 
met  en  oeuvre  pour  venir  au  but  :  l'expoliation  ,  le 
bannifTement ,  exil  ,  les  fupprt fiions ,  la  force  exté- 
rieure, dont  on  déploie  partout  l'effrayant  appareil, 
re  (ont  point  des  reffources  propres  à  convaincr» 
les  efprits ,  &  à  faire  naître  la  confiance.  Tout  cela 
ne  peut  qu'alimenter  les  foupçons  d'un  peuple  ca- 
tholique ,  qui  n'ignore  pas  que  ces  violences  fuient 
de  tout  tems  les  apanages  de   l'erreur. 

La  vérité  ne  triomphe  point  par  les  armes  ,  la 
force  domine  fur  les  corps  &  faifit  l'efprit  par  la 
crainte  des  peines  temporelles  ;  mais  la  raifon  feule 
&  la  perfuafion  tranquillifent  les  confciences  Si  éta- 
biifient  le  Règne  de  la  Religion. 

On  me  pardonr.;era  ,  j'efpere  ,  ces  obfervations  , 
qui  ne  partent  pomt  d'un  cœur  ulcéré  contre  l'au^ 
torité  légitime  ;  mgis  c|ui  cft  pénétré  de  douleur  à 
la  vue  de  la  conilernarion  univerielle  &  qui  défire 
avec  ardeur  d'en  voir  la  fin.  Tout  ce  que  j'ai  dit 
porte  fur  des  faits  notoires ,  des  aéles  Publics  &  àti 
ëvénemens  qui  font  connus  de  tout  le  monde.  Ce 
court  détail  trouve  du  moin^  à  fuffifance  que  le 
dépôt  de  la  foi  n'eft  pa'.  bien  (ûr  dans  les  mains  de 
la  PuifTance  civile  ,  trop  occupée  d'ailleurs  pour 
faire  encore  de  l'Evangile  une  nouvelle  branche  de 
fon  adminiftration.  Vx  fi  \;tflieurs  les  ProfefTeurs 
avoient  fait  ces  réflexions  ^  je  crois  qu'ils  fe  feroient 
obftenus  de  placer  la  (ureté  de  îa  dc^f^rine  parmi 
le«  motif'  de  conicience  ,  H  les  moyens  de  fécurité  , 
qu'ils  propofent  aux  Fvf^que>  ,  pour  les  obliger 
d'envoyer  icMts  Séiiùnanfiei  à  Louvain, 
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La  raifon  qu'ils  tirent  de  X'intègnic  ât  la  doctrine 
qu'on  y  enleignc  ,  n'eA  f)oint  plus  fatisfaifante.  Car 
on  atout  lieu  de  douter  aujourd'hui  plus  que  jamais  , 
^ue  cette  doci-'lne  joit  intégralement  la  doftrine  de 
l'Eglile  catholii-ue.  Celifi-ci*  regarde  &  en  feigne  , 
comme  des  dogmes  de  fa  foi  ,  que  les  Evêquçs  ont 
le  droit  divin  d^nfci^ner  leur  Clergé  ,  &f  que  ce 
droit  divin  ne  peut  être  empêché  ni  rejîreint  par  le 
pouvoir  de  C homme.  Jufqu'ici  on  n'a  pu  s'aflurer 
que  ces  deux  points  entraffent  dans  le  corps  de  la 
doftrine   de    Louvain. 

Les  ProfefTeurs  après  les  avoir  avoués  verbale- 
ment,  fe  font  contredits  par  écrit;  &  pour  complé- 
ter l'impoflibi'ité  de  tirer  l'affaire  au  clair,  un  décret 
impérial  leur  a  imporéfur  cer  objet  le  fi'ence  le  plus 
ab'olu.  Or  comment  concilier  tout  ce  manège  avec 
V intégrité  de  La  doclrine?  C'eft  pourtant  celte  inté- 
grité qui  fait  1  orthodoxie  ;  &r  c'eft  l'orthodoxie  qui 
caraélérife  la  doélrine  de  l'Eglife  de  J.  C.  ;  c'eft  ceE 
attribut  qui  la  diftingue  de  toutes  les  fedes  ,  en  ce 
que  celle-ci  ne  reconnoiffent  qu'un  certain  nombre 
de  véfités  dogmariquej  ,  tandis  que  celle-là  en  re- 
connoît  &    en  croit   i'Univerfalité. 

Enfin  pour  fapper  jusqu'à  la  racine  les  doutes  & 
les  fcruputes  des  Evêques,  Meffieurs  les  Profefleurs 
leur  aiïurent  qu'ils  pourront  exercer  fur  l'école  de 
Louvain  toute  la  furvcillance  ,  qui  compéte  à  leur 
cara«^ère  ,  &  remplir  à  cet  égard  les  devoirs  du 
miniftére  épifcopal  avec  aifance  &  avec  clarté.  Fa- 
cile &  lucuUnter.  Mais  premièrement  furveiller  la 
doé^rine  n'eft  pas  enleigner.  J.  C.  ne  leur  dit  point  ; 
furveille^  C enfciquement  ;  mais  il  leur  dit  :  enfeigne^. 
Secondement  fi  lorfqu'ils  fe  mettront  en  devoir  de 
furveiller,  &  qu'ils  commenceront  à  prefl^entir  l'er- 
reur, une  Dépêche  vient  dire  aux  juges  de  la  foi: 
on    vous    défend    d^ interroger    davantage  ;  &ç  aux 
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Profeffeurs  :  ne  réponde^  point  làdejfus ^  comme  il 
eft  arrivé  dans  le  cas  préfent  ,  on  ne  comprend 
plus  comment  les  Evêques  pourront  s'acquitter  de 
la  befogne  facilh  &  lucuUnur, 

Lettre  de  M.  le  Plat  ^  Profejfeur  en  droit 
Éccléfiaftique  ,  à  S.  Em,  le  Cardinal- Ar- 
chevêque de  Ma  Unes, 

M  IVa  ONS  El  G  NEUR,  dénoncé  par  votre  émi» 
nence  à  1  Empereur ,  comme  une  des  caufes  des 
troubles  iurvenus  au  Séminaire-Général  de  Louvain, 
&  de  l'inquiétude  qui  doit  s'être  répandue  dans  le 
public  fur  l'enleignèment  de  l'Univerfité  »  j'ai  écrit 
a  V.  E  le  3  i  Janvier  178^^,  en  termes  de  refpeft 
&  de  foumiilion ,  pour  obtenir  d'elle  ou  une  jufte 
réparation  du  tort  qu'elle  m'a  fuit  par  une  accufa- 
tion  aufli  formelle  fur  un  point  aufli  grave  ,  ou  l'in- 
dication précile  des  erreurs  dans  lefquelles  j'aurois 
eu  le  malheur  de  tomber. 

»  J'ai  accompigné  cette  demande  rerpeâiueufe 
de  l'aveu  lincere  des  autorités  ,  fur  lefquelles  j'ap- 
puyois  mes  opinions  &  mes  leçons ,  les  conciles 
de  Confiance  &  de  Bade ,  &  les  quatre  propofitions 
du  clergé  de  France  de  i6b2. 

»  Je  devois  attendre  de  la  Religion  de  V.  E.  ÔC 
&  de  fa  charité  qu'elle  diflîperoit  l'impreflîon  de 
la  calomnie  ,  ou  de  la  foUicitude  paftorale  de  V.  E, 
qu'elle  s'empreflTeroit  à  rélever  individuellement  mes 
erreurs  ,  pour  me  ramener  dans  le  chemin  de  la  vé- 
rité &  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  répandent  parmi 
les  fidèles  de  k>n  diocele. 
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»»  JVi  Hnguî  ert  vain  fept  mois  clans  cette  atten* 
te  :  pouriuivi  cependant  fans  relâche  par  la  calom- 
nie,  outragé  en  perfonne  jufques  dans  le  temple  dil 
Seigneur  ibligi  de  m'expatrier  au  péril  de  ma  vie  « 
chaque  indiit  cxpoie  à  voir  ravager  mon  patri- 
moine, qje  me  rcft  'it-i'  à  faire  mieuv  que  d'nvo- 
quer  le  jugement  du  Public  ?  C'eft  dans  ce  defleia 
qu'au  bout  de  Tept  mois  d*unc  vaine  attente  j'ai 
livré  à  la  prefite  mi  première  lettre  à  V,  E. ,  &  je 
comptois  bien  en  attendre  tranquillement  les  effets} 
mais  votre  émînence  ayant  attaqué  formellenent 
dans  (i  lettre  du  i  Avril  17^9  ,  l'ouvr?ige  du  pro- 
feflTeur  PeheiTi  que  j'explique  dans  mes  leçon^,  ôt 
qui  fert  d  auteur  claffique  à  mes  écoliers  ,  je  me  Tuis 
vu  de  nouveau  'ivré  aux  claneurs  de<  eforits  cré- 
dules comme  ftuteur  de  cet  ouvrage  accufé  d'héré- 
fie  ;  alors  j'ai  écrit  à  V.  E.  une  féconde  lettre  da- 
tée du  17  VI li  I7fi9-  J'y  ai  renouvelle  li  demande 
alternative  ,  qui  faifoit  l'objet  de  la  première  &  ma 
profeiïion  de  for. 

»  Mais  je  refte  encore  fans  réponfe  &  fans  répa- 
ration quelconque  ,  ainfi  que  fans  défignation  de  mes 
prétendues  erreurs. 

>*  Quelles  que  puiflent  être  les  occupations  6c 
les  fo:.ci>>  de  V.  E. ,  rien  ne  doit,  rien  ne  peur  l'a- 
rêter ,  lorfqu'il  s'agit  de  me  laver  devint  le  trône  &C 
devint  le  p  blic  d'une  imputation  injufle,  ou  de  me 
tirer  Sf  m^  1  aud  toire  avec  mo-  des  erreurs  auxquelles 
je  fuis  accu'é   par  eile  de   m'erre  livré. 

»  Vor  e  émineuce  réclame  hautement  le  pouvoir 
d'enfeign  r  o  1  de  faire  enfeigner  la  Théologie,  elle 
apr^uie  l'a  pré  .n-'on  fur  le  droit  divin  :  il  faut  donc 
qu'el!e  foit  en  état  d  enfeigner ,  ou  au  moins  de  ju- 
ger de  la  dof^rine  de  ceux  qu'elle  voudroit  confti- 
lue  enfeigner  en  fon  nom,  &  iî  cela  eft  ,  elle  doit 
pouvoir  prononcer  d'un  moment  à  l'autre  fur  moi. 
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Yur  les  profeffcurs  de  Louvaift  ,  &  (\ir  les  autetifj 

que  nous  expliquons  :  il  ne  lui  faut  pour  cela  ni 
Théologien  ,  ni  confeil ,  ou  fa  miflîon  eft  en  défaut* 

»  Voilà,  Monfeigneur,  quel  eft  mon  raifonne- 
mcnt ,  &  non  à  celui  de  votre  Confeil  qui  n'a 
pas  de  miffion.  J'attendrai  huit  jours  encore ,  &  aa 
bout  de  ce  tems  n'obtenant  pas  de  V.  E.  ce  que 
je  fuis  en  droit  d'attendre,  j'ofe  dire,  d'exiger 
d'elle,  je  la  préviens,  que  je  prendrai  mon  recours 
à  fon  juge  compétent  :  ce  fera  un  devoir  que  je 
remplirai  envers  le  fouverain  qui  m'a  confié  ma 
chaire,  envers  mes  écoliers,  envers  ma  famille. 
Mais  je  me  jette  à  vos  genoux  ,  Monfeigneur  ,  ne 
me  réduifez  point  à  cette  cruelle  extrémité  ,  ne  me 
forcez  pas  d'invoquer  la  proteftion  des  loix  contre 
un  pafteur  que  je  révère  v  au  nom  de  la  fainte  Re- 
ligion que  nous  profcffons  tous  deux  ,  ne  m'obligez 
pas  à  rejetter  fur  un  prélat  éminent  par  (es  dignités 
l'odieux  d'une  calomnie  dont  je  ne  puis  endurer  plus 
long-tems  les  effets  déchirans  j  à  l'imitation  du  cé- 
lèbre Fenelon  ne  craignez  pas  de  rendre  hommage 
à  la  vérité  ,  que  des  efprits  turbulens  vous  ont  long- 
tems  déguifée,  accordez-moi  une  généreufe  répara- 
tion volontaire ,  &  YOtre  bénédidion  apoftoliquc« 
»  Je  fuis  &c. 

Bruxelles ,  ic  13  Juin   1789. 


Rcponfe  du  fecrétairt  du  Cardinal  Archevêque  à  la 
lettre  précédente. 


M. 


.ONSIEUR,  fis.  Em.  n'a  point  répondu 
aux  lettres  que  vous  lui  avez  écrites  depuis  quelque 
tems ,  c'eft  qu'elle  a  pour  maxime  d'oppofer  le  fi- 
îence  au  mépris  qu'on  fait  de  fa  perfonne.  Le  ton 
licancur  que  vous  prenez  à  fon  égard  n'efl  point  de 
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nature  a  lui  faire  croire  ,  que  vous  foyez  bien  dif- 
poié  à  la  fouminion  ,  dont  vous  multipliez  les  pro- 
teftations  ;  delà  il  refaite  une  inutiliié  parfaite  de 
vous  donner  les  avertiflfemens  charitables  que  vous 
demandez.  On  vous  croit  trop  fenlé ,  MonHeur, 
pour  ne  point  fentir  vous-même  tout  le  ridicule  qu'il 
y  a  dans  la  prétention  que  vous  formez  au  fujet  de 
votre  diffamation  ;  c'eft  pourquoi  on  aime  à  fe  per- 
fuader  que  vos  démarches  reçoivent  l'impulfion  d'un 
Confeil  étranger  ;  s'il  étoit  vrai  que  cette  diffama- 
tion auroit  été  occafionnée  par  la  déclararion  fe- 
crete  &  intime  que  le  Cardinal-Archevêque  a  don- 
née à  S.  M.  fur  les  clameurs  du  pubiic  ,  après  en 
avoir  été  fpécialement  requis  de  fa  part ,  ce  n'eft 
pas  à  S.  Em,  ,  mais  ?  ceux  qui  ont  rendu  cette 
déclaration  publique,  que  vous  devriez  en  imputer 
la  faute;  c'eft  contre  ceux-ci  &  non  contre  elle 
que  vos  pourfuites  judiciaires  devroient  être  diri- 
gées. Au  refte  fi  vous  prévoyez  quelqu'avantage  à 
completter  cette  fcene  peu  édifiante  ,  en  la  met- 
tant en  juf^ice  réglée  ,  S.  Em.  trouvera  la  confola- 
tion  dans  fa  parietxe  ordinaire  ,  &  ajoutera  cette 
nouvelle  mortification  à  toutes  celles  qu'elle  louffre 
pour  la  cauie  de  l'Eglife.  M>iis  cela  ne  l'empêchera 
pas  de  faire  fon  devoir  à  l'égard  de  la  do6lrine  de 
Pehem  ,  que  vous  enfeigncz.  Dans  peu  de  rems  fa 
déclaration  vous  fera  conoitre  le  rélultat  de  Texa- 
men  qui  en  a  été  fait  6i  vous  fournira  l'occafion 
de  prouver  au  Public  &  à  votre  Archevêque  qu« 
la  déférence  dont  vous  parlez  dans  vos  lettres ,  n'eft 
pas  un  vain  étalage  des  paroles  ni  une  défaite  ap«. 
prêtée  pour  les  circonHances, 

Je  fuis  &c. 

Moniieur , 

LCTTRE 
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Lettpe  d'un  Evéque  Autrichien  à  un  Evé^ 
que  Belgique^  dont  la  traduciion  fran- 
çoife  a  été  imprimée  à  Bruxelles  en 
mai  1785. 


D 


APRès  les  nouvelles  de  roppofition  pîeîne 
de  fermeté  des  évéques  des  Pays-Bas  contre  l'éta- 
bliffement  du  fémlnaire-Général  ,  &  la  néceffite 
aâ:uel!e ,  où  ils  fe  trouvent  de  juftifier  cette  oppofi- 
tion  par  des  motifs  fuffifans ,  je  me  fens  preffé  par 
amour  pour  la  Religion  ,  &  pour  fa  confervation 
dans  ce  pays,  de  prendre  la  liberté  d'adreffer  à  votre 
grandeur  ces  renfeignemens.  Je  fuis  forcé  de  garder 
l'anonyme,  tant  fur  mon  nom  que  fur  mon  état, 
parce  que  d'une  part  ma  lettre  pouvant  être  in- 
terceptée ,  cette  découverte  me  deviendroit  fu- 
nefîe,  &c  que  d'ailleurs  cet  aveu  eft  inutile  à 
mon  but ,  vu  que  je  puis  me  flatter  de  donner 
introdudion  à  ma  demande,  &  d'infpirer  de  la 
confiance  dans  mes  dépofitions  ,  à  raifon  que  j'in- 
dique des  fources ,  où  votre  grandeur  pourra  puifer 
la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

l\  eft  certain  ,  d'après  les  informations  prifes  ^ 
^ue  dans  les  Séminaires-Généraux  la  Religion  &  les 
mœurs  font  abfolument  fappées,  &  que  les  erreurs 
les  plus  pernicieufes  y  font  non-feulement  favorifées  , 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  difpofition  des  élevés, 
mais  enfeignées  même  ouvertement.  Cela  Te  trouve 
manifeflement  vrai  à  Vienne,  Presbourg,  Lemberg, 
Prague  ,  Gratz ,  Fribourg  &  Infpruck.  Je  vais  citer 
quelques-unes   des   propofitions ,  qui  dans    la  plu- 
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part  de  ces  endroits  font  tormellemcnt  enfeignées  jj 
ou  pour  le  moins  accréditées. 

I.  L'infaillibilité  de  l'Eglife  n'eft  crue  que  par  un 
petit  nombre  de  foibles;  elle   eft  douteufe. 

a.  Le  concile  de  Trente  a  tait  plufieurs  Dogmes 
que  les  Théologiens  conteftent  maintenant,  qui  ne 
font  pas  puifés  dans  l'antiquité.  Le  concile  n'eft  pas 
infaillible. 

3.  La  confeflion  ne  fauroit  être  prouvée  qu'elle 
eft  d'inftitution  divine. 

4.  L'Eglife  n'a  point  de  pouvoir  légiflatif;  du 
moins  fes  loix  n'acquièrent  de  force  obligatoire  ,  que 
pour  autant  qu'elles  ont  obtenu  la  fanclion  du  fou- 
verain, 

5.  L'Eglife  n'a  point  le  pouvoir  d'établir  des  empâ- 
chemens  du  mariage. 

6.  Le  célibat  n'eft  pas  plus  parfait  que  l'état  du 
mariage. 

7.  La  fin  de  l'homme  n'eft  point  de  ren<îre  à  Dieu 
&  à  la  glorification  de  fes  divines  perfeélions,  mais 
l'homme  eft  à  lui-même  fa  béatitude. 

8.  Les  facremens  appartiennent  à  l'extérieur  de 
la  Religion  ;  celle-ci  ne  confifte  pas  dans  la  fré- 
quentation des  facremens,  qui  n'eft  pas  la  Religion. 

9.  Le  jeûne  eft  contre  les  loix  de  la  nature,  du 
moment  qu'il  outrepalTe  les  règles  ordinaires  de  la 
tempérance. 

10.  Ceux  que  l'on  appelle  hérétiques,  appartien- 
nent aufli  à  l'Eglife,  &  l'on  eft  intolérant,  dès  que 
l'on  avance  qu'il  n'y  a  de  falut  que  dans  l'Eglife 
catholique, 

II.  Les  peines  de  l'Enfer  ne  font  point  éter- 
nelles. 

11.  L'Eglife  a  défini  maintes  queftions  purement 
icholaftiques. 

ij.  L'amour  de  foi-même  eft  la  feule  vertu  qui 
Renferme  tout. 
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Ï4«  Le  démon  ne  tente  pas  les  hommes», 
Pour  Te  convaincre  de  la  vérité  de  ces  faits  ,  vo- 
tre grandeur  n*a  qu'à  i*^.  prendre  connoifTance  de 
chacun  àa  Séminaires-Généraux  &  univerfités  ;  &c 
pour  le  faire  plus  efficacement,  quelle  recherche 
dans  chacun  de  ces  endroits,  une  perfonne  de  con- 
fiance ,  prudente ,  éclairée  ,  folidement  fondée  dans 
les  principes  de  la  Religion  catholique  ,  propre  à 
lui  donner  les  informations  requifes  i*^.  On  pour- 
roit  s'adreffer  auffi  aux  Evêques  indépendans ,  dont 
les  diocefes  s'étendent  dans  les  Pays  Autrichiens , 
par  exemple,  de  Coire ,  Confiance,  Brixen.  30. 
Que  votre  grandeur  fe  donne  la  peine  de  parcou- 
rir quelques  écrits  relatifs  à  cet  objet  ;  par  exem- 
ple :  les  écrits  fur  les  illuminés  de  Bavière;  entr'au- 
tres ,  la  petite  pièce  intitulée  :  Réponfe  à  la  quef- 
tion ,  pourquoi  dans  les  états  d'Autriche  fe  pré- 
fente-t-il  fi  peu  de  candidats  pour  le  facerdoce  ? 
écrit  d'un  bon  catholique ,  &  qui  pourra  donner 
beaucoup  de  lumières.  4°.  Que  l'on  confidere  le  ré- 
gime de  ces  Séminaires-Géné:aux,  &  l'on  verra  qu'ils 
font  entièrement  fouftraits  à  la  furveil'ance  des  evê- 
ques ,  &  que  les  direéleurs  de  ces  établiffemens  mo- 
dernes ,  inftitués  par  la  puiflance  civile  ,  d'après 
les  principes  dominans^  ne  font  plus  dépendant  de 
la  jurifdiélion  épifcopale  contre  le  but  primitif  de 
ces  inftituts.  On  verra  que  dans  les  bibliothèques 
de  ces  maifons,  il  fe  trouve  une  multitude  d'auteurs 
proteftans  ,  &  qu'ils  y  font  les  plus  accrédités  ;  par 
exemple  ,  Bahrt,  connu  fuffifammenr.  Villaume 
a  donné  cntr'autres  :  PHILOTHEI  OU  ElemenS 
DE  laReligion  pourL'imstruction 
DES  EN  F  AN  S.  Il  a  fait  non-feu'ement  l'apologie 
de  différentes  erreurs ,  mais  il  va  jufqu'à  anéantir 
la  religion  naturelle.  Car  il  dit;  Dieu  eft  trop  grand 
pour  que  nous  puiflions  l'honorer.  Avant  l'âge  ds 
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onze  ou  douze  ans ,  un  enfant  ne  doit  point  enten- 
dre prononcer  le  nom  de  Dieu.  On  ne  doit  point 
prier  Dieu.  Dieu  eft  l'auteur  de  tout  mal ,  même 
du  mal  moral.  L'homme  n'a  point  de  libre  arbitre 
&c.  Ce  livre  avec  d'autres,  qui  ne  valent  guère 
mieux  ,  eft  principalement  recommandé  aux  maîtres 
&  aux  caîéchiftes  des  écoles  normales.  Il  eft  pre(crit 
ÔC  prôné  par  les  profeffeurs  aux  élevés  du  Séminaire- 
Général  de  Vienne  où  il  a  été  imprimé.  5®.  Que 
l'on  faffe  attention  aux  livres  qui  s'impriment  à  Fri- 
bourg  ,  Vienne ,  &c.  fans  obftacle  de  la  part  de  la 
cenfure.  6°.  Que  l'on  fafîe  attention  aux  principes 
qui  dominent  dans  les  livres ,  reglemens,  leçons  &c. , 
&  à  l'impreflion  qui  en  refte  dans  ceux  qui  ont  été 
inftruits  dans  ces  écoles. 

Si  votre  grandeur  entreprend  l'examen  de  l'en- 
iVignement  de  Louvain ,  elle  n'aura  pas  encore  at- 
teint le  but  propofé  :  car  i**,  le  venin  ne  fe  répand 
point  ouvertement  dans  les  chaires ,  mais  il  s'infî- 
nue  dans  les  répétitions ,  examens ,  conférences  fa- 
milières. 2?.  Suppofé  même  que  les  Maîtres  &  Pro- 
fefTeurs  fe  foumifTcnt  à  un  examen  rigoureux ,  con- 
noiffant  trop  bien  ce  qui  eft  orthodoxe  ,  ils  fau- 
roient  fort  bien  éviter  les  propofîtions  trop  ouver- 
tement choquantes,  comme  l'expérience  l'a  prouvé 
dans  la  conduite  de  plus  d'un  élevé ,  lors  de  l'exa- 
men fubi  devant  l'Evêque ,  avant  de  prendre  les  or- 
dres. De-là  il  s'enfuit  3?.  que  fi  jamais  votre  gran- 
deur fe  laiffoit  entraîner  à  confentir  au  Séminaire- 
général  ,  ou  à  impofer  les  mains  à  fes  élevés  ,  elle 
n'évitera  jamais,  quelque  rigueur  qu'elle  mette  dans 
l'examen,  d'ordonner  bien  des  fujets  indignes.  4^.  Si 
votre  grandeur  cède  préfentement,  elle  aura  d'autant 
moins  de  prife  plus  tard  fur  ces  Directeurs ,  fi  puif- 
famment  foutenus  :  &  s'il  arrivoit  qu'un  des  can- 
didats du  facerdoce  trahit  imprudemirent  fes  mau- 
vais principes  dans  l'examen  devant  l'Evoque ,  es- 
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lui -CI  en  lui  rerufant  les  ordres,  courroit  rifque 
d'être  traduit  en  juftice  &  autant  de  fois  que  le  cas 
fe  renouvelleroit.  Quand  votre  grandeur  aura  bien 
pefé  ces  réflexions ,  je  la  conjure  par  Jefus-Chrift 
le  fouveraln  Pontife  ,  par  la  vocation  de  l'Efprit- 
Saint,  qui  a  établi  les  Evêques  pour  gouverner  l'E- 
glife  &  conferver  le  dépôt  de  la  foi  dans  fon  intégrité , 
de  juger,  s'il  eft  pofïîble  de  confentir  à  Tétabliffe- 
ment  du  Séminaire-général ,  fî  l'Eglife  ne  doit  pas  plu- 
tôt s'y  oppofer  fans  ménagement  fans  fe  laiflfer  intimi- 
der par  aucune  opprcfïion,  ni  violence,  à  l'exemple 
des  Ambroife,  des  Athanafe ,  des  Chrifoftôme  ,  des 
Martin  ,  &   de  tant  d'autres  grands  &  faims  Pafteurs. 

A  quoi  bon  ces  Séminaires-généraux  ,  là  fur-tout, 
où  il  s'en  trouve  déjà  d'établis  félon  les  loix  6c 
fous  la  direélion  de  l'Eglife  ,  &  félon  que  l'exige 
la  nature  des  chofes  ?  Je  ne  crains  point  de  me  trom- 
per en  avançant  que  les  yeux  de  plufîeurs  Evéques 
de  l'Autriche  font  fixés  fur  ceux  des  Pays-Bas.  Ils 
n'ont  pas  manqué  non  plus  de  faire  des  démarches 
pour  le  foutien  de  la  Religion;  il  y  a  même  un  ef- 
poir  fondé  que  l'évidence  manifefte  du  danger  immi- 
nent, qu'elle  court,  leur  fera  prendre  des  mefures 
plus  efficaces  pour  y  obvier. 

Mais  la  divine  Providence  a  fpécialement  réfervé 
à  votre  grandeur  &  aux  autres  Evoques  des  Pays- 
Bas  ,  de  prévoir  de  plus  loin  le  danger  ,  &  de  join- 
dre l'héroifme  de  la  fermeté  à  la  fagacité  de  la  pré- 
voyance. Votre  illuftre  exemple,  Monfeigneur ,  & 
cette  confiance  inébranlable  au-deffus  de  toute  crainte 
humaine  ,  qui  fait  refpoir  de  toute  l'Eglife  animera 
encore  le  zèle  d'autres  Pafteurs  pour  s'oppofer  aux 
entreprifes  aufll  illégales  que  funeftes ,  &  aux  dif- 
pcfitions  les  plus  deftru^lives ,  qu'une  ligue  puiffante 
a  fait  adopter  à  l'autorité  civile ,  au  détriment  des 
droits  du  Sacerdoce  &  de  la  croyance  Catholique 
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Extrait  d^iine  lettre  d'une  per forme  trcS' 
refpeclable ^  demeurant  aux  environs  de 
Frîbourgen  Brijgaw  y  en  date  du  14  Mars 
I78q. 


u 


N  Séminarifte  de  Fribourg  revenu  depuis  peu 
»  de  Vienne  ,  où  il  avoir  été  appelle  pour  apprendre 
»  la  nouvelle  méthode  de  catéchifer ,  vient  de  com- 
>>  mencer  fes  inftru(5lions  à  la  jeunefle.  Le  premier 
y>  jour  il  a  traité  du  fouverain  bien  de  l'homme  , 
»  qai  félon  lui  eft  la  Tante ,  &  il  a  prétendu  que 
»  nous  étions  obligés  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoit 
>>  la  détruire  ,  ti  faire  tout  ce  qui  tendoit  à  la  con- 
»  ferver.  Vous  fentez  bien  que  les  veilles ,  les  jeû- 
»  nés  ,  le  célibat  ,  le  chant  de  TEglife  ,  &c.  font 
w  iri';  au  rang  de  ce  qui  nuiroit  à  la  fanté.  Quand 
»>  i'  aura  coulé  cette  matière  à  fond  ,  il  viendra  à 
»  propreté  ,  &c.  &  on  ne  peut  encore  afTurcr  quand 
»  il  parlera  de  Dieu  &  de  Religion;  refle  à  favoir 
»  quel  fyftèn'C  il  adoptera  ;  car,  nous  apprenons 
>♦  ici  que  le  Di  eif^^eur  du  Séminaire  filial  à  Luxem- 
>♦  bourg  a  d't  auv  féminariftes ,  qui  fe  formalifoient 
»  du  nouvel  enlcignement  ,  qu'ils  pouvoient  fe 
»  tranquil'ifer  ;  que  fi  cet  enfeignement  ne  leur 
»  plaifoit  pas ,  on  pouvroit  le  changer  une  autre  an- 
»  née;  qu'on  vovoit  bien  qu'en  Philofophie  les  fen- 
»  timens  cbmgeoient  de  tems  en  tems  ,  que  la 
»  même  ch-^M?  pouvoit  fe  faire  en  Théologie.  Il 
»  résulte  de  iî  ,  qu'on  re  regarde  dans  les  Sémi- 
»  naires- Généraux  la  Religion  que  comme  une  affaire 
»  ds  mode  ,  expofée  comme  les  habits  à  une  va- 
»  riété  continuelle;  ^  combien  les  Evêques  font 
»  obligés  en  confci^rtce  de  réfifter  vigoureufemenf 


»  à  r^tabllffement  de  pareilles  Maifons  ;  que  le  zélé 
»  Evêque  de  Namur  a  nommé  fi  énergiquement , 
»  dans  une  de  Tes  remontrances ,  Nouvelles  Baby- 
»  lones. 

IjETTRZ  dUin  Religieux  de  Saint  François 

de  V ancienne   objervance  ,   nommé  pro- 

fejfeur  dans  une  Académie  du   Tirol ,  à 

M,***  (a);  le  ij  feptembre  1788.  (On 

trouvera  l'original  latin  ci-après  ) 


Messieurs, 


V 


ou L o  I R  que  je  vous  apprenne  le  mîfe'rable 
état  de  ruine  dans  lequel  j'ai  vu  en  Autriche  la  re- 
ligion catholique  &  les  propriétés  des  Eglifes;  c'eft 


(a)  Pour  des  raifons  qu'on  devinera  aifément ,  on  n'a 
point  exprimé  ici  le  nom  de  l'auteur  de  la  lettre,  ni  celui 
de  l'homme  refpeftable  auquel  elle  a  été  écrite.  Mais  on 
peut  affurer  qu'ils  font  l'un  &  l'autre  dignes  de  la  con- 
fiance &  de  la  confidération  du  Public...  Durant  le  fé- 
jour  que  l'auteur  a  fait  à  Bruxelles  dans  le  courant  du 
mois  d'oftobre  1788  ,  une  copie  de  cette  Lettre  tomba 
entre  les  mainj  du  Gouvernement.  Auffitôt,  l'inquirition 
qui  depuis  quelque  tems  défoie  ces  Provinces»  &  en  com- 
paraifon  de  laquelle  celle  d'Efpagne  &  de  Portugal  font 
des  banquets  de  délices,  fut  dans  la  plus  grande  adVivité. 
Le  fifcal  le  rendit  trois  fois  chez  le  Révérend  Père,  ÔC 
après  bien  des  queftlons.  on  lui  propofa  de  retracer  tout 
le  contenu  de  la  lettre.  Il  refufa  avec  indignation  ,  ajou- 
tant que  la  lettre  qu'on  lui  montroitétoiifalfifiée  ;  qu'il  en  avoit 
écrit  une  (^  favoir  cell;-ci)  qui  contenoit  les  mêmes  dépofi- 
tions  différentes  feulement  par  quelques  additions  ;  &  que 
la  vérité  y  contenue  n'étoit  point  fufceptible  de  rétraftion  , 
qu'il  avoit  écrit  en  honnête  homme,  en  homme  vrai  §c 
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vouloir  renouvcllcr  en  moi  le  fentiment  d'une  dou- 
leur indicible.  Cependant,  pour  fatisfalre  à  votre 
demande ,  je  vous  expoferai  brièvement  avec  toute 
la  candeur  de  mon  ame ,  fous  les  aufpices  de  la 
feule  vérité,  les  circonftances  du  voyage  long  & 
difficile  ,  qu'une  dure  néceflîté  &  la  Tévériré  des  loix 
m'ont  obligé  de  faire  à  Vienne  ,  ainfi  que  les  choies 
déplorables  que  j'ai  vues  ,  non  fans  répandre  bien 
des  larmes  :  mais  pour  vous  taire  comprendre  la 
caufe  de  ce  voyage  ,  ne  trouvez  point  mauvais  que 
je  faffe  remonter  ma  narration  jufqu'a  mon  défunt 
Prédccefleur  ,  qui  occupoit  la  Chaire  de  Théologie 
Pajîoralc  ÔC  d'Eloquence  facrée  à  l'Académie  de 
Ratenberg  (a').  Cet  homme  appelle  Jean  Kolb ^ 
Prêtre  de  Vienne  ,  a  corrompu  par  fes  mauvais 
exemples ,  dans  l'efpace  de  cinq  ans  qu'il  a  enfeigné 
le  Droit  dans  ma  Patrie  ,  toute  la  jeunefle  confiée 
à  (qs  foins ,  ÔC  l'a  conduite  dans  le  bourbier  des 
vices  les  plus  infâmes  ;  il  étoit  tellement  impudent 
qu'il  conduifoit  très-fouvent  fes  difciples  dans  les 
cabarets ,  les  jours  de  vendredi  ,  oc  mangeoit  là 
dans  les  poêles  publics ,  où  les  payfans  ont  coutume 
de  faire  leur   repas ,  des  viandes  qu'il  engageoit  fes 


défolé  profondément  des  trlfles  vérités  contenues  dans  fa 
lettre;  que  rien  ne  l'engageroit  à  fe  deihonorer  par  un 
défaveu  qui  tiendroit  en  même  tems  à  la  foibleffe  &  au 
meofonge  ;  qu'il  s'cffroi*  au  contraire  à  affirmer  tous  les 
détails  de  fa  narration  par  la  foi  du  ferment  fit  par  une 
multitude  de  témoignages  irréfragables...  En  attendant 
ces  trois  vifites  répandirent  l'alarme  parmi  les  amis  du  Re- 
ligieux ;  on  lui  confeilla  de  quitter  Bruxelles  ,  mais  il 
rejetta  le  confeil  comme  contraire  à  la  franchife  de  fes 
depofitions.  Il  y  refta  encore  fix  jours  ,  allant  &  venant 
à  découvert;  fan»  que  la  tyrannie,  parfois  timide  &  hon- 
teufejofât  rien  entreprendre  (ur  fa  liberté, 

(d)  Ratenberg,  ou  R/)tenberg  ,  Roboretum^  Ratcnburgum  ^ 
yille  du  Tirol  fur  l'Inn ,  à  6  lieues  de  Kufflein. 
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dlfciples  <3e  manger  avec  lui,  difant  que  la  difiinc- 
tion  des  alimens ,  relativement  à  la  perfeftion  chré- 
tienne ,  avoient  été  inventés  par  quelque  efprit  fo- 
bre.  C'étoit  pour  ce  même  ProfefTeur  un  plaifir 
très-agréable  de  fe  promener  fur  les  remparts  de  la 
Ville ,  dans  les  environs  des  cafernes  &  des  gardes 
militaires;  là  louvent  il  voyoit  des  Toldats  prendre 
leurs  ébats  avec  des  proftituées ,  ce  qui  le  réjouif- 
foit  extraordinairement ,  &  lui  donnoit  occafion  de 
dire  :  »  Voilà  ces  pauvres  &  miférables  foldats , 
»  qui  ont  à  peine  ûx  ou  fept  oboles  par  jour,  & 
»  trouvent  néanmoins  de  quoi  œconomiler  pour 
»  payer  des  femmes  ;  tant  il  eft  vrai  de  dire  que 
»  la  loi  de  la  nature  exige  indifféremment  cela  de 
»  tous  les  hommes  ;  il  ne  confie  nullement  que  la 
»  fimple  fornication  foit  contraire  à  la  loi  divine  ; 
»  mais  bien  l'adultère ,  à  caufe  de  l'injure  expreffe 
»  que  l'on  fait  à  un  tiers  ;  courage  donc  mes  difci- 
»  pies,  chaffez  de  votre  efprit  tout  vain  fcrupule , 
»  quoiqu'appellés  au  miniflere  du  Seigneur ,  vous 
»  êtes  nés  dans  la  fociété  civile  ;  vous  pouvez  avoir 
»  àes  concubines  dans  vos  maifons  pour  fatisfaire 
»  vos  defirs  ;  quand  vous  ferez  Curé  ,  ayez  foin  feu- 
w  lement  de  vous  conduire  tellement  dans  vos  Pa- 
»  roiffes  que  vous  n'excitiez  point  l'étonnement  de 
»  la  gent  ruftique.  (a)  » 


{a)  Ceux  pour  lefquels  ce  diÇcours  d'uo  ProfefTeur  de 
la  nouvelle  reforme  pourroit  avoir  quelque  chofe d'incroya- 
ble ,  n'ont  qu'à  lire  la  Theologia  Pafloralis  d'un  de  (es 
Collègues  ,  le  fameux  Laubtr  ;  ils  découvriront  ^ans  effort 
un  homme  très- exercé  dans  ces  fortes  de  fermons,  impri- 
mant à  peu  près  dans  fes  livres  ,  ce  que  l'autre  diloit  fur 
les  remparts,  mais  comme  l'on  fent  bien  ,  avec  un  peu  plus 
de  contrainte  6t  de  relerve.  Ils  y  verront  ,  par  exemple  , 
que  pour  qu'un  Prêtre  foit  difpenfé  de  garder  le  célibat  , 
il  fufRt  ,  qu'il  foit  tn  état  de  nourrir  des  femmes  &  d'élever 


(  loi  ) 

L«  Citoyens  les  plus  notables  &  les  plus  honnêtes 
portèrent  leurs  plaintes  contre  cet  impudent  &  mé- 
chant Profeiïeur  au  Baron  VanSwieten,  Directeur- 
Général  des  Etudes  (a)  ;  mais  la  protedion  ,  dont  il 
fouiftbit  dans  l'Univerfité  de  Vienne,  rendit  vain  les 
efforts  dirigés  contre  lui ,  &  ne  fit  qu'augmenter  de 
plus  en  plus  jufqu'à  fa  mort,  fa  méchanceté  &  (on 
irréligion.  Frappé  enfin  d'une  apoplexie,  la  veille 
de  Noël,  il  rendit  une  ame  digne   par  (es  crimes 


iîes  enfant  :  .'  .  .  qu^ïl  ejl  moins  dîfiiclle  de  convertir  lacatifl 
d'un  foldat  que  celle  d'un  Prêtre  ;  &.  d'autres  affertions  de 
ce  genre,  où  !a  lof^,ique,  la  décence,  la  gravité  ThéologU. 
que  dilpijtent  à  qui  l'emportera. 

(a)  Cet  homme,  fils  du  célèbre  médecin  de  ce  nom  ,  «(t 
le  grand  inftrument  que  la  fe6te  de  Saint  Medard  ,  réunie 
au  philcfophifme  à  mis  en  œuvre  pour  détruire  la  Religion 
Catholique  dans  les  états  héréditaires  d'Autriche,  Il  prétend 
©u  fait  femblant  de  prétendre  (car  on  ne  fait  fi  c'eft  l'igno- 
rance ou  la  mauvaife  foi  qui  l'emporte  chez  lui  )  :  que  la 
théolooie  nejî  pas  une  fcience ,  que  c'eft  un  enfemble  ver- 
fatile  de  mots  &  de  notions  incertaines ,  tel  que  le  pro- 
duit de  fes  idées  perfonnelles  &  de  l'ameublement  fripier 
de  fon  cerveau;  mais  û  la  théologie  n'eft  pas  une  fcience 
pour  lui  ,  elle  a  été  la  fcience  des  Paul,  des  Polycarpe, 
des  Athanafe,  des  Auguftin ,  des  Chryfoftôme,  des  Bof- 
fu  t  &c;  elle  eft  encore  la  fcience  de  tous  ceux  qui  pof- 
ledent  à  fond  la  doctrine  chrétienne ,  &  qui  favent  repouf- 
fer les  traits  qu'on  lui  lance  ;  elle  efl  la  feu'e  fcience  qui 
jntéreffe  foncièrement  l'homme,  en  lui  apprenant  fes  titres 
à  l'immortalité.  Si  les  moyens  d'y  parvenir;  elle  eu.  la 
feule  fcience  qui  dans  fes  grandes  conclufions  foit  confiante 
êc  uniforme  ,  qui  n'admet  ni  fyflême  ni  variation  dans  tout 
ce  qu'il  nous  importe  de  favoir.  Dans  les  plus  grandes  obf- 
curités,dans  l'explication  de  fes  plus  profonds  myfleres, 
elle  poiTéde  une  fureté  &  précifion  de  langage  ,  qui  ne  font 
dans  aucune  autre  fcience,  qui  ne  laifTe  à  l'erreur  aucune 
cchappatoir ,  aucun  moyen  de  terglverfation  Si.  ds  déguife? 
lïient. 


(des  peines  qu'il  fouffrira  {a),  La  Ville  de  Raten- 
berg  craignant  avec  raifon  qu'on  n'envoyât  de  i'U- 
niverfité  de  Vienne,  pour  occuper  la  Chaire  va- 
cante, quelque  mauvais  fujet  de  même  trempe, 
s'adrefTa  au  Gouvernement  d'infpruck  ,  dans  la  vue 
d'obtenir  pour  ProfefTeur  un  Régulier  du  Pays,  ca- 
pable d'arrêter  ,  autant  que  polTible  ,  la  fubveriioa 
(le%  mœurs.  Après  bien  des  contedations ,  la  Ville 
obtint  en  effet  fa  jufte  demande,  &  le  choix  tomba 
fur  moi  :  mais  comme  je  n'étoii  point  décoré  du 
grade  de  Dofteur  ,  &  que  je  n'avois  point  Fait  mes 
études  dans  quelque  Université,  je  d.us  me  rendre 
à  Vienne  pour  y  foutenir  un  Afte  public.  Il  feroic 
trop  long,  Monfieur,  de  vous  raconter  tout  ce  que 
î'ai  éprouvé  dans  cette  Ville  :  fâchez  feulement  & 
croyez  que  je  ne  parle  point  hyperboliquement , 
que  je  préférerois  de  répandre  la  moitié  de  mon 
fang  ,  que  d'y  remettre  derechef  le  pied.  J'ai  vu 
avec  la  plus  grande  douleur  dans  cette  Univerfité 
autrefois  fi  floriiïante  &  fi  célèbre  ,  un  renverfe- 
ment  fi  général,  que  je  ne  faurois  vous  dire  de 
quelle  Religion  font  la  plupart  des  Profeffeurs , 
ni  ce  qu'ils  penfent  de  la  Divinité:  mais  fans  doute 
que  leurs  fruits  vous  apprendront  à  le  connoître. 
J'ai  obfervé  dans  ce  Séminaire  -  Général  ,  une 
diffolution  de  mœurs  fi  déplorable  que  ,  fi  je 
n'avois  été  moi-même  le  témoin  oculaire  ,  je  ne 
pourrois  en  croire  les  relations  des  autres  :  on  y 
comptoit  quatre -vingt  Candidats;  mais  le  nombre 
des  filles  de  mauvaife  vie   y  étoit  plus  grand ,  & 


(cj)  Anecdote  propre  à  figurer  dans  Vliijloïre  des  facrilé" 
fies  par  Speîmann.  Je  fuis  iûr  que  cet  ouvrage  curieux 
&  il  ftriiftif  du  Proteftant  Anglois  ,  recevroit  des  additions 
confidérables ,  fi  on  vouloit  y  ajouter  la  defiinée ,  la  mort 
^w-tout  des  auteurs  &  inftiumens  de  la  f^crilégç  réforme. 
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\ts  Dire<îleurs  du  Séminaire  leur  en  donnoicnt  le 
libre  accès  ,  dans  la  vue  de  faire  fecouer  à  cette 
jeunefTe  tout  (entiment  de  pudeur.  Que  dirai-je  des 
Thefes  abominables  qu'on  y  défend  ,  &c  des  taux 
principes  qii*on  y  enîeigne  (<x)  ?  Les  Auteurs  les 
les  plus  pernicieux  font  dans  les  mains  de  tous,  & 
pluficurs  Profefleurs  fuppléent  dans  leurs  explications 
à  ce  qui  manque  d'impiété  dans  ces  ouvrages  :  là  on 
établit  impunément  que,  depuis  un  fi  grand  nom- 
bre de  fiecles,  il  n'y  a  point  eu  encore  de  Concile 
œcuménique  ,  parce  que ,  pour  qu'il  foit  tel  ,  il  cft 
néceffaire  que  tous  les  Pafteurs  du  premier  &  du 
Cecond  Ordre  y  afîiftent.  Là  on  renverfe  le  Chef 
Suprême  de  l'Eglife  Catholique  ,  &c  le  Souverain 
Pontife  eft  placé  de  niveau  avec  les  autres  Evê- 
ques  :  là  on  fe  moque  du  péché  originel ,  tranf- 
mis  par  Adam  à  toute  fa  poftérité  :  là  les  Bulles 
des  Pontifes  Romains  font  expofées  aux  railleries  les 
plus  indécentes  :  là  les  Indulgences  font  vilipendées, 
&  la  Confefllon  auriculaire ,  méprifée. 

Quels  noms  croyez  vous  trouver  dans  le  cata- 
logue des  Auteurs  prefcrits  aux  Profcffeurs?  Ga^:^a' 
^ig^  &  Berthieri  pour  la  Théologie  Dogmatique  — 
Rieger  &  Philippe  Obcrnetter  pour  le  Droit-Canon  — 
Schan:^a  '^QMX  la  Théologie- Morale — Schroeck  pour 
VHiJloire  Eccléjïajîiquc  avec  Berti ,  6c  les  Commen- 
taires de  Michaclis  pour  l'explication  de  l'Ecriture 
Sainte  —  Schwart:^  pour  les  Saints  Pères.  Vous  con- 
cevez aifément  quels  fruits  la  Jcuncffe  peut  retirer 
de  fembiabies  études. 

Ce  que   vous   venez  de  voir  touchant  le  Sèmi- 


{a)  Lauteur  a  raifon  de  dire  que  dirai-je  ?  Quelles  thèfes 
peut  on  foutenir,  quels  principes  peut- on  étaler,  quand  les 
niceurs  font  flétries  ?  ,  ,  ,  ♦  Qjûi  Mufa  fin:  moribui  vanet 
fîojiciant  ? 


nairt-G crural  de  Vienne  ,  peut  s  appliquer  à-peu- 
près  à  tous  les  Scminaire-Géncraux  ,  fçavoir  à  ceux 
de  Gratz  en  Stirle ,  d'Olmatz  en  Moravie ,  de  pa- 
vie  dans  le  duché  de  milan,  de  Peft  en  Hongrie, 
de  Prague  en  Bohême ,  d'Infpruck  dans  le  Tirol  ; 
où  l'on  a  mis  des  Direfteurs  fans  foi  &c  fans  Reli- 
gion. Tamhurinus  ,  janfenifte  chaffé  du  territoire  de 
Venife  pour  Tes  blafphêmes  &  fes  propositions 
fcandalcufes ,  s'eft  réfugié  à  pavie  ,  oii  on  Ta  établi 
Dire<fl:eur  fupréme  du  Séminaire;  celui  d'Infpruck 
eft  le  libertin  &  francmaçon  Albenïni,  &  l'on  peut 
mettre  au  même  rang  le  chanoine  Schwartz  direc- 
teur ,  de  celui  de  Fribourg  en  Brifgauw.  Cette  ruine 
afFreufe  de  la  Religion  orthodoxe,  cette  fubverfion 
de  la  foi ,  cette  dépravation  de  m.œurs ,  nos  Evê- 
ques  hélas  !  auroient  pu  aifcment  les  éviter  par  une 
réfiftance  magnanime  :  mais  ô  douleur:  tous  ont 
prefque  unanimement  confenti ,  &  préféré  l'hom- 
mage dû  au  prince  à  celui  qu'ils  dévoient  à  la  Di- 
vinité. Si  vous  en  exceptez  feulement  trois  ;  le 
Cardinal  Mi^a^r^i  ,  à  Vienne,  Elîcrka:^i  ,  Evoque 
d'Agria  en  Hongrie,  homme  vraiment  apoftolique, 
5>c  le  Comte  d'Etling  Archevêque  de  Goritz  dans 
le  Frioul ,  tous  les  autres  {a)  doivent  être  plus  juf- 
tement  regardés  comme  les  deftruâeurs,  que  comme 
les  gardiens  de  leurs  troupeaux.  Je  ne  rappellerai 
point  à  vôtre  efprit ,  de  peur  de  vous  attrifter,  la 
mémoire  lugubre  de  Collortdo  ,  primât  d'Allemagne 
&  Archevêque  de  Salzbourg  ;  je  ne  vous  ferai  point 
mention  non  plus  du  fameux  Kircns-,  Evêque  de 
faint  hippolite  dans  l'Autriche  fupérieure ,  deftruc- 
teur  de  toute  difcipline  eccléfiaftique  &   confeiller 


(<ï)  L'auteur  oublie  ici  d'excepter  l'Evêque  de  Rofenau," 
Baron  AndrafTy  ,  qui  s'eft  également  diftingué  par  une  ré- 
fiftance vraiment  épifcopale. 

( 
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îtitirtie  de  L'empereur ,    parce  que ,  comme  die  U 
COiiimun    proverbe ,    il  eft    déjà    connu    Lippis    6* 
tonforibus. 

Maintenant  ,  d'autres  vous  apprendront  quels 
maux  redit  de  tolérance  a  caufés  dans  l'Autriche  fu- 
périeure;  vingt-cinq-mille  paylans  ont  abandonné 
la  foi  catholique;  par  tout  on  peut  voir  dans  cette 
contrée  défolée  les  Eglifes  des  hérétiques  &c  leurs 
minières  ftipendiés  &c  dotés  aux  dépens  de  la  caille 
de  Religion:  que  faut-il  de  plus?  dans  les  grandes 
villes  on  profane  les  temples  Catholiques  pour  les 
donner  aux  hérétiques  &:  la  Religion  autrefois  do- 
minante efl  réduite  un  à  vil  efclavage.  Les  Monafteres 
d'hommes  &C  de  femmes  font  fupprimés  par  ordre 
impérial  ,  6>C  par  une  compaflion  exceffive  pour  la 
fragilité  humaine,  on  en  fait  des  hôpitaux  publics 
pour  les  femmes  proftituées  &  enceintes:  ces  fem- 
mes charitables  trouvent  dans  ces  lieux  un  refuge 
affuré  ,  £i  pour  qu'elles  n'expofent  point  leur 
fruit  ,  on  les  y  garde  pendant  trois  ans  &  on  leur 
donne  chaque  année  cent  florin  pour  allaiter  ceux 
qu'elles  ont  engendrés.  Enfuite  on  fait  palTer  le  en- 
fants mâles  aux  écoles  militaires,  &  ceux  de  l'au- 
tre fexe  dans  les  manufa6lures  de  toiles  ou  autres 
femblables.  Tels  font  les  tems  très-malheureux  , 
dans  lefquels  nous  vivons ,  fous  la  domination  im- 
périale d'Autriche  :  telles  font  ,  Monfieur ,  les  fatales 
ançoiffes  dont  nous  fommes  oppreiTés.  Si  vous  tour- 
nez les  yeux  fur  nos  Eglifes ,  vous  les  verrez  dé- 
pouillées d'or  &  d'argent,  d'ornemens  &  de  meu- 
bles précieux  ;  vous  y  verrez  les  ftatues  arrachées 
&  les  Autels  latéraux  détruits. 

Voici  feulement  ce  qui  fubfifte,  5c  ce  qu'on  y  tolère: 
l'image  du  Saint ,  auquel  l'Eglife  efl  dédiée  ou  con- 
f;?crée  ,  fix  chandeliers  &  un  Crucifix  au  milieu.  Le 
pèlerinage  du  Peuple  aux  lieux  Saints  &{l  défendu, 
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les  offrandes  font  enlevées  &  expofees  à  un  vl! 
encan.  On  permet  trois  Proceflîons  par  an  ,  toutes 
les  autres  font  très  févérement  profcrites.  La  récira- 
tion  du  Rofaire  ,  les  litanies  de  Lorette  ,  les  béné- 
diftions  du  foir  ,  les  exorcifmes ,  les  Indulgences , 
les  Autels  privilégiés  font  interdits.  Les  Vafes  bénis 
dans  lefquels  on  confervoit  les  Reliques  des  Saints , 
doivent  être  enfouis  dans  la  terre,  en  prélence  de 
quelqu'un  du  Gouvernement. 

Que  dirai-je  des  Réguliers  ?  On  leur  interdit  la 
prédication  à  moins  que  leurs  Eglifes  ne  foient  Pa- 
roiflîales.  Point  de  pfalmodie ,  point  de  chant  dans 
leur  chœur.  On  ne  leur  permet  de  chanter  aucune 
Mefle.  Les  jours  de  Fête  il  leur  eft  très-flri^lement 
enjoint  de  dire  la  Meffe ,  fans  fonncr  les  cloches  & 
à  portes  fermées. 

Il  n'eft  plus  permis  de  porter  dans  les  Eglifes  les 
corps  des  morts  ,  de  quelque  état  ou  condition  qu'ils 
foient ,  Prêtres  ou  féculiers  ;  on  ne  peut  pas  non  plus 
les  y  enterrer  ,  mais  le  Curé  doit  fe  rendre  fans 
cérémonie  dans  les  maifons  des  défunts  ,  y  réciter 
les  prières  funèbres  à  voix  baiïe  ,  enfuite  un  chariot , 
où  on  les  jette  pêle-mêle  ,  vient  les  prendre  pen- 
dant la  nuit  &  lâs  conduit  tous  enfemble  dans  le 
coffre  lugubre  fans  aucun  convoi  jufqu'au  cimetière 
public ,  où  Prêtres  &  tous  hommes  &  femmes  font 
jettes  en  une  feule  &  même  fofTe  :  il  n'eft  permis 
qu'aux  Hérétiques  ,  par  une  indulgence  extraordi- 
naire ,  de  porter  pendant  le  jour  aux  Eglifes  les 
corps  de  leurs  morts,  au  fon  bruyant  des  cloches, 
6c  avec  une  pompe  funèbre  folemnelle  ,  pour  les 
enterrer  dans  des   cimetières   adjacent. 

Il  feroit  trop  long ,  Monfieur ,  de  vous  décrire 
tout  ce  j'ai  vu  pendant  mon  long  voyage  dans  les 
Contrées  Autrichiennes  ;  des  Pédagogues  babillards, 
dévoués  à  l'erreur  ,  font  honorés  comme  l'Arche 
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des  fcîences ,  les  lumières  ardentes  fur  le  chande- 
lier pour  éclairer  ceux  qui  font  dans  les  ténèbres. 
Entre  ces  rerplendiflantes  lumières,  on  peut  mettre 
au  premier  rang  un  impie  fervlle  ,  le  Père  Charles 
D^'inurrodcy  l'un  des  premiers  ProfeiTeurs  delà  Théo- 
logie dogmatique  à  Infpruck  (que  huit  miférabies 
petits  tomes  qu'il  a  compofés  contre  le  BuUairc  ro- 
main ,  ont  élevé  au  fommet  de  la  gloire.  Il  a  placé 
à  la  tête  de  cet  ouvrage  deux  vers ,  dont  le  fens  eft  : 
Telle  étoit  la  face  des  affaires  ,  lorfque  Rome  pa- 
piftique  ufant  non  de  fon  droit ,  mais  d'un  art  dé- 
teftable  ,  donnoit  fcs  loix  aux  Peuples  ). 


TEXTE  LATIN  ORIGINAL 

P  R  MC  L  A  R  I  s  s  I  M  E  D  O  M  I  N  E  ! 

\J^\3  OD  a  me  fcire  concupienti  anime  exoptas^ 
infaudum  quldem  vis  renovare  dolorem  ,  Ecclefi- 
afticas  ut  opes,  &  Catholicse  Religionis  regnum  erue- 
rint  Auftriaci ,  quscque  ipfe  miferrima  vidi.  Longum 
itaque  arduumque  iter  meum  quod  dura  neceffitate 
&  lege  abaélus  Viennam  ufque  debui  fuCcipere  atque 
deploranda,  quce  oculis  meis  non  fine  effufis  bcry- 
mis  obfervavi ,  fincero  ac  ingenuo  corde,  ut  expof- 
tulationi  tuae  fiât  fatis ,  bieviter  folâ  veritate  duce, 
tibi ,  grariofe  Domine  ,  exponam  ;  atque  ut  caufam 
lanti  itinerismei  rite  infelligas  ,  moleftum  &  grave  tibi 
ne  fiât  fi  exordium  defunélo  a  ProfefTore  Theologia 
Pajloralis  &  facra:  eloquentise ,  pr^decefToris  mei 
in  Academia  Roboretenfi ,  defumam.  Ifle  ,  cui  no- 
men  Joannts  Kolb  ^  Sacerdos  Vienncnfis  ,  fpatio 
quinque  annorum ,  quibus  fuit  in  Patriâ  meâ  Juris  Pro- 
feffor,  per  iniquum  exemplum  cunftam  fuae  inf- 
trudioni  commifTam  juventutem  corrupit ,  atque  in 
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deteitan(îum  vitiorum  cœnum  perduxlt;  fiquidem 
tam  effrontis  audaciae  fuit ,  ut  diebus  veneris  faepe 
fœpiùs  difcipulos  fiios  ad  popinas  duxerit,  &  ia 
publico  hypocaufto  ,  in  quo  affolent  ruftici  come- 
dere ,  carnes  ipfe  maximo  cum  fcandalo  manduca- 
verit ,  ruofcjiie  etiaan  ad  talem  efum  difcipulos  com- 
puler't,  effutiens  quaîiratem  ciborum  ad  Chriftianaî 
perfeflîonis  femitam  tendentem,  triftiffimae  mentis 
effe  adinventum.  Jucunda  fatis  &  amœna  erat  pro 
praefato  Profeffore  unâ  cum  fuis  difcipulis  deambu- 
lario  fupra  mœnia  civitatis ,  ubi  adfunt  excubis 
militumque  vigiliœ';  &  non  raro  animadvertens 
milires  cum  mererricibus  coëuntes ,  impudico  adiu. 
fummopere  gaudens  :  »  En  ,  aiebat ,  miferi  ac  paupe- 
»  re$  ifti  milites  dédie  vix  fex  aut  feptem  crucigeras 
»  hdbent ,  nil  mini!is  rantam  parcimoniam  exercent , 
w  ut  aliquid  pecuniae  fîbi  refervent  ad  meretrices  fol- 
»  vendas ,  quia  lex  naturas  hue  exigit  indifcriminatim 
»  ab  omnibus  ;  nufquam  fîmpliccm  fornicationem 
w  vetitam  fuiffe  â  lege  divinâ  liquida  conftar  ;  fed 
»  l'olum  adulterium  ,  propter  expreffam  injuriam , 
w  qucs  tertiae  perfonae  infertur  ;  vos  ergo  ,  difcipulî 
»  mei,  w^&:e  animo  eftote  ,  &  a  mente  veflrâ 
»  omnia  inania  fcrupula  abigite  ;  civili  ex  ftemmate 
n  orti  vos  eftis  ,  &  ad  fortem  minifterii  Domini 
^>  vocati  ;  çoncubinas  in  domibus  veftris  ad  explen- 
»  dam  libidinem  retinere  poteftis;  &  quando  pafto. 
»  res  faftiv  cautè  (olùm  debetis  incedere  in  Paro- 
»  chiis  veftris  ,  ut  avertatis  qualemcumque  admira- 
»  tionem  â  Ruftica  Plèbe.  ►^ 

Reclamaverunt  contra  tam  infolentem  pefîimum- 
que  Profefforem  ad  generalem  praefeâium  ftudiorum 
liberum  Baronem  van  Swiiten,  optimi  &  egregii 
cives;  fed  irrite  conatu  femper  proteftus  ab  Uni- 
verfitate  Viennenfi  ,  malitiâ  &  impietate  fuper^- 
bundans   fuit  ufque  ad    ultimam  fuae    vitac   horam. 
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Tiôius    ergo   in    vigiliâ   nativitatis   Domînî    Nolïffl 
Jefu    Chrlfti    accidente    apopleftico,  animam   efflaf- 
vit ,  juftls    pro    perpetra;is    ciminibus  pœna»  luifu- 
ram.    Roboretcnfis  ci  viras  timoré  ac  timorc  repleta, 
ne    denuo    hujufce     furfuris    luridus  ,    coinquinatus 
aliquis   ab    Univerfitate    Viennenfi    tranfmitreretur , 
ad  occupandum  hanc  cathedram  »    inftitit  (Enipon- 
tano    gubernio  ,  ut    aliquis  Patriota  Regularis  elige- 
retur  in  Profeiïbrem  ,  ut    moium  pcrverfioni ,  quan« 
tùiTJ    fieri    poffit ,  aditus     intercluderetur.    Poft    va- 
ria  difcrimina  ,  tandem    juftiflîmi   fui  voti    compos 
faftq    eft;  eleélio  cecidit   fuper  me  :    fed  cùm  lair- 
reâ  do6^oratus  infignitus  non  efTem  ,  nec  ftudia   mea 
in  aliquâ  Univcrfitate  perfolvifTem  ,  idcircô  neceflfum 
fuit  ut  ViennsE  me  fifterem  ad   publicum    tentarnen 
habendnm,  Quae  expertus  fim  Viennae,  longum  ni- 
mis  foret  tibi  enarrare  ,  Eximie  ac  fpeflrfbilis  Domine, 
Hanc  unicani  ingenuam  ,  non  hyperbolicam  excip« 
meam   expreflionem  ,   quod   potiùs    pararus   cffem^, 
medietatem   fanguinis  mci  profundcre  ,  quàm  reite- 
raiâ  vice  in   ill^m  civitatem  pedem  ponere.  Omnia 
in  illâ,  olim  tam   florentifTimâ  ac  celeberrimâ  Uni- 
verfitate  ,  fufdeque  everfa  ,  cum  ingenri   animi  mei 
maerore  vidi ,  ità  ur  p'eraque  pars  Profeiïbrum  ,  cu- 
jus   religionis  fînt  &  quid  fentiant  de  Dco  ,  tibi  ex-- 
primere  haud  valerem  ;  ex  fruéli^us  eorum  haud  dti- 
ï)io  probe  cognofces  eos.  Morum  tam  deplorandant 
difTolutionem   obfervavi  in  illo  Senunarin  Gcnerali^ 
Xit  vix  aliquibus  relationibus  crederc  poflem  ;  fi  ipfe- 
met   teftis   non  fuiffem  ocularis  :  computabantur  oc- 
toginta  alumni  ,   fed  in   majorl   numéro    enuineravi 
impudicas  fœininas  ,  qtae  ad  labcf-ié^andam    eorum 
caftimoniam  ,   Irberrimum     acceffum  ,    plaudenribus 
Sem-na^ii  Dire^^onbus  ,  habebanr.    Quid  dicam  tibi 
de    pefli'Tiis     qu^»    propugnant    Thefibus,   quid   de 
falfis  quibu<  imbi'unrur  Principiis?  In  manus  omnium 
|crniciofiffimi  traduntur  auôtres,  6c   quod  impie* 
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làth  déficit  in  eorum  opurculis,  Istanti  animo  ni 
«xp'kationibu*:  ad  sUres  fupplent  plurimi  Profefîbres, 
Illi^'  impunè  tra<ii'ur  »  nullum  â  tôt  elapfis ,  tecu- 
i*  lis ,  ufque  ad  hoc  cçlebratum  fuifle  œcumenicum 
>>  Concilium  ;  ut  fit  œcumenicum  ,  debent  adeiFe  pri- 
»  mi  omnes ,  &c  «ecundi  ordinis  Paftores.  »  lllic 
fupremum  Catholicae  Ecclefi»  Caput  peiïumdatur  j 
&  Romanum  Pontlficem  aequalem  cum  cjcteris  Epif- 
copis  conftituunt.  lllic  originalis  culpa  transfufa  ab 
Adamo  in  defcendentem  porteritatem  deridetur  :  lllic 
Bullae  Romanorum  Ponrificum  viliflimo  joco  expo- 
nuntur  :  illic  indulgentige  parvi  exiftimantur  ,  con- 
fefîïo  auricularis  fpernitur  ôfc» 

In  Elencho ,  quales  fortafTé  quastis  fint  confiitutî 
pro  Profefforibus  Auftores  ?  Ga^ianiga  &c  Berthieri 
in  Theologid  Dogmatlcd. — Rieger  &;  Philîbertus  ObtT' 
nttttr  in  Jure  Canonico.'^Schan^^a  in  Theologid  mo» 
rail. — Schmïdt  in  Hijlo  ïd  EccUjîajl'icd  ,  unà  cum 
Èeni  ^  &:  coiinnentarlis  Michaélis  pro  expofitionô 
Sacrcâ    ScripturtC^^SchWartil  pro  Patrologid, 

Ex  his  facile  colliges ,  fiquid  fruftus  vel  uîllitatis 
juvenrus  ftudi'.  dedita  ,  colligere  pofTit, 

Quod  de  Gênerait  Seminarîo  Viennenfî  exaratum 
habes ,  prope  diflum  puta  de  aliis  Gcncraiibus  Sc' 
minariis  ^  ntmpe  de  Grxceuii  in  Sriria,  de  Olomu- 
cenfi  in  Moravia  ,  de  Papienfi  in  Ducatu  Mediola- 
nenii  ,  de  Peftinenfi  in  Hungariâ  ,  de  Pragenfî  in 
Boliemia ,  de  CEniponrano  in  Tiroli  ;  ubi  Direftorcs 
adtunt  nulli  fidci  ac  Relironi  addidi.  Tambw- 
rînus  ^  janfenifta  6c  exul  â  Doniinio  veneto  prop* 
ter  blafphemas  &c  (candaholas  (uas  propofitiones  , 
cffugium  habet  Ticini ,  &  nunc  inftitutus  (upremus 
Seminarii  moderator  ;  Libertinus  &  Libermutatof 
(  Franc-Maçon  )  yilhertini  <,  Dlrec^or  Seminarii 
CEnipontani,   N«c    omittam    Canonicum    Schwârt/ 
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Dlreétorem  Setninarii  Friburgenfis  in  Brifcovlâ.  Te- 
terrimam  hanc  orthodoxae  Rellgionis  cladem  ,  fidei 
fubverfionem  ,  atque  depravationem  morum ,  potuif- 
("ent  facili  negotio  evitare  Epifcopi  noftri ,  dummodo 
magnanimiter   reftitKTent  :  fed  proh  dolor  !  omncs 
quifi  unanimiter  conlenferunt ,  obrequium  non  Deo 
fed  Princlpi    pracdantes  ;  très   folummodo  fî  exclu- 
das  :  Migai:^i  Cardinalem  VienncE ,  EJîerha:^i  virum 
verè  Apoftallcum  ,  Eplfcopum  Agrienfem  in  Hun- 
gariâ ,  &  Comitem  Ab  Etling  Archlepifcopum  Go- 
îitienfem  ,    in   foro    Julio    (   Frioul  ).   Casteri    alii 
nieritô  merentur   nomen  dcfiruftorum  potiùs  quàm 
cuftodum  ovium.  Jam  de  Collondo  Primate  Germa- 
riisB   &   Archiepifcopo  Salisburgen(î   lugubrem    me- 
moriam  ad  mentem  tuam  ,  ne  contrifteris ,  nolo  re- 
vocare  ;  de  Epifcopo  «îané^i  Hyppoliti  ,  in  Auftriâ 
Superiori ,   famofo  Kcrtns  ,  fubverfore    totius   difci- 
plina2  Ecclefîafticôe  &  primario  Caefaris  Confiliario  , 
mentionem  nullam  tibi  facio  ,  quia  notus  jam  eft 
l'ippis  &  tonfoTihus  ^  ficuti  fert  commune  adagium, 
Jam  ,  in  Auftrlà  Superiori  ,  quanta  mala  emana- 
verint  propter  tolerantiôe  decretum  ,  ab  aliis    audie- 
ris  ;  viginti  quinque  mille  ex  rufticâ  plèbe  aberrave- 
runt  â  cathoïica  fide.  Ubicumque  reperire  eft  in  de- 
iolatà  illâ  Regione  ,  acatholicorum  Ecciefias  ,   mi- 
niftros  Hereticae  pravitatis,  ftipendio  ex  fundo  Re- 
ligionis   dotatos.  Quid    plura  ?  Ecclefe   CatholicîE 
in  infignioribus  clviratibus  deconfecrantur  ,  &  haere- 
ticis  conceduntur  :  &  Cathoïica  Religio  quœ  olim 
fpeciofa  Domina  fuit  in  Regionibus  Auftriacis ,  nunc 
vilis    ancilla    efïefla   eft.    Ex    fuppreffis    Monafteriis 
Monialium  &  virorum  profertur  mandatum  Caefaris , 
ultra  condignum  compatientis  fragilitatem  humanam  , 
vit    pubiica    erigqntur    nofocomia    pro    meretricibus 
qus  partu  laborant  !  in  illis  tutum  efîugium  poffunt 
habere  iftîs   charitativge  fœminse  ,  ne  curii  periculo 
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panant  ,  rel  proîem  exponant  ;  ibî  ad  très  annos 
conferventur ,  ftipendio  erogato  centum  floreiiorum , 
pro  quolibet  anno  ,  ut  ablaélent  quos  genuerunt. 
Et,  fi  proies  marculir>a  ,  ad  inftru6lionem  militarem 
poftea  tranfibit  ;  fi  fœmina ,  ad  fabricas  ex  telâ  & 
ad  confimilia  opificiar  Hsec  fiint  infauftiffima  tem- 
pera ,  quibus  in  Casrareo  Auftriaco  Dominio  vivi- 
mus  :  hsE  funt ,  Domine  prsfiantifiime ,  fatales  ari- 
guftiœ  quibus  premimur.  Si  oculos  ad  Ecclefias  nofiras 
convertas ,  â  fletu  quidem  tibi  non  temperabis  :  exfpo- 
liatas  videbis  auro  ôi  argenfo  ,  fuppelleftilibuç 
atque  mobilibus  praetiofis  ;  ftatuas  avulfas  ab  iifdem 
concernes  ,  defiruda  lateralia  altaria  &c. 

Hocfolummodo  fijbfïftit  ;  Ima^^o  ùn&.\  cujus  tituîo 

dedicata  vel  confecrataeft  Ecclefta  ,  fex  Candélabre, 

&  imago  Crucifîxi  in  medio  tolerantur.  Feregrinatio 

populorum  ad    Sanéluaria    prohlbetur  ;   anathemata 

appenfa  avelluntur  ,  &  viliffimâ  licitatione   venalia 

preftant.  Très  Procefliones  publicae  in  anno  permitf- 

tuntur  ,  reliquse  alice  feverifiîmls  pœnis  damnantur, 

Recitatio  Rofarii  ,   Litaniae   Lauretanœ  ,  Vefpertinas 

Benediftiones  ,  exorcifinata  ,  indulgentiîE  ,   Altatia 

privilegio    donata    prohibentur.    Sacra   Lipfaoa  ,  in 

quibus  adfervabantur  Reliquia:  Sanélorum  fubtus  ter- 

ram,  praefente  aliquo    à    gubernio  ,  debent  fepeliri, 

Quid  de  Regularibus  loquar  ?  conciones  ipfis  in- 

hibentur,  nifi  eorum  Ecclefis  fint  Parochiales.  Pfal- 

modia  &  Cantus  Choralis  ipfis  vetatur  ,  nullumque 

facrum    cantatum  eis  permittitur.     Diebus    Feftivis 

valvis   Ecclefiarum    claufis ,   abfque    puîfu    campa- 

narum ,    légère    Mifîam   ipfis  ftriftiflîmè  injungitur, 

Cadavera    defunftorum    cujufcumque    ftatûs    & 

conditionis ,  Sacerdotum  &  faîcularium  non  ampliùs 

licet  adferre  in  Ecclefias  ;    neque  in  illis   inhumari 

poffunt  ,    fed     Parocbus    privatim    ad    defunélioruin 

domus  Te  conferre  débet  ,  &  fubmifiâ  voce  patenta- 
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liaperfolvere,  deir!(îe  nofturno  temporefuper  currum 

imponuntur  in  contulo;  lugubrl  capfulâ  omnia  fimul 
referata  ,  &;  ad  publicum  ccEmcterium  ,  nemine  adfo- 
ciante  ,  advehantur ,  &  illic  Sacerdotes  cum  laïcis 
&  feminis  in  unam  eamdemqiie  foveam  projiciuntur  : 
fblis  hîEreticis  ampliffimo  permilTum  eft  indulto  ,  ut 
.fuorum  defun(5torum  corpora  diurno  tempore  ,  cum 
jngeilti  campanarum  ftrepitu  ,  cum  foleinni  funebri 
pompa  ,  ad  Ecclefias  deferantur ,  &  in  adjacentibus 
caemetcriis  fepulturae  inandentur. 

Prolixum  effet  fi  omnia  tibi  ,  Domine  fpeftabilis 
(tf) ,  vellem  atramento  &  calamo  exarare  qua;  vidi  in 
longo  itinere  meo  per  Auftriacas  Rcgiones.  Qui 
falla  docent  garruli  Fœdagogi ,  tamquam  (cientiarum 
arca  ,  lucernse  fupracondelabra  ardentes  honorantur. 
Ut  illuminent  eos  qui  in  tenebris  ambulant.  Inter 
<plendentes  has  faces  potiffimum  locuin  tenet  ille 
irreligiorus  fetvita  Pater  Carolus  ab  Interrode  ,  ex 
Primatiis  Theologiae  Dogmaficse  Profeiloribus  (Eni- 
ponti ,  nunc  exaltatus  ad  apicem  gloriae,  propter 
ofto  Tomunculos  jam  editos  contra  magnum  Bul- 
larium  Romanorum  Pontificum,  In  initio  operum  fie 
habet  : 

Hétc  faciès  renim  ,  dum  Roma  Papîjlica  cunclis 
Jura  dabat  populis  ,  non  jure  ,  fed  arte  nefanâdé 

Tu  intérim  vale  ,  dùm  fcribendi  finem  facio. 


(tf)  Titre  qu'on  donne  en  Hongrie  &  dans  l'Autriche , 
aux  gentils-hommet  ôc  au;:  féculiers  de  confidération,  . 
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Extrait  dUtne  Lettre  d^un  Théologien 
fur  ce  qu'on  û/^p^/Ze  Théologie  paftorale. 

■1  '  E  mot  de  Théologie  pafloraU  eft  inconnu  enFran- 
ee  ,  au  moins  je  n'ai  vu  aucun  livre  qui  portece  ti- 
tre. CVft  une  de  ceb.  inventions  tuddques  qu'on  peut 
meifreà  côté  de?  Ecoles  normales  ,  des  Séminaires- 
Généraux^  &c,  &f  d'autrci  nouveautés  que  la  Fi  nce 
ne  connoîf  que  par  le-  gazettes.  La  Thé^»!ogie  paf- 
torale  ,  c'eft- à-dire,  la  fcitnce  d'un  Pafteur ,  font  la 
Bible  ,  fur-tout  les  Epîtres  de  S.  Paul  ,  les  écrits  de» 
fairits  Pères  ,  particulièrement  ceux  qui  traitent  du 
Sacerdoce  &ï  du  foin  des  ame?  »  les  Inflriiclionspour 
les  Confijfturs  ,  de  S.  Charles  Borromée ,  le  Pajio" 
rai  de  S.  Gf^goife  ,  le  Traité  du  Sactrdoce ,  de  S, 
Jean  CKryfoflôme,  &c.  On  a  plufieurs  recueils  fou» 
diflr''ren<  titres  où  les  matières  propres  aux  Pafteurs 
font  rapprochées  &  refTerrées ,  njais  je  ne  faurois 
dire  quel  eft  le  meilleur  a).  Il  y  a  auffi  d'excel- 
lens  ouvrages  où  la  théori*  paftorale  eft  mife  en 
a6l  on  &j  p'-éfentée  d^ns  des  exemples  toujours  plus 
propiesà  taire  imprefîtoa  que  de  (impies  maximes. 
Tels  font  les  Fies  de^  Hommes  illuftfes  qui  fe  font 
{"anétifiés  par  lei  travaux  du  miniftere  facerdotal  (^)... 


(tf)  Le  poëme  auflî  élégant  qu'édifiant,  intitulé  Ars  ar- 
tium  ,  feu  de  oficio  paflorali  ,  Carmen  ,  eft  particulièrement 
cHim'ible  en  ce  genre,  ainfi  que  la  colieéïion  d'un  grand 
nombre  de  palTai^ts  des  faints  Pere« ,  que  l'auteur  a  placés  à 
la  fuite  du  pt^ëme.  Voyez  le  compte  que  nous  en  avon« 
rendu.  dan«   le  J.  du  15   Avril  1788,  p.  547, 

(i)  Un  nouvel  ouvrage  en  ce  genre  ,  p^cin  d'intérêt  & 
de  la  plus  grande  cdiâcation  eft  La  modèles  du  cierge  ^  ou 
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Quant  à  ces  Théologie  pajîoraUs  dont  l'Allemagne 
abonde  ,  imaginées  ,  dit-on  ,  pour  faire  oublier  la 
Théologie  dogmatique  (  comme  fila  première  (cience 
d'un  Pafteur  n'étoit  pas  celle  du  dogme  )  i  il  y  en 
a  de  très  -  fuperficieîles  ,  il  y  en  a  de  très  gauche- 
ment rédigées ,  il  y  en  a  de  fcandaleufes  pour  les 
mœurs  ;  &:  de  plus  infeélées  des  erreurs  de  la  Phi- 
lolophie  dominante,  c'eft- à-dire  ,  de  l'indifférentifme 
ou  plutôt  d'une  haine  fecrete  de  la  Religion  qu'un 
leéleur  attentif  spperçoit  fans  effort  ;  ouvrage  dii 
Jerpcnt  ,  comme  dit  Is  Proteftant  ^lisbeck ,  que  le 
Clergé  a  dans  fon  feln  ,  &  qui  ne  tardera  pas  à  lui 
donner  la  mort. 


vies  édifiantes  de  MM.  Jean-Augujîin  Frétât  de  Sara^  évêque 
de  Nantes  ;  Jofeph-Auguflin  BourfouL  ,  Prêtre  ,  gardien  de 
r Hôpital  S.  yves  à  Rennes  ;  Vincent-  Toujfaint  Beurier  , 
Frêtre  de  la  congrégation  des  Eudijles  ;  &  Gabriel-  Charles- 
Jo/eph  More!  de  la  Motte  ,  chanoine  de  règlife  de  Rennes. 
Avec  cette  épigraphe  tirée  de  S.  Paul  aux  Hébreux,  ch.  13. 
r.  7.  Mementote  Prîepofitorum  vertrorum  qui  locut:  (unt 
"vobis  verbutnDei ,  quorum  intuentes  exituns  converfatio- 
nis  imitatnini  fidem.  Deux  volumes  in  12.  A  Paris  ,  che:^ 
Aîorin,  17^7.  *  Jamais,  dit  un  critique  qui  a  rend-.i  compte 
«  de  cet  ouvrage  ,  ii  ne  tut  plus  nécelTaire  d'expoler  en 
w  vue  les  pieux  perfonnages  qui  ont  pratiqué  &  prêché  la 
M  vertu.  Ils  ont  fait  du  bien  pendant  qu'ils  vivoient  ; 
at  mais  ils  ne  font  plus,  &  il  eft  intéreiïant  d^n  perpétuer 
jj  au  moins  le  fouvenir  ,  afin  de  Içs  rendre  utiles  encore 
»  aux  générations  fuivantes.  Ce  n'eft  pas  ordinairement  la 
»  vie  de  ces  hommes  qu'on  s'empreffe  d'écrire.  Le  héros  , 
n  le  guerrier  ,  le  grand  homme  d'état  ne  manquent  pas 
3>  d'hiftoriens.  Le  pieux  eccléuaftique  ,  rhonnme  vertueux, 
M  obicurs  le  plus  fouvent  pendant  leur  vie  ,  lont  oubliés 
»  après  leur  mort  :  au  moins  en  voici  quatre  qui  échappe- 
»  ront  à  l'oubli.  Grâces  foient  rendues  à  celui  qui  leur 
}>  rend  ce  fer  vice  ,  difons  mieux  ,  qui  nous  le  rend  à  nous- 
»  mêmes.  » 


O  B  SERV  yiTi  ON  3  furies  Ecoles  norma- 
les, tirées  de  r ouvrage  du  comte  de  Mi- 
rabeau^ fur  la  iYionarchie  PrulTienne  (^tf). 

»  JL  L  fc  trouve  dans  ces  Ecoles  des  inconvénien» 
»  tout-à'fait  étranges.  Le  premier  5r  le  plus  grand 
»  de  tous  à  nos  yeux,  c'eft  que  toute  l'mft  udioti 
>»  eft  rendue  machinale,  pour  ainli  dire.  Non-leule- 
w  ment  les  chofes  que  l'on  doit  enfeigner  font  dé- 
n  terminées  ,  non-feulement  la  diftribution  des  le- 
»  çons  eft  la  même;  favolr  :  tel  jour  à  telle  heure, 
»  l'Hiftoire,  dans  les  Ecoles  de  toute  la  Monar- 
n  chie ,  tel  jour  à  telle  heure,  leçon  à  écrire,  pa- 
»>  reillement  dans  toute  la  partie  Autrichienne  de 
»  l'Europe,  &c.;  mais  on  aflure  encore  que  les  fec- 
»  tions  dans  chaque  chofe  qu*on  enfeigne  font  dé- 
»  terminées;  de  forte  que  le  Précepteur  doit  aller 
»  dans  la  première  leçon  jufque-là,  dans  la  féconde 
»  jufquelà  ,  &c.  ;  de  forte  qu'on  peut  favolr  qu'à 
»  tel  jour  ,  à  telle  heure,  on  enfei^nera  telle  chofe 
»  dans  toute  la  Monarchie  Autrichienne  ,  fauf  les 


(<ï)  Ouvrage  oîi  parmi  d'excellentes  remarques  ,  parmi 
des  critiques  juftes,  foijdes  ,  courage  fcs ,  on  trouve  des 
erreurs  de  tous  les  genres.  Les  coopérateurs  que  M.  de 
Mirabeau  a  choifis  parmil  es  proteftans,  ont  donné  à  leur 
haine  contre  l'Eglife  cathoiique  un  elTor  auquel  on  ne  fe 
fût  point  attendu  dans  ces  tems  d'indifférence  pour  toute 
religion.  Le  matérialiTme  le  plus  cru  y  eft  dép  oyé  avec 
une  audace  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple.  On  pnufTe  le 
délire  jufqu'à  attribuer  les  malheurs  de  l'iiomma  à  U 
croyance  de  Ton  immortalité. 


f*  les  «ceptîons  qu'y  pourroient  f4Îre  les  cas  CJt- 
n  tr-^o^din^iires  de  maladie  ,  &cc.  On  fent  que,  pour 
»  parvenir  à  cette  régularité,  il  a  fallu  éfablir  l'uni- 
9*  formifé  la  plus  abloli.e  d^ns  fous  les  livres  élé- 
»  men»aires,  k  dans  la  manière  de  les  employer. 
»  Aulfi  ne  s'eft  on  pas  contenté  de  faire  des  livres 
»  éleii'entaires ,  ce  qui  auroit  été  fort  bon  à  tous 
»  égards ,  mais  on  a  donne  2  ces  livres  le  mono- 
»  pôle  le  pUr  exc^ffif  pofîib'e,non  feulement  dans 
»  tous  le*  Etats  du  Doinriine  impérial ,  mai^  dan« 
»  l'inftruftion  particulière.  Défendu  à  tout  homme 
»  d'ôfe  in'^ituteur  particulier,  s'jI  n'a  été  inftruit 
w  dans  les  Ecoles  normales,  examiné  &  approuvé 
»  par  elles  ;  &  s'il  ne  promet  pas  de  fe  conformer 
»  à  leur  méthode  dans  (es  leçons;  jufte  Ciel!  on 
»  veut  donc  auflî  habiller  les  âmes  ^n  uniforme! 
»  C'eft  là  le  comble  du  de(potifme,  fon  raffinement 
M  le  plus  grand.  Mr.  Fclbiger  a  penfé  que  .ce  qu'il 
»  approuvoit ,  devoir  être  l'admiration  de  tous  les 
»  fiec'es.  11  engagea  aifément  un  Gouvernement  defr 
w  potique  ,  perfuadé  que  les  hommes  font  une  ar-i 
»  gille  ,  que  le  Souverain  doit  former  à  fa  guife  , 
n  à  donner  Texrenfion  la  plus  univerfelle  aux  ar- 
»  rangemens  qu'il  approuvoit  &  qu'il  avoit  fu  faire 
w  goijter  à  ce  même  Gouvernement.  Mais  quand 
w  on  confidere  enluite  quels  livres,  quels  ouvrages 
»  font  fanélionnés  comme  élémennires  dans 
>f  toute  l'étendue  de  la  domination  Autrichienne, 
w  &  l'ufage  qu'on  en  fait ,  on  a  peine  à  concevoir 
f>  comment  on  a  pu  penfer  un  moment  avoir  at- 
>♦  teint  par  leur  moyen  ce  point  de  perfedion ,  le 
»  ncc  plus  ulirà  des  forces  hum^ine^  à  ctt  égard, 
«  au  delà  duquel  il  eft  inuti'e  de  rien  tenter.  Il  fe- 
»>  roit  trop  long  &  trop  ennuyeux  pour  la  plupart 
»  des  lefteurs  ,  d'entrer  dans  le«;  détails.  On  pourra 
»♦  conkilter  à  cet  égard  U  Bibliotheqne  univerfelle 
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s*  Allemande  (  Allgemàne  deutjche  Blhliothek)  tom^ 
»  yz,  art.  1  &  1,  où  il  y  a  un  compte  rendu 
M  fort  circonftancié  des  ouvrages  élémentaires  des 
»  Ecoles  normales  ,  lequel  a  enfuite  été  imprimé 
»  comme  une  brochure  à  part ,  fous  le  titre  de  Ju- 
»  gement  des  Ecoles  normales  en  Autriche  {Beur- 
»  thylung  der  œjkncichifchen  î^ ot malfchultn  j.  Il 
»>,fuffit  de  dire  que  toute  la  méthode  prefctite  con- 
♦>  fifte  à  iaire  apprendre  par  cœur  aux  enfans ,  par 
»  toutes  fortes  de  moyens,  les  chofes  qu'il  y  a  dans 
»  les  divers  livres  dont  nous  avons  rapporté  les 
»  titres.  On  les  leur  lit  quatre  ou  cinq  fois  haut, 
v>  on  le  leur  fait  répéter,  puis  on  les  écrits  fur  une 
»  grande  table,  on  le  leur  fait  écrire  enfuite.  Comme 
*>  tout  y  eft  en  tableaux ,  rangés  fous  des  chiffres 
♦>  &  des  lettres  de  l'alphabet,  on  leur  écrit  fur  la 
»  table  le  chiffre  ou  la  lettre  de  l'alphabet  qui  marque 
w  une  certaine  thefe  ou  définition ,  &  les  enfans 
»>  font  obligés  d'aller  y  écrire  la  thefe  même..  Bien 
w  loin  de  laiffer  travailler  l'efprit ,  on  veut  que  le 
»  Précepteur  ait  toujours  le  livre  à  la  main  ,  & 
»)  qu'il  y  regarde  fi  la  réponfe  verbale  ou  écrite  de 
»>  l'écolier  eft  conforme  à  ce  que  le  livre  contient. 
w  11  ne  fuffit  pas  que  le  fens  y  foit ,  il  faut  que  ce 
w  foient  les  mêmes  mots.  11  n'eft  pas  nécefTaire  d'ob- 
'  »  ferver  combien  ce  dernier  arrangement  eft  ab- 
w  furde.  Tous  ceux  qui  favent  ce  que  c'eft  que 
>*  l'inftruftion  ,  avoueront  aifément ,  que  de  deux 
»  enfans  qui  ont  appris  une  chofe  dans  un  livre, 
vt  celui  qui  rapporte  le  fens  avec  d'autres  mots  eft 
»  infiniment  fupérjeur  à  celui  qui  répète  exaéle- 
v>  ment  les  mêmes  paroles.  On  doit  queftionner  les 
»  enfans  fur  les  chofes  qui  (e  trouvent  dans  le  li- 
»  vre;  mais  ces  queftions  ne  font  pas  des  explica- 
»  tions ,  ce  font  uniquement  des  répétitions  du 
»  livFe  même,  de  forte  qu'elles  n'apportent  aucune 
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»  clarté  à  refprit.  Enfin  ces  livres  font  un  ramas 
»  de  chofes  diffufes,  incohérentes,  mal  énoncées, 
n  &  abfoluinent  incapables  d'éclairer  véritablement 
y*  refprit.  a 

»  Ce  qu'il  y  a  (Je  plus  étrange,  c'cft  qu'on  a 
H  voulu  afTujetiir  à  cette  méthode  même  Tinfiruc- 
9*  tion  privée.  Il  eft  défendu  que  qui  que  ce  foit 
n  fe  ferve  ,  dans  des  Ecoles  particulières ,  d'une 
**  autre  manière  d'inftruire  que  dî  celle  des  Ecoles 
»  normales.  Il  eft  même  défendu  de  prendre  un 
»  Précepteur  dans  fa  maifon  ,  qai  n'ait  pas  été  for- 
»  mé  dans  ces  Ecoles.  M.  ***  fe  récrie  avec  grande 
>»  ralfon  fur  ce  defpotifme  inoui ,  qui  prétend  ré- 
>♦  duire  Tinftruâion  de  tous  hs  enfans  fous  la 
>♦,  même  règle,  fans  égard  à  la  différence  d'état 
»  &:  de  talens.  Une  telle  gêne  ^  ajout>t-il  ,  rend 
»  tout  progrès,  en  fait  d'éducation,  impoflible  ;  car 
»  on  ne  peut  apprendre  à  connoître  aucune  autre 
»  méthode  par  la  pratique ,  &  par  conféqucnt  on 
»  s'en  tient  continuellement  aux  arrangemens  mal 
»  conçus,  que  l'on  a  adoptés,  &  on  les  croit  par- 
»  faits.  Cette  gêne  fait  aufïî  qu'il  n'y  a  pas  un  feul 
»>  inftitut  particulier  d'éducation  dans  tout  Vienne;  & 
*>  cependant  ,  ces  fortes  d'établifTemens ,  fur-tout  lorf- 
»  qu'ils  réuniffent  l'inflruftion  &  l'éducation ,  peu- 
»  vent  contribuer  de  tant  de  manières  au  perfec- 
»  tiennement  de  l'éducation  en  général  !  mais  com- 
»  ment  rien  de  tout  cela  pourroit-il  avoir  lieu  à 
»  Vienne  ?  Lorfqae....  (  M.  de  Mirabeau  nomme  ici 
»>  des  gens  qu'il  admire  ,  mais  dont  nous  n  avons 
»  pas  à  beaucoup  pris  la  même  idée  )  voudroient 
»  aller  y  établir  une  penfion  ,  on  exigeroit  d'eux 
»  qu'ils  fe  filTent  enfeigner  la  méthode  tabellaire 
y*  par  les  hommes  très-médiocres  (^  pour  nous  fer- 
»  vir  de  l'exprefîion  *la  plus  adoucie  ) ,  employées 
w  aux  Ecoles   normales,  ôc  qu'cnfuite  ils  n'inftrui- 


(  lai  ) 

M  fent  eux-mêmes  que  d'après  cette  méthode.  Faut- 
w  il  s'étonner  que  les  Ecoles  folent  fi  extrêmement 
»  mauvaifes  à  Vienne ,  &  qu'il  n'y  ait'  qu'un  très- 
»  petit  nombre  de  perfonnes ,  douées  de  quelques 
M  connoitTances  réelles  fur  l'éducation?  » 

>y  II  efl:  irr.pofTîble  de  concevoir  à  quel  point  on 
»  a  porté   les  idées   derpotlques   dans  cette  partie. 
M  On  a  donné  à  tous  les  Inftitutcurs ,  jufqu'au  der- 
»  nier  magifter  de  village,  des  formules  de  tableaux 
»  imprimés  ,  où   ils  dévoient  noter  leurs  écoliers 
»  nom  par  nom  ,  en  faifant  des  marques  toutes  les 
»  fols  que  les  écoliers  manqueroient  la  leçon,  ou  y 
H  vlendrolent  feulement  trop  tard,  ils  envoient  un  ex- 
>♦  trait  de  ces  tables  à  l'Infpeéleur  particulier  de  leur 
»  Ecole  ;  celui-ci  en  envole  un  ,  où  il  rend  en  même 
**  tems  compte  de  ce  qui  concerne  les  inftru£leurs 
w  aux   Infpefteurs-  Généraux  ,  lefquels  en  envoient 
»  enfuite  un  a.  la  Commiiïion-Générale  d'inftruéllon 
M  tirée  du  Gouvernement  de  chaque  Province.  Ces 
»  Infpe£leurs- Généraux  doivent  faire  tous    les   fix 
H  mois  la  vifite  de  leur  didrlél ,  &  un  rapport  de 
»f  cette  vifite  à  la   Commlffion  (<z).  Que  de  foins, 
^  que  de  gênes ,  dont  l'effet  efl  fûrement   très-mé- 
>»  diocre.  Il    n'y  a  pas  de  milieu  :  ou  il  faut    que 
*>  l'Etat   fe   charge   de  toute  l'éducation  de  la  jeu- 
»  neffe ,  au  moins  de  celle  des  enfans   mâles ,  car 
»  nous  penfons  qu'une  éducation  publique  pour  les 
»  femmes  feroit  la    chofe  du   monde    la  plus    ab- 
»  furde ,  puifqu'elles  font  faites  pour  la  vie  privée: 
»  ou  bien  il  faut   lalfTer  cette  branche  entièrement 
»  à  l'induflrie  particulière.  »» 


(il)  Voyet  prapnatîfche  gefchichtc  der  vohrnemflen  catO' 
lifchcn  und  protepanchïfchcn  gymna/îin  iind  fchulen  in  Dent- 
fcland  (hiftoire  desprincipaux  collèges  &  écoles,  tant  ca- 
tholiques que  proteflans  en  Allemagne].  Vol.  i.p.  569  & 
fuiY.  où  les  formulaires  de  tous  ces  tableaux  font  rapportéi. 
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w  On  trouvera  peut-être  étonnatit  qu'on  ait  pti 
»  changer  fi  promptement  la  méthode  d'inftruftioti 
»  dans  un  vafte  Pays ,  <k  augmenter  Ci  fort  le  nom- 
»  bre  des  fujets  préporis  à  cette  inftru6lion.  Mais 
»  on  ceiïera  d'être  furprls,  quand  on  voud.a  fonger 
»  que  cette  méthode  eft  purement  machinale,  qu'elle 
»  ne  confiée  qu'à  n'apprendre  &  ne  faire  appren- 
»  dre  par  cœur  que  des  chofes  contenues  dans  des 
»  livres  élémentaires  fans  les  comprendre  ,  parce 
»  qu'on  n'a  pas  befoirt  de  les  faire  comprendre  aux 
»  écoliers.  Auflî ,  comme  plufieurs  de  ces  emplois 
»  commençoient  à  devenir  affcz  lucratifs  pour  les 
»  faire  defirer ,  au  moyen  des  dépenfes  que  le  Gou- 
»  vernement  faifoit  pour  l'inftruftion  ,  on  trouva 
»  toutes  fortes  de  perlonnes  prêtes  à  fe  laiffer 
»  inftruire.  On  allure  que  de  ce  nombre  il  y  avoit 
»  des  artifans  &  autres  cens  de  cette  efpece  qui  , 
w  fâchant  lire  s'offirent  pour  apprendre  cette  mé- 
f>  thode  normale  ,  &  qui  dans  la  dil'ette  où  l'op  fe  trou- 
«  voit  de  fujets ,  furent  acceptés  ,&c  très- bien  placés.  >> 

»  Ce  qui  eft  vraiment  remarquable,  c'eft  que 
»  cette  réforme  ,  dans  l'éducation ,  ait  été  prônée 
»  au  point  où  elle  a  été.  On  en  fait  un  tel  étalage 
»  dans  le  monde  ,  que  la  Kuffie  Ta  voulu  adopter. 
»  M.  Janskowitz  a  été  envoyé,  en  irJJi  ,  de  Vienne 
»  à  Fétersbourg,  pour  introduire  U  mérhode  nor- 
»  maie  Autrichienne  dans  les  inftituts  d  educatioii 
w  de  cette  Capita'e.  •> 

»  Il  eft  certain  que  cette  méthode  n'eft  bonne 
»  qu'à  remplir  la  tête  de  mots,  &  non  pis  d'idées. 
»  A  cet  égard  elle  eft  d'aiitant  plu*  perniciéu»'e , 
»  qu'elle  accoutume  les  hommes  à  croire  (4vo}r  àei 
»  chofes  lorfqu'ils  ne  favent  que  des  wnt.^  &  à  fe 
»  contenter  de  paroles....  M.  Sulzer,  Capitaine  de 
»  Cavalerie,  au  fervice  d^Autriche,  connu  par  (ori 
n  Hijioin  d*  la   J^ac€'TranJalpint  ^  &  un  Voyage 


»  Lîeiéraîre,  s'exprime  de  la  forte  dans  ee  dernîef 
»  ouvrage.  Pcrfonnc  na  encore  attribué  des  avan- 
f>  tages  bien  marqués  aux  Ecoles  notmales.  J^ai  eri" 
W  feigne  à  mon  fils  avant  quil  eût  dix  ans  ,  par 
»  une  voie  beaucoup  plus  courte  ^  à.  lire  &  à  écrire..,, 
*>  (  ici  M.  Sulzer  chargé  un  peu  &  exagère  le  ta- 
î*  bleau  de  (on  enseignement  ).  Ty  aurais  difî- 
»  cilement  réujji ^  f.  favoïs  chargé  fa  mémoire  de  tant 
»  de  Jignes  &  de  définitions  ,  qui  ne  fervent  quà 
»  perdre  du  tems ,  &  quun  tnfaiit  ne  fauroit  corn" 
»  prendre.  » 

Il  eft  inutile  d'obferver  que  ce  Philofophe  n*en- 
vitage  cet  objet  que  relativement  à  la  mnl  adreffede 
de  l'inventeur  &  aux  inconvénlens  phyfiques  qu*il 
prélènte.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  dangereux  pour  la 
Religion ,  les  moeurs  ,  ôcc,  en  enlevant  aux  Evê- 
ques  ,  aux  Pafteurs,  aux  Païens,  le  choix  des  Infti- 
tuteurs ,  la  manière  &  la  matière  de  l'inftruftion  ,  &.:c. 
en  rendant  rinftitution  de  la  jeunefle  entièrement 
dépendante  de  quelques  mercenaires ,  foudoyés  par 
le  Gouvernement  &  imbus  de  Tes  principes ,  &c  ; 
tout  cela  n'intéreffe  pas  le  C.  de  Mirabeau  ,  mais 
alarme  &  défole  le^  parens  Chrétiens.  C'cft  le  pre- 
mier Séminai't  Général  ;  ceux  qui  auront  pafîé  par 
•elui-lày  n'auront  pas  de  peiae  d'entrer  au  i'econd. 


"KJf 


(  "4  ) 

MÉMOIRE  ou  mamfijlc  pour  la  nation 
belgïque  ^  &  Jpécialement  pour  le  tiers- 
état  au  duché'  de  Brabant  ^  i^u'i  devait 
être  préjenté  au  Gouvernement  ,  aux 
Députés  des  Etats  (Se.  lorfque  le  majfa- 
cre  de  Matines  ^  d^Anver-;^  &  fur-tout 
la  Dépêche  du  8  Août  ont  confommé  Pop' 
prejjion  ^'  étouffé  la  voix  de  tous  les  vrais 
Citoyens, 


E 


XC  É  D  Es,  défefpérés  de  l'inutilité  de  nosrepré- 
fentanons,  ayant  inême,  contre  le  droit  des  gens 
&  de  la  nature,  reçu  défenfe  d'en  faire,  il  ne  nous 
refte  que  la  voie  d'une  PROTESTATION  publi- 
que ,  génércile  ,  folemnelle  ;  trifte  &  dernier  moyen , 
qui  luppolant  le  mal  aftuel  fans  remède ,  ne  montre 
que  dans  l'éloignement  &  Tobfcurité  de  l'avenir ,  un 
chargementtoujours  pénible  &  incertain  ;  mais  moyen 
que  nous  n'en  devons  pas  moins  à  notre  devoir  de 
citoyens,  à  la  fidélité  de  nos  fermens,  aux  regards 
de  la  poftérité ,  au  falut  des  générations  futures. 

Et  poiir  ne  pas  répéter  tout  ce  que  les  trois 
ordres  des  Etats  de  cette  Province  ont  oppofé  dans 
des  réclamations  multipliées  au  boulevetfement  de 
la  ConOitution  Religieufe  &  civile  du  Pays;  6c 
nous  bornant  précifément  à  tout  ce  qui  eft  arrivé 
après  rémanation  de  la  Dépêche  illuf'oire  du  2i 
Septembre  1707;  Nous  P  R  O  T  EST  ON  S  contre 
cette  violation  publique  de  la  parole  roya'e  don- 
née dans  un  refcrit  folemnel  à  une  grande  Nation, 
auffi-tôt  contredite   dans  une  Dépêche  émanée  le 
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if  O^ohre  ,  détruite  fuccefliîvement  datis  tôUt  fèft 
contenu.  Nous  PROTESTONS  contre  cette 
continuelle  alternative  du  oui  &  du  non,  aufli  défo- 
lante  pour  les  citoyens  que  dcéhonorante  pour  le 
GoMvernenient. 

Nous   PROTESTONS   contre  les    menées 
frauduleu^e^  qui  tendent  à  dominer  les  Réfolutions 
des  Etats  ;  en  particulier  contre  tout  ce  qui  fe  décide 
^a^  les  Bourguemaîtres  &  les  Penfionaircs  des  Vil- 
les  fans   être  communiqué  au   Tiers  Etat ,  fans  en 
avoir  l'aveu  &  la  procur<<tion  (péciale,  fur-tout  en 
Ce  qui  regarde  la  Conrtitution.   Abus  qui  met  .hors 
de  confi  'é'ation  la  clalTe  de  citoyens   la  plus  eflen- 
cielle  à  I  état  ^  qui  met   la    nation    à   la   merci    d« 
•quelques  perfonnes  que  le  Gouvernement   nomme 
t)u  qu'il    captive  au  détriment  de    la   ehofe    publi- 
.que;  abus    reproiivé  par  les  titres  les  plus  clairs  St 
la  plus  incoiiteftable   poflefllion. 

Nous  pkOrEi>TONS  contre  îa  défehfe  faite 
eu  Confcil  de  Rrabant  de  communiquer  avec  Ie$ 
Etats  fur  les  articles  de  la  Joyeuft  Entrée  ;  défenfe 
abfurde,  vu  que  c'eft  aux  Et^ts  que  ies  confeiller» 
iprérent  le  ferment  de  la  défendre. 

Nous  PROTESTONS  contre  tout  enré- 
gtrrement  fait  au  Coiifeii  de  Brabant  pdr  le  moyen 
des  canons  &  des  bayonntttes  ^  que  Son  Fxcellencc 
le  Minière  dans  fa  lettre  à  M.  le  Chancelier  (  2.» 
janvier  lyNft  afîure  être  le  moven  tréstxprejjc- 
nier/t  préjcrit  par   S.  M.  VEmpereur. 

Nous  PROTESTONS  contre  ralTafllnat  public 

»■       '    "        ''  '       '       '  ;'      ■  '  '  ■!''    "  -  ■  ..  , » 

(  <j  ) /f  Tien  Etat  ^  flit  j.j  Roudeaii,  c'eft  la  natiotl  * 
c^eft  ^ffvîctivemciu  leco'ps  &  la  (iibftance  de  l'état,  c'ell 
lui  qui  en  porte  leS  charge*  ,  qui  en  fait  là  reffourc?.  il 
exille  dans  les  autres  ordrci  ntais  les  autres  ordres  n'exif» 
tênf  pas  fan»   'm. 
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des  cîtoyerft  paifibks  &  défarmés  fait  le  21  Jan- 
vier dans  la  Ville  de  Bruxelles ,  &  enfuite  dans 
d'autres  Villes  ,  par  des  mercenaires  payés  par  le 
Peuple  non  pour   l'égorger  mais  pour  le  défendre. 

Nous  PROTESTONS  contre  les  obftacles 
mis  au  cours  libre  de'  la  juftice  contre  les  inter- 
dirions faites  aux  Magiftrats  connoître  des  caufes 
qui  font  de  leur  compétence  ,  contre  tout  ce  qui 
tend  à  fubftituer  le  caprice  ou  l'intérêt  aux  raifons 
de  droit ,  &  à  faire  de  la  juftice  un  fimulacre  inerte 
ÎSc  mobile. 

Nous  PROTESTONS  contre  l'augmenta- 
tion arbitraire  du  Confeil  de  Brabant ,  contre  l'exif- 
tence  d'un  Fiu-Chancelier  &c  autres  noms  ignorés 
ou  reprouvés  par  la  Joy eu fe- Entrée  ;  contre  toutes 
les  voyes  obliques  &  détournées  qui  tendent  à 
alTervir  la  juftice  au  pouvoir  ,  &{:  à  faire  des  juges 
du  Peuples  les  inftrumens  de  fon  oppreflion. 

Nous  PROTESTONS  contre  le  démembre- 
ment du  même  Confeil,  contre  la  rélégation  de 
fes  plus  dignes  Membres ,  contre  tous  les  Edits  & 
Ordonnances  qui  ont  été  fanftionnés  par  le  moyen 
de  cette  unique  opération. 

Nous  PROTESTONS  contre  l'élévation  affec- 
tée &C  infultante  pour  la  Naticjn  ,  de  tous  les  hom- 
mes qui  ont  contribué  à  l'outrage  dans  ion  hon- 
neur Se  fes  droits  ;  &  contre  la  dépreffion  de  tous 
c«ux  qui  l'ont  aidée   à  les    réclamer  avec    vigueur. 

Nous  PROTESTONS  contre  cet  effain  de 
Sitbftituts  Procureurs^  Généraux  ^pttiti-Flfcaux  ^  vice» 
J'ifcaux' ,  fous-Fi/caux  y  qui  ravagent  la  Province, 
inquiètent  &  défolent  ie  Citoyen  honnête ,  n'éparg- 
nent que  la  licence  &  le  crime ,  troublent  la  Sécurité 
publique  ,  portent  partout  la  crainte  £c  l'effroi  , 
exercent  une  vexation  dont  il  n'y  pas  d'exemple 
chez  les  Nations  civilifée* 


(  «7  ) 
.  Nous  PROTESTONS  contre  la  violation  de 
îa  toi  publique  dans  l'interception  des  portes  j 
contre  rinquifition  affreufe  qui  s'exerce  fur  les  Let- 
tres ,  les  Livres  &  les  Langues ,  inquifition  dont 
aucun  Pays  ,  aucune  Domination  chrétienne  ni 
payenne  n*a  fourni  encore  de  modèle;  contre  la 
ruine  de  la  Librairie  &  du  commerce  Bibliographi- 
que; contre  la  flétrifTure  &  la  violence  des  emprifon- 
nemens  ;  contre  les  faiiies  &  confiications  arbitrai- 
res ;  contre  des  amendes  auffi  énormes  qu'injuftes  ; 
contres  des  fpoliations  &  concuifions  de  tous  les 
genres. 

Nous  PROTESTONS,  en  fens  contraire , 
contre  la  circulation  libre  ,  protégée  ,  autorifée  , 
encouragée  des  Libelles  infâmes  àc  impies  qui  défo- 
lent  la  Religion  ,  corrompent  les  mœurs  ,  calomnient 
les  perfonnes  les  plus  vertueufes  &  les  plus  refpec- 
îables. 

Nous  PROTESTONS  contre  chaîne  d'importii. 
Tes  de  toute  efpece  confignées  dans  les  feuilles 
publiques,  toutes  exclufivement  afTervies  au  minif- 
tere  ,  pour  tromperie  Peuple  &c  lui  donner  des  idées 
faufïés  fur  ce  qu'il  lui  importe  le  plus  de  connoître  (a^» 


(  <î  )  Il  eft  incroyable  à  quel  point  le  gouvernement  a  usé 
"ce  petit  &  mesquin  moyen  de  tromperie  Peuple,  oa 
^eut  en  iuger  par  ce  trait.  Ceux  d'Anvers  ayant  fait  des 
i'emontrances  énergiques  contre  rabolition  des  confréries, 
&.  des  Canons  du  concile  de  Trente  relatifs  au  mariage  ; 
ie  gouvernement,  jnftruit  d'ailleurs  àu  defir  général  de 
rentrer  ,  s'il  étoit  poHible  ,  fous  la  domih-ition  de  l'Espagne  , 
fit'  insérer  dans  la  Gazette  de  Hervé  du  21  juillet,  une 
prétendue  Lettre  de  Madrid  ,  où  l'on  annonçoit  la 
ffwchatne  abro^atien  des  confréries  &  3u  concile  de  Trente 
dans  tout  lEfpaone.  Impofture  fi  grcfTiere ,  que  quoique 
toutes  Iss  gazettes  fe  r6petent  ronitamment  &  bêtement 
les  unes  les  autres,  aycune  !i  a  répété  la  prétendue  nou- 
velle de  Midrid.    ' 
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Nous  PROTESTONS  contre  les  estravagafîîei 
de  quelques  Militaires  (  car  nous  favons  apprécier 
le  mérite  &  refprit  du  Corps  ),  &  autres  merce- 
naires ,  occupés  à  porter  par  toutes  fortes  d'excès 
l'indignation  du  Peuple  jufqu'à  la  révolte,  pour 
l'écra'er  par  un  titres  fpécieux:  Ssr  fe  nourrir  des 
malheurs  publics  :  chofe  incroyable ,  fi  elle  n'étoit 
légalement  confl-irée  par  les  preuves  les  plus  multi- 
pliées comme  les  plus   évidentes. 

Nous  PROTESTONS  contre  l'introduftion  des 
{«(flaires  dans  le  Païs  :  non  pas  que  nous  manquions 
de  charité  envers  nos  frères  errans  :  mais  par- 
ce que  ces  Provinces  étant  auffî  peuplées  &  anflî 
floriflantes  qu'elles  peuvent  être;  y  établir  de  nou- 
veaux cultes ,  c'eft  ou  vouloir  nous  faire  apofta- 
fier ,  ou  nous  enlever  la  fubfiftance  pour  la  donner 
à  des  étrangers. 

Nous  PROTESTONS  contre  tout  projet  de  fchif. 
me ,  &  de  féparation  d'avec  le  Souverain  Pontife 
chef  &  centre  de  l'Eglife  univerfelle,  contre  l'exil 
toujours  fubfiftant  du  Nonce  Apoftolique ,  contre 
l'exercice  de  l'autorité  profane  en  matière  fpirituelle, 
contre  tout  ce  qui  tend  à  dénaturer  la  Religion  , 
&  à  faire  de  cette  divine  confalatrice  des  hommes 
le  jouet  de  l'ignorance  ou  de  la  méchanceté. 

Nous  Pi^O  FESTONS  contre  la  fuppreffion  des 
Maifons  Reiigieufes  ,  des  Sociétés  faintes  ,  des  pra- 
tiques publiques  de  Religion  &  de  Piété:  contre  la 
deftruétion  des  Eglifes  ,  le  dépouillement  des  Autels, 
la  rapin*  des  vafes  facrés;  &  autres  profanations, 
violations  ,  facrilèges ,  dont  nous  ne  cefTons  d'avoir 
fous  les  yeux  le  révolrant  fpeélacle. 

Nous  PROTESTONS  contre  la  Ledure  des  Pla- 
cards  dans  les  EgliTes ,  la  fubftitution  des  Ordon- 
nances à  la  parole  de  Dieu ,  la  métamorphofe  des 
Minières  facrés  en  crieurs  publrcs:  abus  détcHablc 
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qui  avec  le  mépris  des  Temples  &  des  Saints  Myf- 
teres  entraine  l'ignorance  du  Peuple  &  la  chute  àé 
l'inftrudion  chrétienne:  abus  poftérieurement  modi- 
fié d'une  manière  illufoire  &  qui  laiffe  toujours 
l'étendue  du  mal  dans  l'arbitraire  volonté  du  Gou- 
vernement. 

Nons  PROTESTONS  contre  l'école  publique  de 
féduflion  ,  appellée  Séminaire  -  Général  ;  contre  la 
violence  faite  à  la  JeunefTe  pour  l'y  faire  entrer; 
contre  l'état  de  détreiTe ,  de  perplexité  &  d'efFioi, 
où  eft  réduite  depuis  deux  ans  cette  chère  partie 
de  no5  Enfans  ,  mêlant  leurs  larmes  avec  celles  de 
leurs  Pères  ;  &  unifTant  leurs  réclamations  à  celles 
de  leur»;  Evéques ,  fans  d'autre  efret  que  d'élargir 
le  gouffre  qui  doit  les  dévorer. 

Nous  PROTESTONS  contre  la  fuppreflion  des 
Séminaires  Epifcopaux  ,  contre  l'invafion  de  la  pro* 
priété  la  plus  l'acrée,  la  plus  inviolable;  propriété 
ïur  laquelle  le  Diocefe  entier  a  des  droits  impref- 
criptibles;  propriété  cfTentiellement  inhérente  à  l'e- 
pifcopat,  à  laquelle  l'Evêque  ne  peut  renoncer  ea 
aucun  tems ,  mais  moins  que  jamais  quand  la  Re- 
ligion eft  en  danger ,  que  l'erreur  &  le  fchifme  fe 
montrent  de  toute  part. 

Nous  PROTESTONS  contre  !a  Dépêche  toute 
récente  du  17  Juillet ,  qui  envoie  nos  Evéques  comme 
autant  de  badauts  au  fcandaleux  fpedacle  du  pré- 
tendu Séminaire  j  pour  y  être  les  auditeurs  des  avan- 
turiers  fubftitués  aux  ProfefTeurs  légitimes ,  &  rece- 
voir cnfuite  Tordre  d*un  JîUnce  perpituck  :  Dépêche 
étonnante  pour  le  fonds  &  la  forme,  que  la  pofté- 
r'rté  ne  croira  point  avoir  jamais  exifté  ,  &  que  la 
génération  acEtuelle  des  Chrétiens  croit  être  prife  dans 
\ti  Annales  du  fucceflèur  de  Confiance. 

Nous  PROTESTONS  contre  la  difperfion ,  dif- 
location  ,  deftrudion  de  l'ancienne ,  llluftre  &  or- 
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thotîoxe  Unlvcifitéde  Louvain  ,  contre  l'oppreflion 
de  l'es  plus  refpeftables  Membres,  contre  toutes  les 
fcenes  de  violence  &c  de  perfécution  qui  défolent 
ce  paifible  féjour  des  fciences  ;  contre  tous  les  pro- 
jet de  réforme  qui  tendent  à  corrompre  l'enfeigne-» 
ment  de  cette  Ecole  célèbre  ,  devenue  odieufe  pré- 
cifément  pour  avoir  été  conftamment  parmi  nous  , 
félon  le  témoignage  de  deux  grands  P^pes  &  d'un 
puiffin  Monarque ,  la  fcntindlc  &  la  gardienne  dt 
la   vraie  foi. 

Nous  PROTESTONS  contre  toutes  les  Empiri- 
ques nouveautés  qui  tendent  à  foumettre  nos  en- 
fans  à  des  méthodes  bizarres  &  odieufes  :  contre 
ces  Ecoles  normales  &  autres  inventions  pédantef- 
ques ,  qui  abrogent  des  méthodes  éprouvées  ,  rom- 
pent la  chaine  des  notions  &c  les  moyens  d'enfeig- 
nement ,  en  mettant  tout-à-coup  les  anciens  Infti- 
tuteurs  hors  de  fonélion  ;  amènent  des  aventuriers 
dangereux  ;  &  préparent  aux  enfans  une  inftruélion 
alarmante  pour  des  Pères  Chrétiens. 

Nous  PROTESTONS  contre  toutes  les  atteintes 
données  à  l'union  conjugale,  contre  toutes  les  nou- 
veautés contraire  au  S.  Concile  de  Trente  &  aux 
loix  de  l'Eglile  univerfelle,  tendant  à  faire  de  cette 
union  Sainte  une  affaire  putement  civile,  à  rendre 
nos  mariages  illégaux  ,  nos  entans  illégitimes  ,  ,&  à 
mettre  entre  nous  &  les  autres  Peuples  Catholiques 
un  mur  de  divilion  auflî  gênant  que  honteux. 

Nous  PROTESTONS  contre  tous  les  artifices, 
projets,  intrigues,  moyens  détournés  &  incidieux  , 
qui  tendent  à  retTufciter  fous  d'autres  noms  &  des 
dehors  mal  déguiies ,  les  Intendances,  les  Cercles, 
les  nouveaux  Tribunaux,  la  confcription  Militaire, 
l'impôt  de  40 ,  &  autres  objets  trop  odieux  pour 
oier  les  reproduire  fous    des  noms  connus. 

Enfin  Nous  PROTESTONS   contre  tout  ce  qui 
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s'eft  fait,  fe  faiti  Se  doit  îe  faire  encore  au  détri- 
ment des  principes ,  ufages  &  droits  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  dont  nous  fom- 
mes  &  voulons  mourir  les  enfans  dociles  ;  au  dé- 
triment des  Loix  &  Conftitutions  du  Pays ,  de  la 
liberté  &  de  la  propriété  tant  des  fociétés  &  cor- 
porations quelconques  que  de  chaque  Citoyen  en 
particulier. 

Nous  RÉCLAMONS  en  faveur  d'intérêts  fi  chers,  . 
le  ferment  folemnel  ,  prononcé  le  17  Juillet  i7Î<i 
par  notre  Souverain,  Jofeph  ,  Duc  de  Brabant  ; 
nous  réclamons  le  pafte  réciproque  par  lequel  no- 
tre fidélité  &  la  confervation  de  nos  droits  ont  été 
înviolablement  unies.  Nous  RÉCLAMONS  la  mé- 
diation des  Princes  qui  ont  juré  la  manutention  des 
traités  de  Bade,  d'Utrecht  ,  des  Barrières,,  de  la 
pacification  de  Gand  ,  &c.  nommément  de  S.  M. 
le  Roi  très-Chrétien,  de  S.  M.  le  Roi  Catholique, 
de  S.  M.  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  de  L. 
H.  P.  les  Etats- Généraux.  Et  comme  faifant  partie 
du  Cercle  de  Bourgogne ,  nous  réciamorw  les  bons 
offices  des  Princes  de  l'Empire  ,  de  S.  M.  le  Roi 
de  Pruffe  ,  àes  Elefteurs  &  autres  Souverains  de  la 
Germanie....  Puilîe  le  ciel  toucher  en  notre  faveur 
les  cœurs  magnanimes  !  Puifient  les  grandes  Ames 
s'ouvrir  à  ce  dernier  cri  de  l'exiftence  Nationale , 
à  ce  dernier  foupir  de  la  liberté  ! 


^^.^^^^ 
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2^ OU  V E  AU  &  Sino^ulier  moyen  de  def^ 
potifme  pour  fubjuguer  la  nation  belgi-^ 
que  6*  renverfer  fa  Conjlitution  par  le 
fondement, 

(futile  juflïet  peut  on  attendre  ctun  pouvoir  fonde  lue* 
même  fur  l  in/ujiice  ,  la  violence  6»  la  dèraifon?  . ., 
fous  un  defpote  ,  l'efclavi  flipendié  tjui  ftrt  à  enchaî» 
ner  [es  concitoyens  ,  ntfipjs  fur  lui-même  d'obt<ni^ 
Us  récomptufes  quil  a  cru  mérifer  en  irjhijfjnt  fort 
Pays  il  efl  lui  même  la  viHime  du  pouvoir  cap'icitux 
if  injufîe  au  il  fautif nt  ;  fon  maître  fans  égard  pou* 
fes  fervicts  ,  le  punit  dt  T avoir  ftrvi. 

Politique  naturelle.  Difc  V, 
tom,  2,  p.  15  ,  x%. 
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N  fait  que  dans  tous  les  tem« ,  mais  fur- tout 
dans  les  circonftances  aftuelles,  le  Tiers-Etat  y  le 
vrai  repréfentant  de  la  Nation  ,  le  corps  du  Peuple 
qui,  porte  le  poids  &  la  chaleur  du  jour,  s'eft  op- 
pofé  à  la  deftrudion  des  Loix  ,  B^roits ,  Privilèges, 
accords  réciproques  entre  le  Souverain  &  le  Peu- 
ple ,  &c  fur-tout  du  précieux  tréfor  de  la  Religion  & 
de  la  foi  de  iç^  Pères.  Le  Gouvernement  ayant 
fupprimé  par  le  Canons  &  les  Bayonnettes  les  Etats 
du  Hainaut  &  enlevé  les  plus  l'hiflres  Membres  , 
ayant  par  le  même  moyen  effrayé  &  fubjugué 
(quoiqu'à  une  très-petire  pluralité  )  les  Nobles  &C 
le  Clergé  du  Brabant  {a)  ,  fe  voyant   toujours  ar- 
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(d)  On  aflfure  que  de  on^e  voix   dont  l'état  Ecc'éfiaf- 
|ue  étoit  coQipofé  *  cin^  ont  tenu  contre  l'afpeâ  du  ca- 


fêté  dans  Ta  marche  violente  &  îlMgale  par  la  ter* 
jTieté  &  la  loyale  conftancedu  Tier^-Etat  ,  travaille 
à  défaire  celui-ci ,  en  mettant  la  divifion  entre  les 
Citoyens,  &C  particulièrement  en  ameutant  le.«.  ha- 
birans  du  Plat-Pays  contre  ceux  des  Villes  ,  & 
cherchant  à  groflîr  l'afîemblée  des  repréfcntans  par 
des  gens  pauvres  &  foibles  dont  il  pulfTe  difpoler 
à  volonté  (Moyen  qui  lui  a  déjà  réuflî  en  Flan- 
idre  ).  Dans  cette  fin  ,  des  émiflaires  déguilés  pré- 
sentent aux  payfans  &  autres  h-ibi'ans  des  campag- 
nes ,  le  modèle  fuivant  d'une  Requête  f-^briquée 
à  Bruxelles  ,  par  Mr.  N.  Membre  du  Conicil  Royal, 

\A  Son  Excellence   le  Minijîre  Plempoten* 
lia'ire  pourle  Gouvernement  des  Fays^ 
Bas, 


R 


Emonfrent  en  toute  foumiflion  &  humilité, 
les  gens  de  la  loi  &  les  habitans  du  Village  de..., 
repréfentés  par  le  Tiers-Etat  ^  qu'il  leur  eft  parvenu 
par  la  voye  des  papiers  pi  bl'cs ,  que  la  conduite 
des  Etats  tenue  à  la  dernière  Afleniblée-Générale  ^u 
fujet  des  Subfides  de  l'année  courante  ,  avoit  telle- 
ment excité  l'indignation  de  Sa  Majefté,  que  par  la 
Royale  Dépêche  du  7  du  mois  dernier  elle  auroit 
révoqué  les  concédions  qu'elle  a  daigné  accorder  en 
faveur  de  Ton  Peuple  de  cette  Province;  6i  comme 


Bon  ,  aiiifi  que  vingt  contre  vingt-deux  dans  l'Etat  Nob'e. 
Et  commii  les  voii  gagnées  par  le  canon  ne  comptent 
pas  (la  liberté  faifant  partie  cflt.r.cielie  de  toute  déliberaùun  ), 
il  eft  évident  qu'il  n'y  a  que  les  oppol'anto*  qui  doivent 
être  cooipiécs. 


les  ^Rempntfâns  n'ont  nullen-.ent  participé  au  refus 
defdits  Subfides .  qui  ("e  refafent  ou  accordent  en 
en  leur  nom  ,  à  leur  iofçu  &  par  des  gens  qu'ils  ne 
connoiflent  pas,  il  leur  feroit  fenfible  qu'à  eau  fe  des 
délibérations  de  ces  peifonnages  étrangers ,  ils  en- 
courroient  auflTi  la  diîgrace  de  leur  Souverain  à  qui 
ils  font  entièrement  dévoués  &  foumis ,  ne  défirant 
lien  fî  ardemment  que  d'être  à  même  de  lui  don- 
ner des  marques  non  équivoques  d'une  entière  obéif- 
fance;  &  c'eft  pour  en  avoir  obligation  qu'ils  pren- 
nent leur  très  humble  recours  vers  la  bienveillance 
de  votre  Excellence. 

La  fuppliant  avec  le  plus  profond  refpeft ,  de 
daigner  leur  permettre  d'avoir  des  CommifTaires  à 
chaque  AiTemblée  d'Etat,  &  d'ordonner  à  qui  il  ap- 
partient ,  de  les  recevoir  en  cette  qualité  ,  ainfi  que 
leur  fuffrage  dans  les  délibérations  futures. 

Cejî  la  grâce,  &c, 

A  ce  projet  de  Requête  la  Communauté  de 

a  fait  la  réponfe  fuivante ,  &  l'a  communiquée  à 
lioutes  les  Communautés  du  voifin-îge. 
-  »  Les  habitans  de  notre  Village  ,  tout  ignorans 
»  qu'ils  font,  ne  parlent  pas  à  Son  Excellence  en 
»  teuti  humilité^  fâchant  bien  que  ce  terme  n'eftja- 
w  mais  employé  qu'à  l'égard  de  la  Divinité ,  à  la- 
»  quelle  Son  Excellence  parle  auffi  en  toute  humilité,  w 

»  Ce  n'eft  pas  par  les  papiers  publics^  mais  par 
i>  le  cri  général  de  la  Nation  ,  par  les  plaintes  de 
»  tous  les  Citoyens ,  par  les  larmes  &  les  angoif- 
»  fes  des  Pafteurs,par  les  maffacres  &c  les  a/Taflînats 
>)  comiTiis  à  Biuxelles,  à  Malines ,  à  Anvers,  &c. 
»  par  la  fuppreffion  inouïe  des  Etats  du  Hainaut, 
»  par  les  canons  braqués  contre  les  Etats  Noble  & 
»  Eccléfiaftique  du  Brabant ,  &  par  une  multitude 
»  des  faits  incroyables  6c  effrayans,  qu'ils  ont  appris 


M  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  fubir  refclavage  le 
♦»  plus  complet  Sc  le  plus  défefpérant  ;  que  même 
»  déjà  les  Décrets  donnés  contre  les  cercles ,  les 
»  Intendances,  &  les  nouveaux  Tribunaux  (  &  im- 
«  plicitement  contre  la  Conftitution  militaire  ,  l'Im- 
»  pot  de  40,  &  autres  objets  déjà  établis  ailleurs) 
«  viennent  d'être  biffés  au  Confeil  de  Brabant;  que 
»  de  plus  l'ancienne  Religion  va  s'éteindre  dans  l'école 
»  de  Céduftion,  établie  à  Loiivain  &  abhorrée  de 
w  tous  les  Chrétiens  du  Pays,  &c.  » 

»  Les  habitans  de  ce  Village  ,  inftruits  de  tout 
w  cela,  remercient  le  Tiers-Etat  de  la  réfiftance  cou- 
»  rageufe  qu'il  oppofe  à  une  révolution  fi  terrible  , 
»  &  font  infiniment  éloignés  de  vouloir  concourir 
»  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  à  fon  anéantif- 
»  fement  ou    à  une  fubftitution  quelconque  ». 

»  Le-  habitans  font  auffi  très  perluadés ,  que  la 
»  Conftitution  du  Pays,  &  en  particulier  le  droit  de 
»  délibérer  fur  le  Subfide  ,  de  l'accorder  ou  de  le 
»  retuler  ,  ne  font  pas  l'effet  des  concevions  quon 
»  a  daigne  accorder  en. faveur  du  Peuple^  mais  bien 
»  la  plus  eflencielle  partie  du  pafte  inaugural ,  & 
M  l'objet  capital  du  ferment  de  Sa  Majefté.  » 

»  Moyennant  ces  connoiffances  dont  le  bon  Peu- 
»  pie  de  ce  Village  eft  imbu,  il  faura  toujours  fe 
»  conduire  d'une  manière  conforme  à  fes  vrais  in- 
»  térêts  &c  à  ceux  de  la  chofe  publique.  » 

Fait  à  L*  *  * ,    dans  U  Brabant 
U  20  Février  //%. 


Çi:  N  T  &  cinquante  '  deux  ahfurdités  des 
Ed'rts^  Ordonnances  u*  principes  de  Ugip- 
laf'fon  qui  ont  paru  fous  le  nom  de  Jo^ 
SEPH  IL  Depuis  fon  avènement  à  VEm^ 
pire.  Recueillies  par  madame  J.  IP, 


AVERTISSEMENT. 


o 


A^  connaît  la.  Brochure  qui  parut  tannée  dit- 
nïere  foui  h  twe  de  cent  nullités  des  Édits  ,  Or- 
donnances 5i  Principes  de  Légiflstion  qui  ont  pafu 
fous  U  nom  de  C Empereur  Jofeph  IL  &e.  Vécrivain 
téméra're  qui  C occajionna  ,  en  provoquant ,  comme 
un  autre  GoVath  tout  le  Camp  d'Ipacl ,  par  un 
défi  public  de  trouver  dans  tous  les  Èdits  &  Or^ 
àonnances  de.  CEmpzreur  un  feul  article  qui  bieffàt  le 
pouvoir  de  la  divine  «niffion  :  cet  écrivain  gi'j;tintcf- 
que  s\fl  bien  gardé  de  fc  préfentcr  au  combat  ;  les 
cent  nidiuèi  font  demeurée',  fans  réponfe  ;  C  acceptant 
de  fon  fier  6*  infultant  dt'fi  croit  quil  ejî  du  bien  de 
la  Religion  &  de  P Etat ,  ninfi  que  de  la  gloire  de 
Dieu  &  di  la  vérité ,  de  faire  voir  qui  les  édits  6* 
étufes  Pièces  publiés  fous  le  nom  de  t Empereur  Jo- 
feph  II  ,  furtout  dans  Us  Pays-Bas  Autrichiens  , 
renferment  non-feulement  cent  nullités ,  mais  plus  de 
cent  cinquante  Abfurdités  :  c'ejî  tout  le  but  quil  Je 
propofe pour  ^avantagé  commun  des  deux  états  ,  dans 
cette  féconde  Brochure  fondée  jur  un  principe  inco/S' 
n(hkU ,  que  voici  : 


T 
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PRINCIPE  INCONTESTABLE. 


OUT    ce    qui    eft     contraire  à    la    raifon    & 
à    la   juftefTe   du   ralfonnement  ;  tout    ce  qui    con« 
trarie   ie  fens  commun  ;  tout  ce  qui  choque  le  bon 
fens  ;    tout  ce    qui    bleiïis  les    règles   de  la    fageflô 
&  de    la  prudence ,  tout  choix  des  moyen^  qvi  r.e 
conduisent  point  à  la  fin  qu'on  fe  propofe ,  &  qui 
produit  des  effets  fi  diamétralement  oppofés  ;  toute 
entreprife  qui  pafle  les  bornes  du  pouvoir  des  en- 
trepreneurs &  s'eleve  au-deffus  de  la  <phere  de  leur 
aftivité;  enfin  tout  ce  qui  porte  l'empre  nte  de  i'in» 
conféquence  &  de  la  contradiftion  ;  tout  cela  tû  in- 
conteftablement   abfurde  ;   |  uifqu'on   n'entend    rien 
d'autre   chofe  par  le  mot  abfurde;  &  que  c*efl  !à, 
félon  tous  les  connoifTeurs  ,    la  véritable  idée ,    la 
notion  propre  de  fabjurdhé  :   or,  fi  l'on  fait  voir 
que  dans  les  différentes  Pièces  qui  ont  paru  fur-tout 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  fous  le  nom  dé  l'Em- 
pereur Jofeph  IL,  il  fe  trouve  cent  cinquante  arti- 
cles entachés  de  quelques  uns  de  ces  vices ,  de  ces 
défauts  ,   on  aura  démontré ,    rempli  &  pleinement 
juftifié  le   titre  de  cette  féconde  Brochure;  &  rien 
de  plus  facile  que  cette  démonfiration.  Je  commence 
par  le  premier  article  de  Ledit  donné  à  Bruxelles,  le 
2>{  Novembre  1781  ,  qui  porte  que  tous  les  monaf- 
teres  de  l'un  &  de  Lautre  fexe  fitués  dans  les  Pays- 
Bas  Autrichiens  yèro/ir  dans  une  indépendance  corn- 
plette  &  abfolue  de  toute   autorité  &  fupériorité  éta^ 
klies  dans  des  Pays  étrangers  à  la   domination  im* 
périale.  Cet  article  eu  d'une  ab'urdité  complette  & 
ablolue  par  les  raifon?  fuivantes. 

1".  Parce  qu'il  renferme  un  attentat  vifible  con- 
tre la  pcïlonne  de  Dieu  m^me ,  une  entreprife  con» 


t.re   Ion   autorité ,  une    ulurpation  de  les  droits  IM 
plus  facrés  &  les  plus    inaliénables.  Tout  vœu  paf 
fa  nature  eft  une  promefîe  ime  à  Dieu,  un  pafte^ 
un  engagement,  un  contrat tqui  lie  la   créature  &i 
qui  l'oblige  finalement  :  quiconque  a  fait  un  vœu 
doit   l'accomplir  à   la  lettre,  en    s'aquittant   de  fes 
promeiïes  envers  Dieu.  C'eft  donc  à  Dieu  que  les 
perfonnes   religieufes  des  deux   fexes  onr    fait  vœit 
d'obéiffance  dans  la  perfonne  de  leurs  fupérieurs  qui 
le  reprérentent  à  cet  égard  ,  dans  quelques  endroits 
du  monde  qu'ils  puiflTent  faire  leur  réfidence:  or,  on 
ne  peut  leur  défendre  d^obéir  à  leurs  fupérieurs  quel- 
que part  qu'ils  foient,  fans  s'en  prendre  à  Dieu  même  , 
fans    attaquer  fon  autorité ,   fans  ulurper   fes  droits 
les  plus    tacrés   &  les  plus   inaliénables,    l'^-    Tout 
vœu  eft  effentiellement  un  afte  de  la  religion  dont 
la  connoifTance   &  la  difpence  n'appartiennent  con- 
féquemment  qu'aux  minières  de  la  religion  comme 
les  repréfentans  de  Dieu  &  les   interprètes   de  (ss 
volontés.  3^.  Un  Laïque  quelconque  ne  peut  s'ar- 
roger le  droit  de  défendre  aux  perfonnes  religieufes  j 
d'obéir  à  leurs  fupérieurs  étrangers ,  fans  interverfer 
l'ordre   effenciel  des  cliofes ,  en  confondant  &  en 
concentrant  dans    fa   perfonne    les  deux    puiflTances 
la  fpirituelîe  &  la  temporelle;  deux  puifïances  ,  dif-- 
tînguées  par  l'inftitution  divine  &  indépendantes  l'uneT 
de   l'autre ,    fouveraine    chacune   dans   fon    genre   i 
donc    ce    premier   article    contient    trois   abfurditéi 
palpables  ,  fans  parler  des  autres. 

Le  fécond  article  qui  brife  tous  les  fiens  qui  unif'- 
fènt  les  perfonnes  Religieufes  des  Pays-Bas  Autri- 
cTiiens  à  des  fupérieurs  étrangers  &  leur  défend  tout 
commerce,  toute  relation,  tout  rapport  avec  eux 
renferme  tes  mêmes  abfurdités  que  le  premier,  ô^ 
y  ajoute  celle  de  vouloir  perfuader  aux  perfon* 
n'es  Religieufes,   qu'elles  peuvent  licitement  violer 
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les  voeux  qu'elles  on  faits  à  Dieu  aux  pieds  de 
/es  autels ,  &  les  porter  à  les  violer  en  effet ,  en 
attentant  à  leur  liberté.  Quatrième  &  cinquième  ab' 
furdités. 

Le  quatrième  article  qui  condamne  tous  les  Re- 
ligieux refraftaires  pour  la  première  fois  à  la  peine 
d'inhabilité  abjolue^  pcrpétuclU  à  toute  dignité  y  tout 
emploi  f  toute  charge,  &  pour  la  féconde  fois,  â 
fortir  des  terres  de  la  domination  de  fErnpcreur , 
fans  pouvoir  jamais  y  rentrer  au  péril  £un  retraite 
perpétuelle  dans  un  lieu  de  détention  ;  ce  quatrième 
article  nous  offre  au  moins  fix  abrurdités  criantes  ^ 
cruelles;  la  première  confîfte  dans  l'incompéfencei 
radicale  &  l'inhabilité  foncière  d'un  juge  laïque  2 
prononcer  des  peines  fpjrituelles ,  telle  que  l'inha- 
bilité à  pofféder  des  dignités  monaftiques ,  qui  font 
elles-mêmes  fpirituelles ,  puifque  leur  principal  of- 
fice a  pour  objet  le  falut  des  âmes.  Il  n'eft  pas 
Jnoins  abfurde  de  prétendre  qu'un  laïque  puiffe  def- 
tituer  un  fupérieur  monaftique  ,  par  la  même  raifon  ; 
il  eft  encore  abfurde  de  punir  un  Religieux,  pour 
avoir  violé  une  loi  efTenciellement  nulle  par  le  dé- 
faut de  pouvoir  dans  le  lëgiflateur  qui  a  porté  cette 
loi  ;  de  le  punir  pour  avoir  été  fidèle  à  its  pro- 
imeffes,  à  fes  vœux  folemnels ,  à  fon  engagement, 
pour  avoir  préféré  Dieu  à  l'Homme  ;  de  le  punir 
de  peines  graves;  &  toutes  ces  abfurdités  font  d'au- 
tant plus  criantes  qu'elles  n'ont  point  de  proportion 
avec  le  prétendu  délit,  ou  plutôt  parce  que  ce  qui 
cft  traité  de  délit  par  le  juge  qui  prononce  la  peine, 
cft ,  dans  le  vrai ,  l'aéle  d'une  vertu  qui  mérite  les 
plus  beaux  éloges  &  les  plu5  grandes  récompenfes. 
^<Je,  7e,  ?<e  ,  9e  j  lOe  ôc  onzième  abfurdités. 

Le  cinquième  &  le  fixiéme  articles  qui  érigent 
en  congrégations  les  Maifons  Keligieufes  des  Pays- 
Bas  qui  ne  font  pas  foumifes  immédiatement  aux 


Evéq\ie« ,  5f  qui  tranfportent  la  Jurllrtiftlon  fur  ce« 
Maifons  à  la  congrégation  ,  préfente  trois  abfurdités  ; 
la  Df-emiere  confifte  dans  le  défaut  de  pouvoir  du 
Prince  laïque  pour  ces  (Ortcs  d'éreftions  quand  il 
agit  Icul  :  le  concours  des  deux  puiiîances  eft  ab- 
folument  néceflTaire  pour  cela,  La  féconde  confifté 
dans  l'ini  ftice  qu'on  fait  aux  fupérieurs  majeurs  de 
Ces  maifons  religieufes ,  en  leur  enlevant  leurs  fujets  ^ 
&  la  troifieme  dans  la  Jurifdiftion  fpirituelle  qu'on 
donne  aux  Congrégations  ainfi  érigées.  Perfonne  ne 
peut  donner  ce  qu'il  n*a  pas  lui  même,  le  Princtf 
laïque  n'a  pas  ta  Junfdiéllon  fpirituelle  ,  il  ne  peut 
donc  la  donner,  ize,  13e,    14e  abfurdités. 

Le  feptiéme  article  qui  donne  îiux  Religieux  élui. 
par  le  chapitre  une  v'oix  égile  à  celle  de  l'abbé  ou 
du  pouvoir  fupérieur  ,  eft  doublement  abfurde,  parce' 
qu'il  donne  au  chapitre  le  pouvoir  d'élire  les  Reli- 
gieux, parce  qu'il  donne  aux  Religieux  invalide- 
tnent  élus  une  voix  égale  à  celle  de  l'abbé  ou  du 
pri-mier  fupérieur.  Quinzième  &  feizieme  abfur- 
iités. 

Le  huitième  5c  neuvième  articles  parce  qu*il$ 
cfabliiîent  des  nouveaux  Préfidens  des  AfTemblées  ^ 
des  Co.ig'égations  nouvellement  érigées  &  qu'ils 
îeur  donient  les  droits  de  convoquer  le-  AfTem- 
blée».  Comme  il  •^'agit  en  tout  cela  de  dilcipliné 
intérieure ,  de  Jurifdi(^!on  ,  de  pouvoir  fpirituel  , 
Taiitorité  de  l'Eglife  eft  néceflaire  pour  (latuer  fur 
ces  marieres,  &  p^r  conféquent  le?  ftaturs  que  l'otl 
fait  fur  ces  objets  fans  elle ,  font  abfurdes  &  def-^^  ■ 
fitués  (6  raifon.   17e,  &  ifle  abfurdités. 

Méme^  abfurdités  &  pour  la  même  raifon  dans 
les  articles  12,  13  &  14  qui  donnent  le  ponvoif, 
aux  religieux  de  fe  choifir  des  confulteurs  &c  de  fu- 
périeurs ,  au  préjudice  des  anciens ,  les  feuls  légi- 
times ,   19e  &   loe  abfurdités. 

*    Les 


,  Lès  quatre  articles  (uivans  ne  fortt  pas  moins  àlr- 
furdes  que  les  précédens;  parce  qu'ils  donnent  Coni" 
mi/Tion  aux  AfTemblés,  aux  vifiteurs  (k  dus  conful- 
îeurs ,  de  délibérer,  de  corriger,  d'établir-;  cîè  ré- 
former, de  redreffpt  toutes  les  opérations;,  ce  qui 
rie  fe  peut  que  par  le  pouvoir  &  la  Jùrifdiftion  fpi- 
rituelle  de  l'églife.  L'entreprendre  fans  elle  &  nalgré 
elle  5  eft  un  procédé  auflî  injurieux  qu'injufle  &  dé- 
railbnnable.  21e  &   22e  abiùrdités. 

l'Article  20  qui  déclare  que  les  vifîteurs ,  conful- 
teurs ,  &  les  fecrétaires  peuvent  être  continués  par. 
i'AflTemblée  générale,  powr  quatre  ans ,  efl:  abfjrda 
en  ce  qu'il  fuppofe  qu'on  peut  continuer  (ïans  leurs 
charges  &  dignirés  ceux  dont  la  première  éled^ioti 
n'a  point  été  canonique  :  23e  abfurdité,       ■    • 

Le  21  article  ordonne  que  tous  tes  Religieux 
ies  Pays-Bas  feront  gouvernés  &  dirigés  félon  l'ordre 
&  la  forme  établi  par  le  Prince  fous  !a  furveiUance 
des  Evéques  &:  fous  celfe  en  Gouvernement ,  ren- 
ferme quatre  abfurdités.  i  *^.  En  ce  qu'i  lattribue  aux 
Princes  laïques  la  Jurifdif^ion  fpirituelle  qui  eft  né- 
ce0aire  pour  le  Gouvernement  &  la  direftion  inté- 
rieure des  religieux  6c  des  monafteres  ;  z^.  en  ce 
qu'il  fe  contredit  lui-même  ,  puifque  il  veut  qu'on 
diftingue  &  fcparc  avec  exaclitude  ce  qui  concerne  U 
fpirituel  &  la  difcipUne  ,  d'avec  ce  qui  concerne  le 
temporel  y  diftindlion  «  féparation  qui  n'a  plus  îièu  ,' 
dès  que  le  Prince  laïque  s'arroge  Fc  droit  de  difpo^. 
fer  fouverainement  de  l'urt  &  de  l'autre,  en  con- 
centrant les  deux  pùiffancesdaTis  faperfonne  ;  3^  &  4e 
en  ce  qu'il  foumet ,  quant  à  la  difcipline  intérieure 
le  religieux  à  la  furveillance  des  Evêques  dont  l'ë- 
glife  les  a  exemptés,  &  a  celle  du  Gouvernemenr 
dont  ils  font  exempts  par  la  nature  même  de  leur, 
régime  intérieur,  qui  cx'ge  des  furveillans  revêtnsf 
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du  pouvoir  de  la  JiuKdidion  fpirtueMc,  I4f  ,15c  ^ 
16e  &  17e  abl'urdités. 

Pareille  abfurdité  dans  les  i-^e,  16e  &  17e  arti- 
cles qui  étendent  cette  l'urveillance  des  Evêqucs  fur 
les  religieux  à  lents  Conltitutions  ,  à  la  difcipline  re- 
îigieufe  &  toutes  les  matières  Ipirituelles  :  ibe,  19c 
ti  30e    abfurdités. 

Le  i8  article  eft  abfurde  en  ce  qu'il  donne  aux 
Evéques  le  pouvoir  de  taire  des  ordonnances  fur 
toutes  fortes  d'objets  pour  les  religieux  ;  en  ce  qu'il 
oblige  les  religieux  d'obéit  aux  ordonnances  des 
Evéques  fur  toutes  fortes  d'objets  &  des  matières.  L'é- 
glife  ayant  exempté  les  religieux  de  la  jurifdiftion 
cpifcopale  ,  pour  de  bonnes  raifons  ,  &  ce  privilège 
d'exemption  faifant  loi  ,  fait  partie  du  droit  commun 
partout  ,&  un  prince  laïque  ne  peut  les  en  dépouil- 
ler ni  licitement  ;  ni  valldcmenr ,  ni  raifonnablement  ; 
31e    &  3iC    abfardités. 

Les  articles  19  ôc  30  qui  étendent  à  tous  les 
monafteres  de  filles  la  défenfe  d'avoir  aucune  rela- 
tion avec  leurs  fupérieurs  étrangers,  pas  même  avec 
le  Pape,  fou"?  les  mêmes  peines  portées  conrre  les 
religieux  par  l'art.  4 ,  eft  également  abfurde  &  bar- 
bare. Quoi }  Parce  qu'une  religeufe  aura  confuhé 
fon  général  &:  même  le  Pape  fon  premier  fupérieur 
&  le  do<fteur  comme  le  père  commun  des  fidèles 
fur  quelque  cas  de  confcience  ,  cette  pauvre  religieu- 
fe  fera 'iefti'uée  de  fa  charge,  fielie  en  a  quelqu'une  , 
elle  fera  inh-^bile  à  en  pofTéder  jamais ,  &  fi  elle 
eft  récidive  elle  fera  bannie  pour  toujours  ou  en- 
voyée à  uie  maifon  de  forcei?  Il  n'ell  rien  de  plus  abfur- 
de ,  de  plus  déraifonnable,  de  plus-nhumain  ,  déplus 
barbare  :33e,    34e,  35e    36e   abfurdités. 

Le  J3  &i  le  54  art.  font  également  abfurdes  ; 
l'un  parce  qu'il  porte  la  peinr-  de  deftitution  contre 
un  fupérieur  régulier  qui  auroit  fait  quelque  «nvoi 
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d'argent  en  un  pays  étranger  ;  l'autre  contre  un  (W 

périeur  qui  feroit  venir  de  l'érranger  des  bréviai- 
tes,  iniflfels  &c.  La  charge  d'un  fupérieur  régulier 
étant  une  charge  d'ames  &  par  conféquent  fpiri- 
tuelle  ,  un  tel  fupérieur  n'en  peut  être  deftitué  que 
par  le  fupérisur  qui  a  l'autorité  fpirituelle  &  la  Ju- 
rifdidlon  fur  fa  perfonne.  lyailleurs  le  fupérieur  régu«* 
lier  peut  avoir  des  dettes  à  payer  en  rigueur  de  juf- 
tice  à  fon  fupérieur  majeur  &  autres  Religieux  de 
fon  ordre  qui  réfident  à  Rome  ou  ailleurs  hors  des 
terres  de  l^Empire,  ainfi  les  réguliers  dont  le  géné- 
ral réfide  à  Rome,  étant  obligés  de  fe  fervir  des 
înêmes  miffels  &  brtWiaires  qui  s'impriment  unique- 
ment dans  cette  ville,  ne  pourront  fatisfairc  à  leurs 
obligations  pour  ne  pas  être  en  cas  de  faire  quelque 
envoi  d'argent  en  un  Pays  étranger^  n'eft-ce  pas 
là  contraindre  les  confciences  &  une  injuftice  ré- 
voltante de  les  deftituei  de  leurs  charges  parce  qu'ils 
templiflfent  leur  devoir  à  cet  éf  ird  ?  Trois  abfur- 
dités.  Conféquemment  dans  les  deux  articles  î  jycj 
38e   &c    39e    abfurdités. 

ED4T    DE   L'EMPÈRÊÙR 

Concernant  les  Difpenfes  de  Mariage  f, 

du  5  Décembre   1781. 

Article  PREMIER 

»^  i^NL  o  u  s  défendons  à  tous  nos  fujets  de  s*a* 

»  drelfer    ou    de  recourir  à    la    cour   de  Rome ,   à 

»>  la  nonciature ,  ou   quelque  part  qu'il  puiffe  être 

w  ailleurs  qu'à    leur    propre  évêque  diocéfain ,  qui 

*>  accordera    la    difpenfe   de   mariage    (    en   cas  àû 

t*  befoin  )  déclarons  null«$  ôc  de  nul  effet ,  les  dif* 
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i^  penfes  qui  auroient  été  autrement  impétrées  « 
»  les  impétrans  encourent  au  furplus  une  amende 
î*  de  mille  florins.  >t 

Le  Pape  ayant  le  droit  inconteftable  comme 
chef  fuprême  de  l'églife  univerfelie  de  fe  réferver 
certains  cas  &  certaines  (  ^  }  difpenfes.  Conc.  Trid. 
Sejf.  XIV.  cap.  6,  Sejj.  22.  cap,  ç.  de  réf. ,  c'eft  une 
chofe  toiit-à  fait  abfurde  &  déraifonnable  à  un  en- 
fant (Quelconque  de  l'églife  de  défendre ,  à  qui  que 
ce  foit,  de  s'adreder  à  la  mère  commune  des  fidè- 
les pour  avoir  les  difpenfes  qu'elle  s'eft  réfervées , 
j6f  par  conféquent  qu'elle  feule  a  droit  d'accorder. 
Il  n'cft  pas  moins  abfurde  ni  moins  déraifonnable 
d'ordonner  aux  évéques  d'accorder  des  difpenfes, 
qu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  d'accorder  ;  &de  déclarer 
nulles  les  difpenfes  obtenues  du  fupérieur  qui  feul 
a  le  droit  de  les  accorder ,  &  enfin  de  punir  de 
mille  florins  d^  amende  ceux  qui  tes  curent  obtenues: 
■40e,  41  ,  4ie  ,  &  43e   abfurdités. 

Article  Second. 

M  Nous  interdifons  bien  férieufement  aux  curés 
it  fous  peine  d'être  privés  du  temporel  de  leurs  bé- 
j;>  néfices  ou  offices ,  de  marier  ou  de  permettre  dé 
y>  marier  perfonne,  fur  quelqu 'autre  difpenfe  que  de 
»>  l'ordinaire. 

Cet  interdit  eft  ab'urde  de  même  que  la  peiné 
prononcée  contre  les  Curés  qui  ri'y  auroient  point 
d'égard  :  parce  qu'on  ne  peut  fenfément  ni  porter 
ïin  interdit  ou  une  défenfe  aux  curés  de  faire  leurs 
devoirs ,  ni  l$s  punir  pour  Savoir  fait.  C'éft  d'ail- 


{d)  Voyez  fur  cetj  àrtlds  le  2^  voK  du   Traita  des    deux 
puiCanceSt 
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îeurs  une  cruauté  de  réduire  à  la  mendicité  les  curé* 

^déles  à  leurs  devoirs  :  44e,  &  45e  abfurdités. 

DÉCLARATION  DE  L'EMPEREUR; 

Concernant  finfiucncc  6*  C exercice  de  P  Autorité  èpïf^ 
copalc  Jur  Us  Ordres  Religieux  dans  Us  Pays-Bas  ^ 
du  3   Avril  1783. 

\^ETTE  déclaration  renferme  fix  abfurdités  er| 
autant  d'articles ,  la   première ,  de  donner  aux  évê- 
ques  la  coinmiffion    de    confirmer  les  provinciaux, 
ou  vifiteurs  généraux  des  ordres  religieux  ;  la  fécon- 
de ,  d'obliger  les  congrégations  religieufes ,  à  remet- 
tre aux   évêques  un  double  de  tous  leurs  aéles  en 
matière  fpiriiuelle    &    de    difcipline  ;   la    troifieme, 
d'obliger    les    fupérieurs   réguliers   de    recourir    aux 
cvêques  pour  fe  procurer  le  pouvoir  relatif  à  l'exer- 
cice de  leur  état  •  la  quatrième ,  de  changer  le  titre 
facerdotal  des   religieux;  la   cinquième,  de  donner 
commiffion  aux  évêques  d'adreiïer  leurs  ordres  aux: 
chefs  fupérieurs  ou  vifiteurs  des  religieux  ;  la  fixieme, 
d'autorifer  les    religieux    de  recourir   aux   évêques , 
après  qu'ils  fe  feront  adreffés  à  leurs  fupérieurs  régur 
liers 

Les  religieux  étant  exempts  de  la  jurifdiclîon  des 
évêques  par  un  privilège  accordé  ou  approuvé  par 
l'églife  ,  reconnu  de  tous  les  fouverains  catholiques  , 
&  qui  fait  partie  du  droit  commun  dans  leurs  états 
refpedlifs ,  les  évêques  n'ont  point  de  jurifdiftiori 
fur  eux  ,  ni  par  conféquent  le  pouvoir  canonique 
de  leur  rien  ordonner  en  matière  de  difcipline  inté* 
l'ieure ,  &  les  religieux  conféquemment  ne  peuvent 
^tre  autorUé        jecourir   à    eux  en  ces  fortes  de 
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ïttatîércs  &c  autres  femblables  :  4^e  ,  47e,  48e,  49e, 
50e,  &  31e  abfurdités. 

ORDONNANCE  DE  L'EMPEREUR, 

Rendut  le  11  Janvier  1782  pour  la  fupprejjîon  des 
Couvens, 


E  T  T  E  Ordonnance  offre  a  l'œil  un  fi  grand 
rombre  de  chofes  abfurdes  &  fi  contraires  à  U 
raifon  &c  à  la  Religion  ,  au  bon  fens,  &C  aux  loix 
de  la  nature,  de  la  fageffe,  de  la  justice,  de  l'hu- 
manité, de  la  charité,  aux  loix  de  Dieu,  de  l'églifa 
&  de  l'état,  &  enfin  de  toute  efpèce  de  droit, 
qu'il  eft  inconcevable  que  ceu;:  qui  l'ont  fabriquée, 
ayent  eu  le  front  de  la  faire  paroître  fous  un  nom 
auffi  augufte  &  refpe£lable  que  celui  de  Jofeph  II, 
Piut-à  Dieu  que  la  preuve  démonftrativç  de  cette 
affertion  fut  plus   difficile  1 

1**.  »  Le  premier  article  de  cette  Ordonnance 
w  déclare  que  toutes  Maifons  Religieufcs  ,  Couvens, 
»  &  Hofpices  des  Chartreux  ,  Camaldules  ,  Carmé- 
»  lites,  des  Religieufes  de  Sie,  Claire  ,  des  Capuci- 
»  nés  &  autres  Religieufes  de  St.  François,  font 
»  fupprimées  dès  à  préfent.  » 

Le  premier  article  eft  évidemment  i®.  contre  le 
bon  fens  &  la  raifon,  parce  que  le  bon  fens  &  la 
raifon  défendent,  à  qui  que  ce  foit ,  de  prononcer 
une  peine  aufii  grave  que  la  fuppreffion  contre  un 
très-grand  nombre  de  maifons  religieufes  des  deux 
fexes ,  &  fans  vouloir  les  entendre  ni  leur  allé- 
guer des  raifons  péremptoires ,  &  fans  réplique  &ç 
peur  le  Pays-Bas  fans  fentence  :  2^.  Contre  la  loi 
de  la  nature  qui  défend  de  condamner  perfonne 
fans  l'entendre  &r  de  faire  aux  autres  ce  que  nous 
ïïç  voudrions  pas  qu'ils  nous  fiffent  :  3^.  Contre  U 


!oî  de  la  jufiice  Se  de  l'équité  ;  c*eft  une  injuftlcc 
criante  de  chaflfer  de  leurs  maifons  un  très-grand 
nombre  de  religieux  &  religieufes  ;  S;:  de  leur  enle- 
ver leurs  biens,  meubles  &  immeubles;  leur  état, 
leur  réputation  ,  leur  honneur ,  &c.  4"^.  Contre  les 
loix  de  riiumaniré  &  de  la  charité.  Eft-il  humain, 
«■A- il  charitable  d'exercer  telles  rigeurs ,  telles  cruau- 
tés ,  telles  atrocités  fur  tant  de  perfonnes  non-^eu- 
lement  innocentes,  mais  d'une  vertu  héroïque,  mais 
vertueufe»;  jufqu'au  prodige  ,  l'ornement  de  la  re- 
ligion chrétienne  ,  de  l'églife  catholique  ,  &  par 
leurs  prières  ,  le  foutien  des  royaumes  &:  des 
empires  comme  parle  faint  Rufin.  Quod  dubitari  non 
debeat  ip forum  meritis  adhuc  (lare  mundum.  5^. 
Contre  la  loi  &  la  volonté  du  fouverain  domaine 
de  Dieu  ,  auquel  toutes  les  maifons  religieufes  appar- 
tiennent,  comme  lui  ayant  été  données,  vouées, 
confacrées.  60.  Contre  la  loi  de  l'églife  qui  a  re- 
çu ,  accepté,  approuvé  ces  maifons  au  nom  &  par 
l'autorité  de  Dieu.  -j^.  Contre  la  loi  de  l'état  qui 
protège  les  membres  de  ces  maifons  en  les  foute- 
nant  comme  les  autres  citoyens ,  dans  leurs  per- 
fonnes ,  leurs  biens ,  leurs  libertés ,  leurs  afyles , 
leur  honneur  &c.  S^.  Contre  toute  efpéce  de  dro'rt 
&  de  forme  légale;  en  fuppofant  une  maifon  reli- 
gieufe  dans  le  cas  d'une  jufte  fuppreflion  ,  l'inter- 
vention des  deux  puiflTances  y  eft  nécefTaire  ,  de 
même  que  la  forme  légale  profcrite  par  les  loix  ; 
huit  abfurdités  au  moins  dans  le  premier  article, 
qui  confronté  avec  l'édit  de  tolérance  qui  permet 
la  liberté  du  culte  aux  hérétiques,  fchifniatiques, 
juifs  &c.  produit  une  abfurdité  digne  d'un  fiécle 
malheureux  &  inconféquent  corime  celui  dans 
lequel  nous  vivons  :  ajoutons  y  encore  la  contra- 
didion  avec  le  bon  fens  &  la  railon  qui  fe  trouve 
dans  l'enireprife  qui  palTe  le  droit  ôc   le  pouvoir 
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mQTà\  de  l'entrepreneur;  car  ces  tnaiions  éfant  cié- 
fermés  le  patrimoine  de  Jefus-ChriiT:,  nul  mortef 
jn'a  çîroit  de  les  fupprinier  qu'autant  qu'il  y  auroil 
J^es  raifons  fortes  pour  faire  croire  que  c'eft  U 
volonté  de  Jefus-Chrift ,  qu'elles  foient  fupprimées 
en  effet ,  lui  étant  inutiles  ou  au  moins  nuifibles.Or,ce 
n'efl;  point  aux  princes  laïques  à  juger  de  la  volonté  de 
Dieu  à  cet  égard,  mais  à  l'églife  fculs  établie  dç 
pieu  pour  eîre  l'interprète  infaillible  de  fes  oracles 
Ei  de  fes  vojontés.  Tout  prince  laïque  qui  (upprime  une 
3naifon  religieufc  de  fa  feule  autorité  ,  ufurps  le  droit 
de  Dieu  tk  f^it  une  çhofe  qu'il  n'a  pis  le  pouvoir 
ïnoral  de  faire  ;  &  voilà  la  52e,  j^e  ,  ^4e  ,55e,<;6e, 
57s»  5P.^î  59^»  60e,  6ie,  &  6ie  ablurdités. 
Le  fécond  article  de  cette  Ordonnance  porte 
qu'aucun  ou  aucune  cîes  Novices  àes  çouvcns  def- 
îinés  à  la'fuppreffion  qui  s'y  trouvent,  ne  pourra 
être  admis  à  faire  profeifion  fous  peine  de  nullité 
;îe  l'a6le.  Il  n'y  a  pas  moins  de  fix  abfurdités  ré- 
voltantes dans  ce  fécond  article,  if.  En  ce  qu'il 
âéclsre  nuls  des  voeux  ,  des  engagemens ,  des  pac- 
tes ,  des  contrats  rûrement  fpirituels  &:  des  ad^es  de 
religion  tels  que  lés  profeflîons  religieufes  ,  ce  qui 
pafle  les  bornes  de  la  puiffance  féculiere  :  z*^  en 
ce  qu'il  a^taqu^  par  yne  pareille  entreprife  le  fou- 
yerain  domaine  de  Dieu  qui  g  le  droit  incon- 
feftable  d'appellgr  qui  bon  lui  femble  à  fon  fer» 
yice.  3^.  çn  cç  qu'il  attente  à  la  liberté  naturelle 
âe  rhqrnme  qui  par  le  droit  de  la  nature ,  efl:  maî^ 
tre  dp  la.  perfonne  ,  quant  au  choix  d'un  ét:tt  qui 
doit  le  rendre  heureux  ou  malheureux  dans  ce 
fnonde  &  dans  l'autre.  4".  en  ce  qu'en  ©tant  aus^ 
novices  la  liberté  de  s'engager  dans  un  état  auquel 
ils  fe  fentent  appelles  de  Dieu,  pour  lequel  ils  ont 
un  goût ,  un  attrait  exclufif ,  il  porte  une  atteinte 
œortelle  à  toutes  kur;  facultés^  tant  phyfiques  que 
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apOraîçs,  îk  devient  ainfi  la  caufe  de  leur  mallieur: 
5P.  en  ce  qu'une  telle  ordonnance  eft  une  violation 
ï-nanifeiîe  de  l'obligation  qu'a  tout  monarque  de 
protéger  la  perfonne  &  la  liberté  de  chaque  indivi- 
çiu  ,  loin  de  leur  porter  aucune  atteinte  :  6 .J.  en  ce 
que  certe  Ordonnance  renverfe  les  lojx  toridaincn- 
taîes  &  con{iitutio4ielles  des  Belges  que  le  prince 
a  juré  d'obferver  ;  63e,  64e,  65e,  66e,  6;e,  &C 
66e  abfutdités. 

Article  111,  m  venu  des  plans  pouvoir^  dont  U 
icmmi^aircs  sejl  muni,  on  lui  remettra  Les  cUfs 
de  toutes  les  Caijjcs ,  facrljlies  ^  &  ma^ajlns.  Pleins 
pouvoirs  de  prendre  le  bien  d'autrul  en  vertu  de 
|a  çomrniffion  du  Prince,  qui  eft  obligé  d'en  affurer 
la  poflefhon  aux  propriétaires  contre  les  voleurs  , 
prendre  le  J)ien  d'autrui  en  vertu  d'une  naf^eille 
commifiion ,  prendre  le  bien  de  Dieu-même  en 
ajoutant  Ip  facrilége  au  vol  &  à  la  rapine,  prendre 
le  bien  dans  des  lieux  facrés  &  fournis  l\  la  clôture , 
malgré  les  anathcmes  prononcés  par  l'Églife  contre 
les  violateurs  de  cette  fainte  &  religieufe  clpture ,  font 
la  69e,  70e,  71e  &  72e  abfurditçs. 

L'artiple  IV.  qui  exige  le  ferment  expurgatoire 
qu'on  ne  cachera  rien  aux  Commiffaires  du  Prirce 
eft  triplement  a^urde.  i*^.  Parce  que  le  Prince  n'n 
aucun  droit  de  l'e^ïi^er  dans  le  cas  préfent  où  il 
s'agit  de  commettre  un  vol  facrilége  en  prenant  un 
l/ien  qui  appartient  à  Dieu,  t^ .  Parce  que  les  per- 
fonnes  religieufes  &  leurs  Officiers  ou  éconoires 
ne  font  nujlenient  tenus  à  prêter  un  pareil  ferment. 
3P.  parce  qu'on  ne  peut  exiger  un  pareil  ferment 
fans  profaner  le  faint  nom  de  Dieu  ,  en  ob'ige^nî 
ceux  qu'on  vole  &  qu'on  pille  avec  tant  d'injuftice 
cje  prendre  Dieu  pour  témoin  qu'on  ne  cache  iien 
gux  voleurs  facrileges.  Ajoutez  rjue  l'c\!^ence  d'un 
. î^areil  ferment  expofe  les  pericnnes  foibles   ou  peu 


initfuites  au  parjure.  73e,   74e,  75e    Se    7^e   ab- 
Turdités. 

L'art.  V  qui  recommande  aux  commifTalres  de 
ne  pas  s'en  la'ijjir  ïmpofer  par  quelque  clôture  qui 
ce  foit ,  qui  leur  doiù  être  ouverte  en  venu  de  leurs 
pleins  pouvoirs  &  de  remplir  leur  commijjîon  avec 
dignité  &  décence;  cet  article  contient  trois  abfur- 
dités  palpables.  La  première  confifte  à  donner  des 
pouvoirs  qu'on  n'a  pas  lui-même.  La  féconde  d'en- 
hardir les  commiflT-îires  revêtus  de  ce  pouvoir  ab- 
(blument  nul  contre  les  excommunications  de  l'é- 
glife  foudroyées  contre  les  violateurs  de  la  clôture 
religieufe  ;  la  troifîeme  paroit  par  la  prétendue  union 
qu'elle  exige  de  la  décence  avec  un  ordre  injufte  &C 
facrilege,  comme  (î  la  décence  &  la  dignité  pour- 
roient  fe  trouver  dans  la  violation  de  la  clôture 
d'une  multitude  des  vierges  foibles  &  timides;  dans 
l'ulurpation  de  leurs  biens  ,  dans  le  pillage  de  leurs 
maifons ,  &  dans  la  défolation  ,  l'épouvante  &  l'ef- 
froi ,  dont  quelques-unes  en  ont  perdu  les  fens ,  & 
autres  la  vie  même.  Quelle  modération  !  Quelle  dé- 
cence !  quelle  dignité,  77e,  78e,  &  79e  abfurdités. 

L'article  VI  eft  fécond  en  abfurdités ,  c'en  eft 
une  de  piller  facrilegement  les  biens  des  perfonnes 
Religieufcs ,  &  de  croire  leur  faire  grâce  en  leur 
faifanr  une  penfion  fur  leurs  propres  biens  pour  les 
empêcher  de  mourir  de  faim.  C'en  eft  une  de  les 
chafler  de  leurs  maifons  où  plufîeurs  avoient  fait 
vœu  de  ftabilité ,  pour  les  replong^er  dans  le  monde 
qu'dles  déteftent  &  qu'ellesont  librement  abandonné. 
C'en  eft  une  de  les  chaflfer  de  leurs  propres  cou-  , 
vens,  &  de  leur  permettre  d'aller  vivre  dans  les 
couvcns  d'autres  Ordres  dont  le  genre  de  vie  ,  les 
règles  ,  &  les  conftitutions  ne  peuvent  s'accorder 
avec  \ei  leurs.  C'en  eft  une  de  permettre  aux  reli- 
^ieufes  profefies ,  qui  ne   voudront  pas  paffer  dans 


les  couvens  d*un  autre  Ordre,  d'aller  dans  un  couvent 
qui  leur  fera  afligné ,  pour  y  mener  un  genre  de 
vie  6i  y  obferver  une  régie  qui  leur  fera  prefcrite 
par  le  Gouvernement  provincial  ,  de  concert  avtc 
l'ordinaire  ;  tant  pour  le  (pirituel  que  pour  le  tem- 
porel :  chaiTer  une  Reiigieufe  du  couvent  où  elle 
s'eft  engagée  ,  pour  la  reléguer  dans  un  autre  ,  lui 
faire  quitter  la  règle  qu'elle  a  fait  vœu  d'obferver 
pour  lui  en  faire  prendre  une  autre,  lui  faire  pref- 
crire  cette  règle  par  le  Magiftrat  &  l'Evéque,  qui 
n'en  ont  ni  l'un  ni  l'autre  le  pouvoir,  puifqu'il  s'a- 
git des  Religieufes  qui  font  exemptes  de  la  jurif^ 
di(îlion  épifcopale  ,  de  même  que  de  celles  qui  y 
font  foumifes  ,  trois  abfurdités  fenfibles.  Ajoutez 
encore  rabfurdité  qu'il  y  a  de  prétendre  obliger 
une  Reiigieufe  à  quitter  fa  règle  approuvée  par 
l'Eglife  &:  infpiré  de  Dieu  à  fon  faint  Fondateur  , 
pour  en  prendre  une  qui  ne  peut  fe  glorifier  ni 
d'une  pareille  approbation  ni  d'une  feuiblable 
infpiration  ;  &  vous  aurez  fept  abfurdités  accom- 
plies :  8oe,  81  e,  82e  ,  8je,  î^^e ,  b'^e  6c  86c 
abfurdités. 

EDIT  INTERPRÉTATIF 

de.  celui  du  5^    "Novemùre   1781.     touchant    les 
Ordres  Religieux. 


L 


'article  premier  de  cet  Edit  porte  que  les  Su» 
périeurs  réguliers  qui  dévoient  être  confirmés  après 
leurs  éledions  par  fes  Généraux  ,  le  feront  par  les 
Evêques  du  lieu  où  la  Congrégation  générale  de 
l'Ordre  tiendra  fon  afTemblte,  Le  troificme  anicl« 
déclare  que  les  Religieux  auront  beibin  de  l'appro* 
Ration  de  leur  Evêqve  pour  fe  confefltr  les  uire  les 
gutres  dans  les  mon^erçs< 


Les  Religieux  étant  exempts  de  la  jurifd  clion  des 
Evêques    6c   (oumis   immédiatement  au    Pape ,    les 
Evcques  n'ont  pas  le  pouvoir   néceffaire  pour  con- 
firmer l'éledion  de  leurs  Supérieurs.  Et  les  Religieux 
n'ont  pa<;  befpin  de  l'approbation  des  Evêques  pour 
fe  conFclTer  les  uns  les  autres  ;  &  l'approbation  de 
leurs  Supérieurs  leur  Tuffit-  Un  Priivce  laïque  ne  peut 
rien  changer  dans  ces  diipofirions  ;  parce  que  ,  pour 
le  faire  valideiiient ,  il  auroit  befoin  de  la  puilTance 
Tpirituelle    qu'il   n'a  point.  Et  de-là   cinq  abfurdités 
dans  les  deux  articles  ;   la  première  d'ordonner  aux 
Evêques     d'outrepafTer    leur  pouvoir  ;    la  féconde 
de  les  forcer  à  donner  des  confirmations  invalides, 
illicites  tout  à   la  fois  ;    la    troifieme    d'obliger    les 
Religieux   exempts    de   demander    aux  Evêques   des 
approbations  dont  ils  n'ont  pas  befoin  pour  fe  con- 
fefTer  validement    ÔC  licitement   les  uns   les  autres; 
la  quatrième  ,  d'aflîmiler  les  Religieux  aux  Séculiers 
en  ce  point  :  la   5e   de  faire  toutes    ces  entreprifes 
fans  aucun   droit   ni  pouvoir    quelconque,    puifque 
Içs  Princes  laïques  n'ont  pas  la  jurifdiftion  &  la  puif- 
fance  fpirituelles ,   qui   feroient  néceffaires  pour  légi' 
timer   ces   fortes   de  procédés  :  fi^e  ,  88e  ,     89e, 
^ce    &  91e   abfurdités. 
Principes  établis  par  Sa  Majefîé  Impériale  pour  fer  vir 

^e  régie  à  fes  Tribunaux  &  Alagijlracs    dans    ks 

matières  eccléjiajîiquts. 


c 


'ES  prétendus  principes  fourmillent  d'abfurdités 

&  de  contradiflions,  comme  nous  Talions  démon- 
trer à  tous  ceux  qui  ont  l'efprit  libre  de  tout -pré- 
juge ,  &:  qui  jouiiTent  encore  de  la  faine  railon. 

D  abord  le  titre  feul  de  ces  rés^les  adreffées  aux 
tribunaux  &  aux  mag  ftrats  eft  conftamment  abfurde 
dans  le  titre  des  principes  dont  on  les  décore  gra- 


tùiiemènt.  Car  enfin  qu'eft-ce  qu'un  principe  en 
fait  de  morale  &  de  légiflation  ?  C'eft  une  propo- 
iition  ,  une  aflertion  ,  une  vérité  capitale  ,  une  maxi- 
me ,  un  axiome  dont  la  faine  &  droite  raifon  ed 
forcée  de  reconnoître  la  vérité  ,  la  juftice  &  l'équi- 
té. C'eft  par  conféquent  une  maxime  conforme  à 
k  loi  naturelle  &  divine ,  commune  à  tous  les  !é- 
giflateurs ,  avouée  &  reconnue  de  tous  lès  peuples 
policés.  Or ,  il  eft  manifeftement  abfude  de  dire  que 
relies  maximes  puiffent  être  établies  par  un  prince  par- 
îiculier ,  &  qu'elles  le  foient  en  effet  par  Tempèrent 
Jofeph  II  ;  puifquê  ces  maximes  n'ont  été  établies 
par  aucun  légiflateur,  &  font  gravées  dans  nos  âmes 
par  la  main  de  celui  qui  éclaire  tout  homme  ve-" 
nant  au  monde ,  &  font  des  émanations  de  là  droite 
raifon  &  du  droit  naturel  commun  à  tous  les  hom- 
mes :  (i  ces  régies  données  par  l'empereur  pour  gui- 
der fes  tribunaux  &  fes  magiftrats  dans  les  matières 
cccléfiaftiqiies  font  telles,  il  eft  fort  abfurde  de  dira 
^w'elles  ont  été  établies  par  l'emperéuf  Jofeph  II, 
n'ayant  que  Dieu  feul  pour  auteur.  Si  au  contraire 
elles  s'écartent  de  la  droite  raifon,  de  la  loi  natu- 
relle &  divine  ,  droit  des  gens  ,  de  la  judice  qui 
eft  due  à  tous  &c  chaque  individu  ,  il  eu  faux  aue 
Ce  foient  des  principes  ,  ce  font  des  imaginations 
particulières  aufîi  faulTes  &  auffi  injudes  que  bizarres  6e 
arbitraires,  par  coniéquent  U  titre  feul  des  règles 
établies  par  l'empe'^eur  pour  diriger  fes  tribunaux 
&  fes  magiftrats  dans  les  matières  eccîéfiaftiques  elï 
abfurde  :  92e  abfutdité. 

PRINCIPE  DÉ   L'EMPEREUR, 


N< 


OTRF  Seigneur   Jefus-Chrifl,  n'a   chargt^  le? 
Apôtres  que  des  fondiens  purement  fpirjtûcllej. 


fi  i^.  De  la  prédicarion  de  l'Evangile.  2.°,  Du  folrl 
H  de  (on  culte.  3**.  De  l'adminirtration  des  Sacre- 
»  mens  (  en  tant  qu'ils  ("ont  fpirituels  ).  4'*.  Dil 
»  Coin  &c  de  la  difcipl'.ne  de  l'on  églife.  Ceft  à  czs 
»  quatre  objets,  qu'étoit  bornée  l'autorité  des  Apô- 
»  très  ,  5c  c'eft  par  conféquent  à  ces  mômes  objets 
»  que  peuvent  prérendre  leurs  fucceffeurs,  Il  n'y  a 
H  donc  aucune  forte  d'autorité  ,  aucune  préroga- 
*y  tive  ,  aucun  droit  quelconque  que  le  Clergé  ne 
»  tienne  de  la  volonté  libre  ôc  arbitaire  des  Prin- 
»  ces  de  la  terre. 

»  Il  eft  inconteftable  que  tout  ce  qui  a  été  accor- 
»  dé  ou  établi  par  l'autorité  fouveraine  Se  qu'jl  déi 
w  pendoit  de  Ton  plaifir  d'accorder  ou  de  refufer  , 
»  elle  eft  en  plein  droit  d'y  taire  des  changemens  ^ 
M  de  le  révoquer  même  tout-à-fait  lorfque  !e  bien 
M  général  l'exige  ,  &  aucune  loi  fondamentale  ne 
»  s'y  oppole  ;  or ,  les  dil'pofitions  des  Conciles  ne 
r>  font  obligatoires*  que  pour  les  états  qui  les  onC 
»  reçues.  .  -  -  -  L'autorité  du  Sacerdoce  n'eft  pas 
»  mé'ne  arbitaire  ni  entièrement  indépendante  9 
»  quant  aux  dogmes  ,  aux  cultes  ,  &  à  la  difci- 
»  pline  ;  le  maintien  de  l'ancienne  pureté  des  dog- 
»  mes  ainfi  que  la  difcipline  &  le  culte  étant  des 
h  objets  qui  intéreffent  la  fociété  &  la  tranquilllré 
n  publique,  que  le  Prince,  en  fa  qualité  ai  fou- 
»  verain  chef  de  1  Etat  ,  ainfi  que  de  Proteâ^eur  de 
»  l'Eglife  ,  ne  peut  permettre  à  qui  que  ce  foit  ,  dé 
»  ftatuer  fans  fa  participation  fur  des  matières  de 
»>  cette   importance.  » 

RÉFLEXIONS* 

I  jI  e  s  Sacremens  font  effentiellement  compofés 
de  la  matière  &  de  la  fv)rme  qui  font  propres  à 
chacun  d'eux  ,  qui  Ici  coniiiiuent  dans  leur  efpece: 


or,  la  matière  5c  la  forme  des  Sacremens  font  în» 

conteftablen-icînt  Tenfibles  &  matérielles,  &  les  Mi* 
niftres  àes  Sacremens  ne  les  atliiîiniftrent  p<îs  feule'»» 
ment  en  tant  qu'ils  font  fpirituels  ,  mais  auffi  en 
tant  qu'ils  (ont  matériels  ou  compoles  de  leurs 
matières  &  de  leur<;  termes  ;  donc  il  eft  ridicule  Ô£ 
abfurde  de  reftreindre  t'adminiftiation  au  pur  fpiri- 
tuel  relativement  à  leurs  Miniftres  rçje.  ablurdité.  («) 

Outre  les  quatre  objets  mentionnés  dans  le  premier 
principe,  le  clergé  t^nt  féculier  que  régulier  tient  d« 
la  loi  naturelle  &  divine  ,  auxquelles  les  fouverains 
font  fournis  comme  les  derniers  de  leurs  fujeis  ,  le 
droit  qu'il  a  fur  les  biens  qu'il  a  acquis  par  fon 
induilrie  ,  ou  par  donation  &c.  &c.  puilqu^elles 
font  un  titre  légitiir,e  d'acquifition  ,  de  pofTefTion  , 
de  propriété  &  de  domaine.  Il  eft  donc  fort  ablurde 
ée  limiter  les  droits  du  clergé  à  ces  quatre  objets: 
94e  abfurdité. 

H  n'eft  pas  moins  abfurde  de  dire  que  le  Prince 
peut  reprendre  à  fon  gré  les  biens  du  clergé  ;  il  ne 
peut  lui  les  reprendre  fans  un  facrilége,  fans  injuftice; 
puifque  l'induftrie  .  la  donation  &c.  font  un  titre 
légitime  de  polTéder  &  de  retenir  feion  toutes  les 
loix  naturelles,  divines  &  humaines:  ç^e  abfurdité. 

Le  Prêtre  a  encore  reçu  de  Jefus-Chnfl  le  droit 
indépendant  &  abfolu  de  faire  tout  ce  qui  eft 
néceïïaire  pour  remplir  les  devoirs  de  fon  miniftere, 
^ciit  r.ùfit  me  paur ,  &  ego  m'itto  vos  ,  qui  a  pour 
objet  le  falut ,  la  perfcdion  ,   le  bien  fpirituel  des 


Ça)  Les  politiques  réduifent  le  pouvoir  de  l'Eglife  au 
purfpiriiufl,  ce  qui  eft  évidcfpment  abfurde;  iTiais  ne  pour- 
Toit  -  on  pas  fans  ombre  d'abCurdité  borner  le  pouvole 
eu  prince  au  pur  temporel  ?  Vraimf:nt  cette  reflexion  toute 
fimple  qu'elle  eft,  ne  laiile  pas  d'être  une  véiité  frap- 
pante, trop  méconnue  aujourd'hui.  Voyez  le  8  Recueil  d4ê 
repréfgntations  &c.  pag.  207.  &c,  &e. 


Bommes  par  Tinfiruflion  ,  la  perfuafion  ,  la  dirpert" 
fation  des  recoinpenres  ou  des  peines  fpirituelles  i 
donc  il  tft  abfurde  de  foumettre  l'autorité  &  les 
foné^ions  facerdotales  à  la  volonté  libre  &  arbitraire 
if.-s  Princes  de  la  terre.  96e  abfurdité:  Voyez  ces 
principes  amplement  réfutas  dans  lés  obfcrvanoni 
ph'tlolophiqUes. 

QuapH  les  difpofitions  des  Conciles  ne  renferment 
rien  qi:j  ré  foit  conforme  à  la  lor  naturelle  &  divine 
ainfi  q',r.iU  bjen  fpirituel  &  temporel  des  états  &i 
df^  individus  en  particulier  qui  les  compofent  ,  il 
n'cA  p;i5  p'iis  permis  aux  Princes  de  la  ferre  de  les 
rejetter  ,  qu'il  ne  leur  eft  de  rejetter  l'évangile:  il 
cfi  donc  puelllement  abfurde  d'établir  comme  une 
jnaxiine  abfolue ,  que  les  difpofitiorrs  des  conciles  ne 
font  obligatoires  que /?<?«/■  les  états  qui  Us  ont  reçues: 
^je  abfurdité. 

Môme  abfurdité  &c  plus  grande  encore  dans  ce 
quon  dit  que  C autorité  du.  facerdoce  rî'cjl  pas  entière- 
ment  indépendante  quant  au  dogme  ,  au  culte  &  a 
la  difcipline.  C'cfl:  à  l'eglife  uriiverfelle  enfei^nante, 
de  décider  &c  ft;^tuer  fur  les  matières  de  doftrine, 
de  culte,  de  nilcipliné  eccîéfiafîique  &  Acs  mœurs 
avec  une  autorité  fouvèraine  ,  abfolue,&  entièrement 
indépendante  des  puifTances  féculieres;  parce  qu'elle 
eft  inf.iillible  fur  tous  ces  points  &  tous  le5  autre.* 
femblable^s  qui  ont  rapport  au  falut  &c  au  bien 
fpirituel  des  homme*.  Sans  cela  elle  pourroir  errer 
elle-même  ,  &  induire  les  autres  en  erreur  &  les 
perdre  pour  une  éternité,  loin  de  les  fauver-  Ce 
qui  répugne  à  la  bonté  &  à  la  véracité  de  Jefus- 
Chriflf,  Ton  divin  fondateur  &  fon  immottcl  époux^ 
qui  lui  a  promis  d'être  avec  elle  tous  les  jours, 
jufqu'à  la  fin  du  monde  ;  ecce  er[o  vobifcum  fum 
iijque  ad  confummationern  fœcul't^  L'eglife  efl:  donc 
^iolurtient  indépendante  des  puiffances  de  la  terre 


(  M7  ) 

fur   ces  différents  points  ,    &c  elîe   les   tient  même 

foumires  à  Ton  empire  fouverain  ,  puifqu'elles  font 
obligées  de  lui  obéir,  de  l'afTifter,  de  la  défendre, 
de  la  protéger,  de  faire  oblerver  fes  décifions ,  fes 
loix ,  {es  réglemens.  C'ert  pour  cela  même  que  les 
Princes  chrétiens  font  établis  de  Dieu  &  qu'ils  por- 
tent les  beaux  titres  de  protccliur ^  de  défcnfeurs  de 
régUJ'e  ,  &  nullement  pour  examiner  ,  pour  corriger, 
pour  Informer  fes  dogmes,  fes  décidons ,  fon  enfeig- 
rement ,  fes  loix  ,  fes  ftatuts ,  fes  ordonnances  ,  fou 
culte  ,  &  fes  pratiques  &c.  On  ne  peut  donc  fou- 
tenir  le  contraire  fans  fe  rendre  étrangement  abfurde* 
9^6  abfurdité. 

On  ne  fera  pas  moins  abfurde  en  parlant  de  fari" 
citnne pureté  du  dogme  ;  comme  fi  le  dogme  ,  ou  l'ar- 
ticle de  foi  n'étoii  pas  invariable  ,  immuable  comme 
Dieu  même  qui  le  révèle  à  fon  églife  infaillible  & 
dirigée  par  le  S.    Efprit.    99e    abiurdité. 

Mêmes  abfurdités  en  ce  qu'on  ajoute  que  l'églife 
ne  peut  ftatuer  fur  le  dogme  &  autre  matière  pure-' 
ment  fpirituelU  fans  la  participation  du  Prince 
laïque  ,  à  rai  Ion  de  fes  qualités  de  chef  [uprêrve  de 
Vêtat  &  de  proteclîur  de  Céglife.  ces  deux  qualités 
n'effacent  pas  dans  la  perfonne  du  Prince  chrétien 
celle  d'enfant  de  réglife  ,  non  plus  que  le  caraclère 
de  fon  baptême.  Il  eft  donc  obligé  de  fe  foumettre 
à  toutes  fes  décifions  dogmatiques ,  à  toutes  fes  loix, 
ôf  ordonnances  comme  le  moindre  de  fes  fujets  , 
fous  peine  d'être  re!?,^rdé  de  Jefus-Chrifl:  comme 
un  payen  &  un  puhlicain  ;  6^  il  a  au  deffus  de  i^i 
fujets  l'obligation  de  faire  refpeéler  les  loix  &  les 
décifions  dogmatiques  de  l'églile  dans  toute  l'étendue 
de  fes  états:  il  y  a  donc  deux  infignes  abfurdités  à 
chercher  dans  les  qualités  de  chef  fuprême  de  rètat 
6*  de  protecleur  de  l'églife  ,  des  titres ,  qui  non-feule- 
jmçntn'autorifeni  pas  le  Prince  laïque  à  juger  de  fes 
Tome  XIIL  R 
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décifîons   Se  de  Tes  loix  ,   mais  qui  l'obligent  pîui 

que   tous   les   autres  à   les  refpeifier  &  à   les    faire 

refpeder   par   (es  fujets:    looe  &  loie  abfurdités, 

PRINCIPE     11. 

»  J,^  E  bon  Gouvernement  exige  qu'on  remonte 

»  toujours  à  l'origine  des  chofes,  &  qu'on  réforme, 

»  qu'on   rétablifîe,  qu'on    remette  tout  fur  l'ancien 

»  pied.  Sa  Majefté  a   donc  pu  ,  elle   a  même    dû 

»  rendre  aux  Evéques  de    Tes  Etats  certains   droits 

»  tels  que  ceux  des  difpenfes  de  mariage  dans  tous 

»  les  cas  prohibés ,  mais  difpenfables,  dont  ils  jouif- 

»  Soient    autrefois. 

RÉFLEXIONS. 

E  prétendu  principe  eft  néceffairement  faux  j 
puifque  s'il  étoit  vrai  par  impofilble  ,  il  entraîne- 
roit  néceflairement  une  foule  d'abfurdités  auffi  ma- 
nifeftes  que  révoltantes  ,  défolantes  pour  toute  fo- 
ciété  :  je  dis  donc  que  de  la  vérité  fuppofée  de  ce 
prétendu  principe  il  fuivroit  :  i  °.  que  le  Pape  Pie  VI 
ne  (eroit  point  Pape ,  parce  que  les  Papes  étoient 
élus  autrefois  par  le  peuple  &  le  clergé  de  Rome, 
au-lieu  que  Pie  VI  n'a  été  élu  que  par  les  Cardi- 
naux; 2*.  que  Jofeph  II  ne  feroit  pas  Empereur 
légitime  parce  qu'il  »'a  été  élu  que  par  huit  Elec- 
teurs, au  préjudice  de  tous  les  peuples  de  l'Empire 
Germanique,  qui  avoient  droit  autrefois  à  l'éledion 
des  Empereurs,  6c  qui  les  élifoient  en  effet  par  les 
Députés  de  leurs  Villes.  3°,  Qu'il  n'y  auroit  même 
aucun  Souverain  légitime  dans  tout  l'univers ,  par- 
ce que  toute  Souveraineté  eft  contraire  à  la  liberté 
primitive  &:  naturelle  de  l'homme.  4?.  Qu'on  ne 
pourroit  jamais  faire  aucune  nouvelle  loi,  aucnn 
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nouveau  0atut ,  aucun  nouveau  reglemenE  j  quel« 

qu'utile  ou  néceflairc  au  bien  public  qu*on    puiffe 
le  fuppofer  ;  qu'aucun  citoyen  ne  feroit  paifible  pof- 
fefleur  de  Ton  état   préfent ,  parce   qu'on    pouToit 
revendiquer  contre  lui  une  foule  de  droits  antiques 
&  primitifs ,  ce  qui  ne  pourroit  manquer  d'enchaî- 
ner le  bouleverfement  de  la  fociété ,    &  la   ruine 
de  la  conftitution  a<5^uelle  de  tous  les  Etats.  6*^.  Que 
ni  le  Pape,  ni  les  Evêques  ne  pourroient  fe  réler- 
ver  aucun  Cas , aucune  (3 irpenic  :  /^  que  non-feule- 
ment les  curés  ,  mais  lev  (impies  prêtres  non  approu- 
vés par  les  Evéques  pourfoientabfoudrede  tous  les  cas 
réfervés  aux  Evéques  &  au  Pape,  en  vertu  du  pou- 
voir abfolu  de  remettre  les    péchés  qu'ils  ont  reçu 
dans  leur  ordination  ;  pouvoir  qui  n'a  pu  être  ref- 
treinr  par  le  Pape  ni  les  Evêques  ,  8^.  que  la  pref- 
cription    ne  peut  avoir  lieu   en   fait  de  polTeffion  y 
de  droits ,  d'autorité ,  de  pouvoirs  ,  de  privilèges  , 
de  prérogatives   :   lOie,   3e,   4e,    5e,    6e,    7e, 
8e  hi  9e  abfurditésk 

PRINCIPE    1 1  T. 

w  ^__^'eST  au  Souverain  exclufivement,  en  qua^ 
»  lite  de  chef  fuprême  de  l'Etat  &  du  Prote6teuf 
»  de  l'Eglife  qu'appartient  le  droit  de  réformer  & 
»  de  rétablir  tout  fur  l'ancien  ordre  &  les  règles 
»>  primitives  en  divers  points  concernant  les  matie- 
»  res  eccléfiaftiques.  » 

REFLEXIONS. 

X  u/  ^  prétendu  principe  ,  eft  d'autant  pîus  abfurde 
qui!  s'en  prend  à  Dieu  même  qui  a  établi  deux 
pu;flances  e^entiellement  diftinguées  l'unfe  de  l'autre, 
favoir  la   pui/Tance  temporere   pour  le  Gouverne- 
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ment  de  la  foclété  civile ,  &  la  puiflance  fpirituelle 
pour  le  Gouvernement  de  la  fociété  religieufe-  a*^. 
Qu'il  confond  ridiculement  ces  deux  puiffances;  5*^. 
Qu'il  les  concentre  dans  la  perfonne  du  fouverain 
temporel.  4°.  Que  par  cette  concentration  il  exclut 
&  anncantit  la  puiffance  fpirituelle.  5°.  Que  paroif- 
fant  n'accorder  au  prince  temporel  que  le  droit  fur 
certains  points  en  matières  eccléfiaftiques ,  il  lui 
donne  en  effet  le  droit  fur  toutes  ces  fortes  de  ma- 
tières fans  aucune  exception  de  dogme ,  de  culte , 
de  difcipline;  qu'il  prétend  faire  illufion  en  fondant 
ces  droits  univerfels  fur  les  qualités  de  Chef  fuprêmt 
d&  tEtat  &  de.  Protecteur  de  rEglife  ;  dont  la  pre- 
mière ne  lui  donne  que  le  droit  de  Gouverner  fes 
fujets  dans  l'ordre  de  la  fociété  civile ,  &  l'autre 
lui  impofe  l'obligation  de  faire  refpefter  les  loix 
de  l'Eglife  dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats ,  en 
les  refpeftant  lui-même  le  premier ,  loin  de  s^qxï. 
attribuer  le  droit  de  les  contrôler,  de  les  corriger, 
de  les  réformer,  de  les  fupprimer;  cent&iOe,  ne, 
il  le,  13e  &  14e  abfurdités. 

PRINCIPE     IV. 

»  I  _J  E  Clergé  féculier  &  régulier  ne  poffede  fes 
»  biens  que  de  droit  humain  fournis  aux  Princes  de 
»  la  terre.  » 

RÉFLEXIONS. 

1  i  E  Clergé  féculier  &  régulier  poflTede  fes  biens 
par  le  droit  naturel  &  par  le  droit  divin  comme 
tous  les  autres  citoyens.  Il  les  poflede  de  plus  par 
un  titre  fpécial  &  comme  le  repréfentant  &  le  fubf- 
titut  de  Dieu  à  qui  ces  bien  ont  été  donnés, voués 
Se  confacrés  dans  la  perfonne  de  (ts  Minières  ;  00 


ne  peut  donc  lui  les  enlever  fans  violer  le  droit 
naturel  &  divin,  l'équité,  la  juftice ,  la  religion,, le 
Souverain  domaine  de  Dieu,  ainfi  que  le  refpeft  &: 
l'obéifiance  que  lui  doivent  tous  les  mortels  &  les 
Princes  autant  Sc  plus  que  les  derniers  des  fujets  ; 
il  y  a  donc  fix  abfurdités  groffieres  dans  ce  pré- 
tendu principe  :  115e,  16e ,  17e,  iHq,  19e  ÔC 
20e.  abfurdités. 

PRINCIPE  V,  VI  &  VII. 

»  J_j  E  premier  Supérieur  des  Religieux,  c'ed:  le 
»  Souverain.  Le  Souverain  a  droit  de  difpenfer  les 
w  Religieux  des  vœux  qu'ils  ont  faits  à  leurs  Supé- 
»  rieurs  généraux  ,  &  de  les  remettre  fous  l'obéifTance 
»  des  Evêques. 

Tout  Ordre  Religieux  uniquement  confacré  à  la 
prière  &  au  culte  de  Dieu  eft  inutile  ou  même 
»  nuifible  à  la  fociété  ,  6c  comme  tel  il  en  doit 
»  être  retranché  par  le  Prince.  « 

RÉFLEXIONS. 

JL.j  E  premier  Supérieur  des  Religieux,  efl:  Dieu 
même,  au  fervice  duquel  ils  fe  font  confacrés  par 
des  vœux  folemnels.  Le  fécond  eft  le  Pape  comme 
Vicaire  de  l'Homme-Dieu  fur  la  terre  ,  &  les  autres 
font  leurs  Généraux  &  ceux  qui  les  fuivent  en  dig- 
nité &  en  autorité.  Le  Prince  ne  peut  donc  ni  le 
dire  le  premier  Supérieur  ,  ni  s'arroger  le  droit  de 
les  difpenfer  de  leurs  vœux  fans  fe  rendre  coupable 
d'injuflice  oc  d'outrage  envers  Dieu  ,  envers  l'Egli- 
fe  ,  envers  le  Pape  ,  Chef  de  l'Eg'ife,  £c  envers 
tous  les  Supérieurs  monaftiques  :  121e,  ii'ie,  li-}  a 
124e  &  iiye  abfurdités. 

Avancer   que    les  Ordres  Religieux    uuiquement 
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conlacrés  à  la  prière  &  au  culte  de  Dieu  ,  font 
inutiles  ou  nuifibles  à  la  fociété  &  que,  comme  tels 
ils  en  doivent  êrrc  retranchés  par  le  Prince  ,  c'eft 
i".  outrager  Dieu  &  méprifer  le  culte  qu'on  lui 
rend  ,  démentir  (es  oracles  &  fe?  paroles  formelles. 
2".  L'attaquer  de  front ,  en  lui  enlevant  fes  fujets , 
3''.  faire  injure  à  l'Eglife  qui  approuve  ces  (ortcs 
de  Sociétés  H.eligieutes  &  qui  les  regarde  comme 
l'un  de  fes  plus  beaux  ornemens.  4*^.  Commettre 
une  injuiîice  criante  envers  tous  les  Membres  de 
ces  différens  Ordres  que  l'on  diffame  fans  exception 
6c  que  l'on  traduit  ?ux  yeux  du  public  comme  lui 
étant  nuifibles  ôc  pernicieux  ^*.  foutenir  avec 
les  hérétiques  l'inutilité  de  la  prière  tant  pour  les 
vivani  que  pour  les  morts.  6^*.  Condamner  les 
faints  Fondateurs  &  Fondatrices  de  ces  Ordres 
ainfi  que  tous  les  Bienfaiteurs  &  Proteéleurs, 
7*^.  Fruft^er  les  vivans  &  les  morts  des  bienfaits 
fpiriruels  &  temporels  attachés  aux  fondations  de 
jneiïes ,  de  prières  &  d'aumônes  qui  ne  feront  ja- 
mais acquittées,  h^.  Marquer  une  ingratitude  monf- 
trueufe  envers  les  Ordres  Religieux  qui  ont  fi  bien 
mérité  de  la  Société  Religieufe  &c  civile ,  par  les 
bienfaits  fpirituels  &  même  temporels  qu'ils  ont 
verfés  fur  elles  à  pleines  mains  dans  tous  les  tems. 
<).  Violer  le  droit  de  propriété  &  les  dernières  vo- 
lontés de  ceux  qui  ont  fait  des  legs,  des  donations, 
des  fondations  &:  autres  difpofitions  femblables 
en  faveur  des  Couvens  fupprimés  &  des  pauvres 
qu'on  y  devroit  nourrir  ,  &c.  &c.  i  z6e  ,  17e, 
z'j'e,  29e,  30e,  31e  3?-e,  35e,  34e  &  35e 
abfurdifés. 

Je  palTe  plufieurs  autres  diplômes  qui  contiennent 
les  mêmes  ahiurdités  ,  pour  venir  à  celui  qui  fup- 
prime  les  Séminaires  Epifcopaux  &  qui  fur  leurs 
?umes  érige  un  Séminairç-Gcncraî    à  Louvain,  Les 


Séinînarlftes ,  les  Religieux  profès  &  tous  les  arpî- 
rants  à  la  vie  Religieufe  de  tous  les  Pays-Bas  Au- 
trichiens font  obligés  d'y  pafTer  cinq  ans  pour 
y  mener  la  vie  uniforme  &C  y  étudier  la  doflrine 
qui  fera  prefcrite  &  enseignée  par  les  Dire-fteurs  &C 
Profeffeurs  à  la  nomination  dç  l'Empereur.  Ce  di- 
plôme tudefque  &  farci  d'abfurdités  &  d'inepties 
qui  n'offenfent  pas  moins  la  Religion  que  le  bon 
fens ,  nous  fournira  les  17  abfurditcs  reftantes ,  par 
iefquelles  je  finirai  mon  projet. 

I.  Le  forgeron  de  ce  Décret  fe  prétend  à  l'exclu- 
fvon  des  Evêques  être  le  feul  juge  de  la  faine 
Théologie  f  du  véritable  droit  eccléf.ajlique ,  du  pur 
&  raifonnabU  fervice  divin  :    136e  abfurdité. 

1.  Et  pour  faire  preuve  de  fa  prétention  exclu- 
five  ,  il  donne  pour  l'inftrudlion ,  des  auteurs  ou 
hétérodoxes ,  ou  fchifmatlques  ,  ou  au  moins  fau- 
teurs 6c  partifans  de  l'hétérodoxie.  137e  ,  abfur- 
dité. 

3.  Il  ôte  aux  Evéques  la  diredion  du  Séminaire 
qui  leur  appartient  de  droit  naturel ,  de  droit  divin  , 
de  droit  humain  tant  eccléfiaftique  &  canonique 
que  civil.  Voyez  les  reprélentations  fur  cette  matière 
faites  par  tous  les  Etats  &  Province  des  ce  Pays  : 
138e,    39e,   40,    41e    abfurdités. 

4.  En  ôtanl  aux  Evéques  la  direé^ion  du  fémi- 
naire,  on  les  met  dans  l'impuifTance  de  veiller  fur 
la  conduite  des  Séminariftes,  &  de  les  conjioître 
pour  le  placer  dans  la  fuite  félon  leur  capacité  &£ 
befoins  des  paroiffes  qu'ils  doivent  leur  confier. 
142e,    abfurdité; 

5.  De-là  les  maux  de  toute  efpece  qui  réfuUcnt 
néceffairement  des  Curés  qui  ne  font  point  à  leur 
place  :   14^6  abfurdité. 

6.  En  ôtant  aux  Evéques  la  direélion  dr  leurs 
féminaires,  on  bleffe  aufïi  les  droits  ^qs  Chanoines 
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dt  leurs  cathédrales ,  qui  en  qualité  de  leurs  afTo- 
ciés ,  de  conleillers  &  de  coopérateurs,  ont  aufll 
Tinlpedion  fur  les  Séiiiinaires  Epilcopaux.  144e. 
abiurd'té. 

7.  On  prérend  ren-iédier  au  mal  &  parer  à  tous 
les  inconvenier.s ,  en  propo'ant  aux  évoques  d'en- 
vover  les  Pretîdents  des  .séminaires  Epiicopaux  au 
Séminai-eG-neral  en  qualité  de  fous-direéleurs  : 
précaurion  abiurde  s'il  en  t'ut  jaTiais  une.  Les  Pré- 
fidents  des  Sém/inaires- tpicopaux ,  Chc-moines  pour 
l'cdinaire  Se  quelque- fois  dignitaires  dans  les  cathé- 
Graies;  homm.es  d'aiPeurs  recommandables  par  leurs 
lum.eres  &c  leurs  vertus ,  ne  pouvant  lans  s'avilir 
&  fe  dégrader  quitter  leurs  tonclions  &  préfidence 
pour  aller  ramper  Tous  un  Préfident  du  Séminaire- 
Général  ;  &  quand  ils  pourroient  s'oublier  à  ce 
point,  leur  oubli  n'aboutiroit  qu'à  des  altercations, 
à  des  conflits  de  iurifdiction  ,  &c.  &:c.  &c  tout  cela, 
aux  dépens  de  la  paix,  de  Tédification  &  du  bon 
gouvernement  ces  élevés  :  i4«e  àc  146e  ablur- 
dirés 

t.  En  f'jpprimant  les  Séminaires-Epifcopaux  ,  otî 
outraçe  ,  on  dirtame  ,  on  caloir.nie  tous  les  Evé- 
aues,  tous  les  Sém.inaires  &  tous  les  Séminariftes 
du  inor;de  catholique ,  où  l'on  enleigne  la  même 
doctrine  quant  aux  points  efTentieis,  &  la  même 
morale  de  vie;  puifqu'on  ne  les  fupprime  que  parce 
que  l'on  l'uppofe  que  la  doctrine  qu'on  v  enfeigne  , 
éc  la  conduite  qu'on  v  tient  l'ont  vraiment  vicieu- 
fes   &:  corrompues.  147e    ablurdité. 

9.  Pour  corriger  ces  prétendus  vices  des  Séminai- 
reî-Epicopaux  ,  on  livre  les  Séminariftes  à  des  infti- 
tureurs  é:rangers  ,  intrus,  avanturiers,  fans  caractère, 
fans  m.fTi'jn  canon':"ue,  fans  autorité  légitime,  fans 
pouvoir  avoué  de  Dieu  ou  de  l'Eglife  ;  hommes 
d'ai. leurs  fans  mérites  perfonnels,  fans  fcience,  fans 
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décence  ,  fans  bréviaire ,  fans  habit  clérical ,  fans 
la  moindre  auparence  de  vertu  ,  fans  le  moindre 
talent  pour  former  des  élevés  du  Sanfluaire  ,  des 
Minières  des  autels ,  des  Pafteurs  exemplaires,  & 
édifians.  Tels  font  les  prétendus  léformateurs  qu'on 
fubftirue  aux  tvêques  fuccelTeurs  des  Apôrres  & 
prépofes  par  le  St.  Eiprit  au  Gouvernement  de  l'Eglife: 
i^He.  abfurdité. 

10.  On  rafTemble  tous  les  é'eves  répandus  en 
différens  lieux  (bus  un  même  toit  ,  on  les  y  entaffe 
comme  les  harengs,  &  pour  leur  ôter  toute  pudeur, 
dans  une  même  charrbre  au  péril  évident  d'une 
corruption  générale  du  corps  &:  de  l'ame  :  1496  ab- 
furdité. 

11.  L'on  force  indiftin6^ement  les  Religieux  de 
fe  rendre  audit  Séminaire-Général  ,  pour  y  prendre 
même  nourriture  ,  même  habit ,  même  règle  ,  mêmes 
Supérieurs  &  même  di(cipline,  malgré  l'obligation 
qu'ils  ont,  d'obferver  leurs  vœux,  leurs  règles  & 
leurs  conftitutions  ;  i^oe  &c    i^ie  abfurdités  , 

II.  A  l'époque  de  fon  éredion  ,  qui  hit  vers  le 
15  8bre  1786  ,  tout  ce  qui  s'efl;  pafféjétoit  fi  évidem- 
ment contre  Dieu  &  fon  Eglife  ,  &  contre  la  faine 
railon  même,  que  le  moindre  ftatut  établi  par  ces 
avanturiers  tudefques ,  révoltoit  les  efprits  les  plus 
pacifiques ,  jufqu'au  point  d'une  défertion  générale 
de  tous  les  élevés  ,  qui  fe  fit  pour  la  première  fois, 
trois  mois  après  fon  éreftion  ,  les  élevés  préférant 
de  quitter  plutôt  cette  Babylone  &  l'étar  ecclé- 
fisftique,  que  d'y  pafifer  les  5  ans  en  oifiveté  fous 
ces  direé^eurs  fcandaleux  &  fchifmatiques.  1 5  le 
abfurdité. 

Enfin  ce  qui  met  le  comble  à  toutes  les  abrurdi- 
tés  6{  qui  en  augmenteroit  le  nombre  à  l'infini  , 
font  les  grcffieres  &i  éternelles  contradictions  cju'of- 
frent  les  différens  diplômes  qui  font  l'objet  de   cet 
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opufcule.  Citons  Cii  quelques  exemples  :  partout 
1*011  y  érale  avec  ostentation  le  defir  de  réformer 
les  abus ,  de  corriger  les  vices ,  d'introduire  la 
vertu  ,  le  bon  ordre,  la  pureté  des  mœurs ,  la  piété 
la  plus  folide  6c  la  plus  exemplaire,  &  fous  cette 
couleur  de  réforme,  de  piété,  de  régularité,  on 
renverfe  l'ordre ,  la  régularité,  la  difcipline;  on  tend 
â  corrompre  les  mœurs,  on  abolit,  on  détruit  h 
véritable  &  folide  piété  avec  les  moyens  qui  la 
nourrirent  &  l'entretiennent ,  on  la  féche  jufques 
dans  fa  racine.  On  veut  l'unité  de  doctrine  ,  & 
l'on  fe  fépare  du  centre  même  de  Tunité  ,  en  bri- 
fant  tous  les  liens  qui  attachent  les  Chrétiens 
à  l'Eglife  de  Rome ,  la  mère  de  toutes  les  autres , 
&  hors  de  laquelle  il  n'y  a  ni  falut ,  ni  doftrine 
falutaire  ,  ni  fol  véritable  &  divine  :  l'on  fait  que  la 
prédication  de  l'évangile  ,  l'adminiftration  des  facrC' 
mens,  le  foin  du  culte  &  de  la  difcipline  appartien- 
nent de  droit  divin  à  l'Eglife  ;  &  tout  de  fuite  on 
lui  enlevé  tout  cela ,  en  foumettant  les  Mandemens , 
&  les  Inftrudions  paftorales  des  Evêques  à  la  cen- 
fure  du  Gouvernement ,  enjfupprimant  les  Séminaires- 
Epifcopaux  pour  ériger  fur  leurs  débris  un  Séminaire- 
général  ,  où  l'on  enfeigne  une  do6lrine  condamnée 
par  l'Eglife,  on  ôte  aux  Evéques  la  connoifTance  des 
caufes  matrimoniales  pour  la  tranfporter  à  la  cour 
fécuîiere  ,  au  plus  grand  mépris  de  la  cour  cccléfia- 
ftlque  ;  on  fait  du  facrement  de  mariage  ,  un  engage- 
ment purement  civil  &  naturel.  On  fait  ferment  de- 
protéger  tous  les  citoyens  &  de  les  maintenir  dans 
leurs  pofleflîons  ,  toutes  leurs  propriétés ,  tous  leurs 
droits  ;  &  l'on  fuoprime  fans  la  moindre  forme  de 
procès,  un  grand  nombre  de  Maifons  religieufes 
àci  deux  fexes,  en  leur  enlevant  tous  leurs  biens, 
jmeubles  &  immeubles  jufqu'à  leur  oter  leur  exif- 
tence ,  qui  leur  efl   affurée  par   le  droit  naturel  & 
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divin ,  ainfi  que  par  ks   loix   fondamentales  de  ce 

Pays-Bas  AHtrichien.  On  rupprline  les  monafteres  de 
filles  ,  ces  chartes  époufesde  Jefus-Chrift  ;  on  recom- 
mande expreilément  aux  exécuteurs  de  cette  opé- 
ration délicate,  d*y  procéder  avec  autant  de  décence 
que  de  dignité,  éc  on  leur  déclare  en  méme-tems, 
qu'ils  ne  doivent  pas  s'en  JaiflTer  impofer  par  la  loi 
de  la  clôture ,  qui  frappe  les  violateurs  des  pins 
terribles  anathêmes  de  l'Eglife.  On  la  viole  donc 
hardiment  (ans  aucun  reipeft  ,  cette  vénérable 
clôture  ;  on  entre  impudemment  dans  l'héritage  du 
Seigneur  ,  on  en  arrache  avec  violence  &  fans 
pitié  les  Vierges  qui  s'y  étoient  vouées  par  les  liens 
les  plus  facrés  ;  &  en  dépit  de  la  prétendue  décence 
&  (dignité ,  malgré  les  fanglots  ,  les  "îrémiffemens  & 
les  larmes  le  plus  preflantes ,  on  les  dépouille  de 
leurs  habits  pour  leur  en  faire  prendre  de  profanes, 
on  renvcrfe  leurs  tabernacles  de  même  que  les 
chafTes  de  leurs  Saints  fans  aucune  confidéiation  pour 
les  oflemens  précitux  qu'elles  contiennent ,  on  vend 
leurs  effets ,  on  jette  dans  le  creufet  leurs  vafes 
facrés  qui  ont  renfermé  tant  de  fois  le  Corps  ado- 
rable de  Jefus-Chrift  ,  &  fervi  à  nos  plus  redouta- 
bles myfteres;  on  convertit  leurs  monafteres,  ces 
monumens  refpeélables  de  la  piété  libérale  de  nos 
ayeux  en  théâtres  &  en  étables ,  &  on  engouffre 
dans  un  coffre  le  produit  de  cette  vente  facriiege 
qu'on  ne  rougit  pas  d'appeller  caiffe  de  Religion  , 
&  qui  feroit  mieux  nommée  un  gouffre  terrible 
plein  des  plus  facrileges  vols  &  rapines.  On  difperfe 
en  conféquence  les  oflemens  de  mille  innocentes 
viélimes ,  qui  crient  vengeance  au  Ciel  ,  non  de 
deffous  l'ombre  des  autels  dont  elles  ont  été  chaf- 
fées ,  mais  de  tous  les  lieux  de  leur  exil ,  où  ces 
chartes  colombes  gémiffent  trirtement ,  fs:  ne  ceffent 
de  faire  monter  jufqu'au    trône  de  l'etcrnei   leurs 
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voix   plaintives ,  leurs  cris  perçans  )  leurs   lugubres 
&  lamentables  accents. 

Mais  tranchons  fur  une  fuite  de  fcenes  plus  affli- 
geantes les  unes  que  les  autres  &  trop  pénibles  à 
raconter.  J'ai  rempli  ma  tâche  ;  11  ne  me  refte  qu'à 
former  un  vœu  auffi  ardent  que  fincere,  en  confon- 
dant ma  voix  avec  celle  de  tous  les  peuples  Belges. 
Fû^e  h  cul  quà  la  vue  de  cette,  foule  de  diplômes 
fi  ahfurdes  &  fi  contraires  à  toutes  les  loix  de  la. 
raifon  ,  de  la  nature  ,  de  la  fageffe ,  de  P humanité , 
de  la  clémence  ,  de  la  religion  ,  le  Prince  fous  le 
nom  duquel  on  n'a  point  rougi  de  les  faire  paraître  , 
Tcconnoiffe  enfin  ,  l'étrange  furprife  quon  a  faite  à 
fa  belle  ame  &  à  la  bonté  de  fon  cœur,  ainfi  quà 
la  pureté  de  fes  intentions  &  de  fon  extrême  ardeur 
pour  procurer  le  bonheur  de  piS  fujet%  \  Qu'il  recon- 
noifTe  cette  furprife  étonnante  ,  que  pour  en  ré- 
parer les  fuites  funeftes  il  remette  toutes  les  chofes 
fur  le  pied  qu'il  les  trouva ,  lors  de  fon  avènement 
au  trône  ,  fans  craindre  de  compromettre  &  d'avi- 
lir fa  dignité ,  en  revenant  fur  fes  pas.  Non  ,  non  , 
un  Prince  qui  a  le  courage  de  redreffer  &  de  rec- 
tifier (qs  fauffes  démarches,  n'avilit  point  fa  dignité, 
il  prend  au  contraire  l'unique  moyen  qu'il  air  de 
la  rehauffer ,  de  l'illuftrer,  &  de  la  brillanter  ,  en  lui 
donnant  un  nouvel  éclat  d'autant  plus  vif  qu'il  efl: 
plus  pur  &  plus  falutalre  par  fes  douces  influences  , 
&  la  viéloire  qu'il  remporte  fur  lui-même  ,  ce  Prince 
vraiment  magnanime ,  lui  attire  plus  de  gloire  que 
ne  feroient  mille  ennemis  vaincus  ,  en  marchant 
triftement  charges  de  fers  devant  le  char  triomphal 
de  leur  vainqueur.  Anges  tutélaires  de  l'empire 
Germanique,  priez,  folllcitez,  faites  inftances,  veil- 
lez, apportez  tous  vos  foins,  n'oubliez  rien,  met- 
tez tout  en  oeuvre  pour  infpirer  efficacement  des 
ftT.timens  fi  nobles  au  Monarque ,  qui  en  manie  les 
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rênes  avec  tant  d'aftivité  ,   &  pour   lui  faire  bien 

comprendre  qu'en  s'indinant ,  il  rehauffera  fa  ma- 
jefté  ,  étendra  (es  Royaumes  ,  reculera  les  bornes 
de  fon  Empire  aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes , 
bien  d'avantage  ,  que  fi  par  les  plus  glorieux  ex- 
ploits ,  il  venoit  à  bout  d'abaiffer  la  fublime  Porte 
à  fes  pieds  &  de  rentrer  dans  fon  antique  héritage, 
en  repouffant  le  Croiiïant  dans  les  plages  afiatique. 

C'eft  d'un  Roi  {a)  que  l'on  tient  cette  iriaxime  augufle. 
Que,  jamais  on   n'eft   grand    qu'autant   que  l'on  eft  jufte, 

B  o  1  L  E  A  u  Lat.  Xï.  vers  85. 


Ça)  Agefilas ,  Roi  de  Sparte, 
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Les  pièces  fuivantes  nous  étant  parvenues 
trop  tard  ^  fe  trouvent  par  là  hors  de 
V ordre  des  dates. 


REPRÈSENTATIONdu  Prince  Ferdinand 
de  Rohan  ,  Archevêque  Duc  de  Cambrai, 

SIRE, 

J  *  A I  reçu  avec  refpefl  TEdit  de  Votre  Majefté 
Impériale  &c  Royale  concernanr  l'établiflement  d'un 
grand  Séminaire  à  Louvain  &.  d'un  Séminaire  filial 
à  LuxeiTibourg.  Je  rends  un  hommage  fincère  aux 
vues  qui  ont  appliqué  fon  adminiftration  à  ces  ob- 
jets refpeftables.  Autant  la  Religion  doit  craindre 
l'indifférence  des  Princes,  fur  tout  ce  qui  l'intéref- 
fc  ,  autant  elle  doit  applaudir  à  leur  zèle  toutes  les 
fois  que  leur  prote£lion  fe  dirige  à  la  fplendeur  du 
culte  ,  au  bon  choix  des  Minières  deftinés  aux  faints 
Autels,  &  à  maintenir  la  pureté  de  la  Dr»6lrine  ; 
niais  alors  elle  attend  de  la  Piété  &  de  la  Religion 
des  Princes,  ainfi ,  que  du  zèle  des  p'-emiers  Paf- 
reurs ,  un  heureux  concert  qui  les  conduite  au  mê- 
me but.  Et  combien  ce  concert  n'cft-il  pas  avanta- 
geux ,  quand  les  Evêques  n'ont  à  pré'enter  que  des 
Tues  droire?  8»c  Saintes,  &  des  mo\ens  prudens  à 
un  augufte  Eiopereur,  dont  la  (?.2.^<\i  Se  les  lumières 
fupériei  rts  hcuo.ent  'e  Trône  dts  Cé(ar.>  ? 

Ceft  la  première  imprefîion  que  m'ont  fait  les 
diverfes  difpofîrions  de  Voire  M^iefté  Impériale 
relatives  à  plu(icurs  objets  de  la  Religion.  J'ai  corn* 
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pris  ,  que  dans  les  points  de  Difciplme,  les  Ordon- 
nances émanées  de  ion  Autorité  ,  ne  pouvoient  avoir 
pour  but  que  le  bien  de  fes  peuples ,  &  je  me  fuis 
cmpreffé,   en  fécondant  fon  zèle,    de  lui   marquer 
une  foumlflion  profonde.  Les  premiers  Pafteurs  en 
doivent  le  premier  exemple,    &  ceux   que  diflin- 
guent  de  grandes  alliances  &  une  plus  illuftre  ori- 
gine ,  n'en  doivent  connoirre  que  mieux  les  droits 
facrés  du  Trône;  &  ce  titre  en  eu  un  de  plus  pour 
moi,  lorfqu'il s'agit  d'obéir.  C'eft  avec  la  même  fin- 
cérité  que  je  fupplie   Votre  Majefté  d'accorder  une 
interprétation  néceffalre   à  quelques  points  de   fon 
Edit,  dont  l'exécution  feroit  Incompatible   avec  les 
droits  &  les  devoirs  de  l'Epifcopat ,  &  fur  lefquei'> 
on  a  vlfiblement  furprls  fa  Religion  ,    alnli    qu'on 
l'a  fait  dans  la  généralité  des  motifs  de  l'Edit.  Juf- 
qu'ici  mes  Séminaires  ont  joui  dans  vos  Etats,  alnH 
que  dans  la  France,   d'une   réputation   qui  éloigne 
tout  idée  d'afFoiblifTement  dans  les  études  &  la  dif. 
cipline. 

Votre  Majefté  Impériale  me  permettra  quelques 
juftes  Repréfentations  fur  l'Edit  même.  Elle  ne  ver« 
roit  fans  doute  qu'avec  mépris  un  Evêque  foible  ou 
indifférent ,  qui  impoferoit  témérairement  les  mains 
à  des  Sujets  dont  il  ne  connoîtroit  ni  les  miœurs, 
ni  la  doftrine,  ni  les  maîtres. 

Qu'en  exécution  de  fes  ordres ,  Us  Sujets ,  mes 
Diocéfains  foient  réunis  dans  une  maifon  d'enfeigne- 
ment  pour  y  étudier  la  Théologie  fous  des  Maîtres 
défignés  par  fon  Autorité,  ce  font  des  dlfpcfitions 
que  je  dois  refpeder  ;  mais  un  Evêque  en  s'y 
conformant,  ne  pourroit  voir  avec  1?.  même  dé- 
férence qu'on  lui  dérobât  la  connolfTance  de  la 
Doârine  enfelgnée  à  fes  Clercs ,  parce  que  l'Evêquc 
en  ell  refponfabie  à  Dteu  &  à  l'Eglife ,  &  qu'il  e/l 
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effentieUement  Juge  de  la  Doélrîne.  C'eft  ainfi  qu'il 
ne  pourroit  voir  la  difpofition  libre  de  fes  Clercs, 
de  leurs  mœurs  &  de  leur  enieignement  entre  les 
mains   des  Supérieurs    &    des  ProfefTeurs    indépen- 

dans  de  fon    inlpetf^ion  &  de  tout    Evêque 

Ce  feroit  le  premier  exemple  d'un  étab'ilTement , 
où  fous  un  Prince  Catholiciue  ,  on  méconnoîtroit 
les  Droits  eiïenriels  de  l'Epiicopat ,  ce  que  je  crois 
infiniment  loin  des  feniiniens  de  V^otre  Majefté  Im- 
périale. 

Et  quand  il  feroit  poffîble  d'oublier  un  inftant 
ce  qu'un  pareil  établiffement ,  s'il  n'eft  modifié ,  a 
de  contraire  aux  Principes  de  TEglife  ,  quel  remède 
leroit-ce  à  ce  mal  que  les  épreuves,  qui  fuivroient 
ce  Cours  de  cinq  années,  aprèî  lequel  des  jeunes 
gens  apporteroient  d^msi  les  Presbytères  ou  Séminai- 
res-Epifcopaux  le  goût  d'une  liberté  excefîive  ,  & 
peut-érre  des  principes  oppofés  à  l'elprit  &c  à  la  pu- 
reté du   Sacerdoce  ? 

Je  prends  donc  la  liberté  de  propofer  à  Votre 
Majefté  Impériale  ,  ou  que  Tes  Sujets  ,  mes  Diocé- 
sains ,  continuent  de  recevoir  l'enfeignement  de  la 
Théologie  dans  mes  Séminaires  ,  qui  ,  comme  je  l'ai 
obfervé  ,  ne  peuvent  être  confondus  avec  ceux  que 
l'Edit  fufpede  de  relâchement,  ou ,  fi  elle  juge  à 
propos  de  les  réunir  à  Louvain  dans  un  Séminaire- 
Général ,  je  crois  devoir  lui  demander,  que  d'a- 
près (qs  difpofitions  récentes ,  les  Profeffeurs  de  Théo- 
logie ,  qui  y  Teront  employés  ,  n'ayant  plus  l'at- 
tache immédiate  du  St.  Siège,  foient  foumis  à  Tinf- 
peélion  des  Evêques,  que  les  traités  manufcrits  ou 
imprimés ,  ainfi  que  les  thèfes  publiques ,  qui  doi- 
vent être  l'objet  de  l'enfeignement ,  leur  foient  com- 
muniqués. Cette  connoiiïance  devient  alors  pour 
des  Evêques  d'une  obligation  ftrifle. 

Je  me  dois  également  aux  épreuves  qui  Cuivrent 
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ce  cours  d'étude  &  qui  prépareront  plus  prochaine^ 
ment  la  confccraiion  de  mes  Ciercs  aux  Autels.  Je 
dois  connoître  la  force  de  leur-;  études ,  la  vérité  de 
leur  vocation  ,  la  pureté  de  leurs  moeurs ,  &  la 
prudence  de  leur  conduite.  La  diverfité  des  Sujets 
entraîne  néceffairement  celle  des  délais  pour  les  coa- 
roître ,  &  ces  délais  fixés  à  un  terme  raifonnable  ^ 
ne  peuvent  être  arbitraires  de  la  part  du  Prince  , 
non  plus  que  de  celle  des  Evoques.  Votre  Majefté 
Impériale  6:  Royale  jugera  que  ce  tems  d'épreuves, 
qui  doit  précéder  l'admifTion  aux  Ordres  Sacrés ,  6>c 
pour  lequel  elle  doit  affigner  des  Mailbns  de  Pref- 
bytères  ,  emporte  une  nécefHté  indirpenfable  de 
rendre  alors  aux  Evêques  Diocefains  l'inTpeftioti 
immédiate  de  leurs  Clercs  ;  &  que  dèi-lcîrs  à  moa 
égard  cette  maifon ,  dont  la  qualification  de  Sémi- 
naire ou  de  Presbytère  eft  indifférente,  défignée  dans 
une  Ville  de  fa  Domination,  ne  peut  l'être  que 
dans  mon  Diocèfe  ;  Votre  Majeflé  Impériale  voit 
qu'ici  mon  zèle  va  au-devant  de  ce  qui  peut 
lui  être  agréable ,  pour  ne  laiffer  fubfifter  aucun 
obftacle  invincible  à  Tadmiffion  de  (es  Sujets  au 
faint  Sacerdoce ,  &  le  principe  de  fagefie  qui  me 
difte  ce  développement '&  qui  follicite 'une  in- 
terprétation de  Votre  Majefté  ,  eft  que  tout  Evê- 
que ,  qui  impoTe  les  mains  à  un  Clerc  ,  en  devienc 
refponlable  à  l'EgUfe  &  à  l'Etat,  &  qu'on  ne  ré- 
pond que  de  (es  propres  faits. 

Votre  Msjefté  Impériale  chérit  la  Religion ,  elle 
s'honore  d'un  grande  prudence  ,  d'un  zèle  éclairé 
&  patriotique;  elle  eftirwe  la  droiture,  &  c'eft  avec 
une  jufte  confiance  que  j'en  attends  une  décifion  , 
qui  ne  me  laifiTe  aucun  obftacle ,  ni  aucune  inquié- 
tude dans  l'obéifiance  que  je  lui  dois ,  &  que  je 
défire  lui  rendre  comme  Archevêque  d'une  portion 
4e  /es  Sujets ,  comme  aufli  jaloux  qu'elle  peut  l'^re 
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clle-mcme,  de  ne  voir  dans  l'enfeignement  de  la 
Théologie ,  dans  l'exercice  du  Culte  &  dans  la 
conduite  des  Minlftres,  que  ce  que  peuvent  avouer 
une  pléic  éclairée,  une  raifon  faine  &:  la  fageffe 
d'un  légiflateur. 

J'ai  l'honneur  d'ctre  avec  le  plus  profond  refpeft. 

SIRE, 

De  Votrt  Majejîê  Impériale  &  Royale  , 

Le  très-humble,  très- obéi  (Tant 
&  très-dévoué  Serviteur , 

Etoit  figné  :  Pr//7c«  Ferdinand  de  Koukh ^  Arch. 
Duc  de  Cambrai. 

Cambrai,  le  7  Décembre   1786* 

D  É  P ^  CH E  de  leurs  Jltejfes  Royales  aux  Etats 
de  Flandre  ,  fuivie  fur  leurs  Reprèfentations  con- 
tre le  Séminaire-Général  de  Louvain.  (a) 

Marie-Christine,  &c.  Albert-Casimir,  6:c. 
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R Es  CHERS  &  bien  amés  :  fur  le  compte  qui 
nous  a  été  rendu  de  vos  Reprèfentations  relatives 
au  Séminaire-Général ,  nous  vous  faifons  la  préfente , 
de  l'avis  du  Confeil  Royal  du  Gouvernement ,  pour 
vous  dire  ,  que  le  Concile  de  Trente  ,  quoique  reçu 
6c  publié  dans  ce  Pays ,  fous  diverfes  reftriftions  6c 
réferves,  &  particuliérenuent  fous  celle  des  Droits, 
hauteurs  6i  Souveraineté  de  Sa  Majefté ,  n'ayant 
non  plus  que  toute  autre  Loi  de  police  &  de  dif- 


C^)  Voyez  le  loe.  vol.  p.  2^34, 
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cipline ,  rien  de  commun  avec  la  Conftitution  &  les 
Loix  fondamentales  de  ces  Provinces  ,  ce  Concile 
peut  d'autant  moins  être  obftatif  à    l'établifîement 
d'un  Séminaire-Général  de  Théologie  ,  ordonné  par 
Sa  Majefté,  que  fans  rien  ôter  des  Droits,  qui  ap« 
partiennent  par  eflence  à  l'Epifcopat ,  le  Souverain  ^ 
qui  dans .  toTls    les    Etats    policés    ejl  f  arbitre  &   le 
modérateur  fuprêmc  de  Cinjlrucîwn  publique  ^  eft  in- 
conteflablement  en  Droit  d'exiger  ,   que  tous  ceux 
de  Tes  fujets ,  qui  ie  deftinent  à  l'Ordre  du  Clergé, 
faffent  au  préalable  un  cours  réglé  de  Théologie  dans 
une  Université,' laiiTant  d'ailleurs  aux  Evccjues  tout  ce 
qui  leur  compète  en  matière  de  foi ,  &  ne  touchant  riea 
'du  refte,  quant  aux  fondations  faites  pour  les  étu- 
des, aux  Droits  des  Collateurs  ni  des  Familles ,  qui 
cependant  doivent  par    leur  nature   fe  plier  &  être 
^fubordonnés  aux  réglemens ,  que  le  Souverain  trouve 
bon  de  porter ,  pour  la  direciion  générale  des  Etudes, 
Nous  nous  attendons  en  conféquence  ,  à  ce  que 
■vous  vous  abftiendrez   de  faire  d'ultérieures  repré- 
fentations    fur   des    objets ,    qui   ne  concernent  en- 
aucune   manière  votre  admlniftratioji.  A  tant ,  &c« 
De  Bruxelles,  le  5  Février  1788. 

'j4  y  I  s  du  Clergé  de  CEvêcké  de  Bruges  pour  fjf- 
femblée-Générak  des  Etats  de  Flandre ,  relative^ 
ment  à  la  Dépêche  de  leurs  Alteffes  Royales  ,  en 
date  du  5  Février ,  envoyée  auxdits  Etats ,  fur 
l'objet  du  Séminaire-Général, 

1  i'AViS  du  Clergé  eft,  qu'il  eft  en  tout  de 
l'intérêt  de  l'Etat  de  faire  des  Repréfentations 
ultérieures  ,  tant  à  Sa  Majefté  au  fujet  de  font 
Edit  du  x6  06lobre  1786  ,  pour  le  maintien  des 
prérogatives   des   évoques  de    ces  Pays  -  Bas  ,    les 
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quelles  fcroîent  grandement  léfées  par  Téreé^ion  clu 
foi  difant  Séminaire-Général  fur  les  ruines  des  Sé- 
minaires-Epifcopaux ,  qu'au  fujet  de  la  Dépêche 
de  LL.  A  A.  UK.,  en  date  du  5  de  ce  mois,  en- 
voyée aux  Etats,  par  laquelle  entr'autres  maximes  , 
totalement  erronées,  nuifibles  à  l'Eglife  &  à  l'Etat, 
&  incohérentes  tant  dans  (es  principes  que  dans  fa 
difpofition ,  il  leur  eft  dorénavant  impofé  filence 
relativement  à  l'établifTement  prcfcrit  du  Séminaire- 
Général  de  Louvain  ,  &  cela  fur  le  fondement  rui- 
neux ,  que  dans  tout  Etat  policé  le  Souverain  eft 
l'arbitre  &  le  modérateur  fupréme  de  l'inftrué^ion 
publique,  que  conféquemment  tout  doit  plier  fous 
îes  ordres,  le  Concile  de  Trente  même,  enfuite  du- 
quel les  Séminaires- Epifcopaux  ont  été  érigés  , 
dotés  &  établis  fous  la  fanélion  légale  pour  l'édu- 
cation &  inftruftion  de  ceux  qui  afpirent  à  l*état  i 
Eccléfiaftique ,  comme  n'étant  qu'une  loi  de  police  •] 
&  de  difcipline  reçue  &  publiée  dans  ce  Pays  fous 
les  réferves  des  droits  du  Prince  &  de  fes  Vaffaux , 
qui  peut  conféquemment  être  changée  arbitrairement 
félon  fon  bon   plaifir. 

Pour  découvrir  avec  évidence  la  fauffeté  des 
maximes  pofées,  il  faut  feulement  confîdérer,  que 
le  droit  de  Tenfeignement ,  de  furveillance  &  do 
l'inftitution  du  Clergé  appartient  de  droit  divin  pri- 
vativement  aux  Evêques  depuis  le  commencement 
du  Chriftianifme ,  en  vertu  de  Tinflitution  de  fon 
Divin  Fondateur;  les  Evéques  étant  les  Succeffeurs 
légitimes  des  Apôtres ,  c'eft  à  eux  feuls  qu'il  a  or- 
donné d'enfeigner  par  toute  la  terre ,  de  prêcher , 
de  faire  le  Catéchifme  ,  nonobftant  la  défenie ,  que 
la  puiflanceféculière  pourroit  leur  en  faire,  d'établir 
des  Eglifes ,  de  s'affocier  des  coopérateurs  dans  la 
vigne  du  Seigneur ,  de  leur  conférer  les  Ordres  fa- 
ctés ,  de  propager  k  fap^doce ,  &c  de  perpétuer  aâni 
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la  Ste.  Eglîle.  Il  leur  donna  a  cet  effet  la  miffion 

néceffaire  &  la  même  pulliance ,  qu*il  avoit  reçue 
de  Ton  Peie  célefte ,  &  qui  eft  conféquemment  tou- 
te divine  &£  pleinement  indépendante  de  toute  puif- 
fance  temporelle.  "'  V^"^- 

Ce  droit  leur  appartient  dans  tout  leur  Diocefe 
comme  Evêques,  comme  Pères,  comme  premiers 
pafteurs  ;  ce  droit  leur  a  été  donné  non  par  les  hom- 
mes ,  mais  par  Dieu  même,  conféquemment  ce  droit 
ne  peut  leur  être  ôté  par  les  hommes,  c'eft  une 
do6lrine  fondamentale  de  la  Ste.  Eglife ,  évidem- 
ment fondée  fur  la  Ste.  Ecriture  &:  fur  l'enfeigne- 
ment  unanime  des  SS.  Pères ,  &  c'eft  en  même  tems 
un  article  de  foi. 

Le  droit  d'élever  ,  d'enfcigner  &  d'inftruire  leur 
jeune  Clergé  refpeftif ,  eft  donc  inféparablement 
inhérent  à  leur  caraftère  épifcopal ,  il  efl:  inamovi- 
ble &  imptefcriptible  :  c'eft  à  eux  feuls  qu'il  ap- 
partient de  juger  des  moyens  les  plus  utiles ,  &  lès 
plus  convenables  aux  progrès  de  l'éducation  &  de 
i'inftrudion  des  jeunes  miniftres  de  la  Ste.  Eglife  , 
&  ils  exercent  ce  droit  dans  toute  (a  plénitude  , 
lorfque  rafifemblés  en  Concile-Général,  ayant  à  leur 
tête  le  Pape  de  Rome  ,  qui  en  eft  le  chef  vifible  , 
ils  difpofent  fur  ces  moyens  fous  l'afliftance  parti- 
culière de  l'Efprit-Sp.int. 

Or  ,  c'eft  le  Concile-Général  de  Trente  affemblé 
légitimement  au  nom  du  St.  Efprit ,  qui  a  trouvé  bon 
&  ordonné  d'ériger  dans  chaque  Diocefe  un  Sémi- 
naire-Epifcopal  ,  comme  étant  l'unique  moyen  capa- 
ble pour  aflfurer  la  vocation  des  jeunes  Clercs  &  pour 
les  pénétrer  dès  leur  jeune  âge  de  la  doftrine  pure  de 
l'Eglife  fous  la  conduite   immédiate  des  Evêques. 

Il  eft  vrai  que  la  manière  d'exercer  ce  droit  des 
Evêques  a  varié  depuis  le  commencement  de-l'Eglife, 
m ^i^  elle  a  été  fixée  depuis  k  Concile  de.  Trente ^ 


par  les  Evoques  j  qui  l'ont  adoptée  comme  la  meil- 
leure &  la  plus  fûre  :  ea  vertu  du  droit  radical 
qui.  leur  en  compete,  dont  l'exercice  eft  indépen- 
dant de  la  puilîance  civile,  cetre  manière  ne  peut 
donc  êrre  changée  que  par   l'Iiglife  iriéme. 

Et  pull'que  ce  droit  leur   a  été  donné  par  Jefus- 
Chrift  même    dans  la  perfonne  des  Apôtres  ,    il  a 
précédé   de  beaucoup  le  Concile  de  Trente  indé- 
pendamment de  Ta  publication  :  par  conléquent  ce 
droit  n'a  pu  être  reflreint  par  la  réferve  du  Souve- 
rain, pas  plus  que  celui  que  les  Evêques  ont  reçu 
de  Jefus-Chriû ,  de  clioifir  des  Minières  de  l'Eglil^e, 
de  leur  conférer  les  Ordres  facrés ,  de  les  envoyer 
avec   plein  pouvoir  pour   remplir  les   fon(ftions  du 
St.  Minift^e,:  VcrbumDcinoneJialligatum  :  La  pa- 
Tole  de  pieu  ne  peut  être  ni  encha'inée ,  ni  arrêtée, 
;,    Il  s'enluit  donc  que  la  rélerve  des  droits  du  Sou- 
jyerain  &    de  (es   Vaflaux ,  ■  appolés  à  la  publica- 
tion du  Concile  de    i'rente,    ne   regarde  pas   les 
.  droits  inconteftables   de  l'autorité  Epiicopale  ,  dont 
îl  «e  s'agiiToit  aucunement  :  mais  uniquement  quel- 
jques    droits  &  prééminences    temporels,  dont  le 
Prince  auffi  bien  que  (es  Vaflaux  étoient  en   poflfef- 
iion,   tek   que  les  droits  de  Patronat,   l'infpedion 
de    certaines   fondations. ,  &c. ,  mais    aucunement 
l'exercice  d'un  pouvoir,  qui  eft  effentiel  à  rEpif- 
copat.  De  plus  la  puifTance  d'enfeigner  les  EJeves 
de  Ton  Clergé,  où  &  comme  il  lui  plait ,  dans  tout 
{on  Diocefe  ,  eft  fi  propre  à  l'Evêque    diocéfain  , 
comme  ordinaire  &  premier  Paileur  né  ,  chargé  par 
rHomme-Dieu   du    foin    de    tout  Ton    troupeau, 
&  fi  indépendante,  que  celle  de  prêcher,  défaire 
le  catéchifme,  d'exhorter  &  d'avertir  dans  tout  fou 
Diocefe,  quand,  où  &  comment  il  lui  plait  :   &c 
comme  il  ne  peut  être  empêché  ni  contraint  légi- 
timemeçî  dan.§  çç  dtj[nipjr  pouvoir  par  aucune  aute^ 
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rîté  civile ,  parce  qu'il  lui  eft  effentiel  &  inhérent 
à  fon  caraftère  Epilcopaî  ;  de  mêfTiC  il  ne  peut  être 
«mpêché  ni  gêné  dans  l'exercice  de  l'autre  pouvoir , 
dont  le  droit  &  l'obligation  eflentielle  lui  eft  en- 
core plus  propre  &  plus  inhérente ,  s'il  efl.  pof- 
fiblc^  à  Ton  Miniftere  bpircopal. 

En  effet,  ne  faute  t- il  pas  aux  yeux  que  tout 
Evêque  ,  puifqu'il  a  reçu  de  Dieu  ie  pouvoir  d'en- 
feigner  par  la  prédication  les  agneaux  de  Ton  Dio- 
cefe,  c'eft-à-dire,  les  (impies  laïques,  où  &  de  la 
manière  qu'il  lui  plait ,  fans  devoir  les  envoyer  hors 
de  Ton  Diocefe  pour  recevoir  l'inftrudion  chrétien- 
ne ,  qui  leur  eft  nécetTaire  ;  ne  faute  r- il  pa<  aux 
yeux,  difons-neus,  que  tout  Evêque  eft  d'autant 
plus  en  droit  &  obligé  de  procurer  à  fes  brebis 
dans  fon  Diocefe,  c'eft-i-dire  ,  aux  Miniftres  coopé- 
rateurs  de  la  Stte.  Eglife ,  Tenfeignetnent  théologi- 
que ,  fans  qu'on  pulfl"e  le  contraindre  de  les  envoyer 
à  cet  effet  dans  un  autre  Diocefe  ?  ' 

Car  l'enfeignement  de  la  Théologie  ,  de  la  pré- 
dication &i  du  catéchifme  ,  n*eft-il  pas  le  même  dans 
le  fond  ?  Ne  difFere-t-il  pas  uniquement  par  la  ma- 
nière &  la  forme?  Par-tout  c'eft  la  dodrine  chré- 
tienne, c'eft  une  do6trine  furnaturelle,  c'eft  une 
doftrine  divine;  la  révélation  divine  eft  fon  objet 
&  fon  fondement  ;  ce  font  des  vérités  que  Dic« 
a  révélées  à  fon  Eglife ,  &  qui  font  renfermées 
dans  l'Ecriture  falnte  ou  dans  îa  Tradition  nivire  ; 
ce  tréior  précieux  a  été  confié  à  l'Eglife  feule ,  fa- 
voir  au  Pape  de  Rom.e  &  aux  Evêques ,  qui  vivent 
dans  fa  communicn  :  ce  font  leurs  lèvres  feules  qui 
gardent  cette  fcience ,  comme  le  dit  le  Prophète 
Malachie  ;  c'eft  uniquement  de  leur  bouche  que 
nous  devons  puiier  la  connoiîTance  de  la  Loi  ;  ce 
font  les  Evêques  feuls  qui  font  les  SurvcilUns  ,  les  Ar- 
kitres.  &   les   Modérateurs  fuprêmis  de   la   doiftrine 
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chrérlenne ,  &:  qui  doivent  la  propofer  tant  en  pu- 
blic qu'en  particulier,  tant  tlans  les  écoles  de  Théo- 
logie que  fur  la  chaire  de  vérité,  dans  les  Eglifes 
auffi  bien  que  dans  îcî  Chapelles  ;  ce  (ont  tux 
feoîs  qui  en  font  privativement  les  Juges. 

C'eft  donc  au  nom  &  de  la  part  des  Evêques, 
que  dans  toutes  les  écoles  Catholiques  &:  dans  les 
Univcrlïtés,  l'enfeignement  doit  le  faire.  C'eft  dans 
quoi  confiée  la  Miffion  divine  ,  préalablement  re- 
quife  dans  tout  Dofteur  &  Proleffeur  public. 

Conréaueir.ment  ceux  qui  veulent  annoncer  cette 
divine  do£lrine  ,  doivent  avoir  leur  Miffion  des 
Supérieurs  de  l'Eglile;  Sc  c'eft  ainfi  que  l'Univerfité 
cie  Louvain  avoir  fa  miiHîon  du  Pape  ,  &  les  Pro- 
telTeurs  des  Séminaires- Epifcopaux  avoient  la  leur 
de  leurs   Evéques  refpeclifs. 

Sans  cette  mifîîon  légitime  ,  fans  cette  commif-^ 
fion  ,  qu'un  Souverain  ne  peut  pas  donner ,  ce  ne 
-fera  jamais  une  école  Cathohque  ou  Univerfîté;  ce 
ne  feront  jamais  des  Profeffeurs  ou  des  Do61eurs  de 
l'Eglife;  l'Efprit-faini,  l'efprit  de  vérité  n'y  préfi- 
dera  jamais;  on  ne  rencontrera  dans  un  pareil  éta- 
hiiiTement  aucune  trace  de  Catholicité  ni  d'Apofto- 
licité  ;  l'uniré  de  la  doélrine  n'y  fera  jamais  per- 
manente, mais  elle  fubira  ces  changemens  arbitrai- 
res félon  le  bon  plaifîr  du  Souverain  ;  bientôt  oh 
y  verra  adopter  autant  de  doctrines  qu'il  s'y  trou- 
vera de  têtes;  &  cela  ne  doit  pas  étonner:  c'eft 
à  l'Eglile  feule,  6c  à  (ts  Psileu^s ,  que  Jefus-Chrift 
a  promis  l'aflirtance  de  fon  Efprit-faint ,  5c  l'infailli- 
bilité de  la  doflrine  chrétienne. 

Sans  cette  furintendance  &  influence  direéte  de 
J'Egiife ,  ce  ne  fera  jamais  qu'une  école  profane , 
qu'une  pépinière  civile  ,  qu'une  Univerfité  Impéria- 
le,  &  jamais  une  e'cole  du  Su  Efprit. 

C'eft  donc  aux  Evéques  feulement ,  6c  point  au 
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Gouvernement ,  qu'il  appartient  d'établir  les  Profef- 
l'eurs  pour  leur  jeune  Clergé,  de  leur  prefcrire  les 
auteurs  &  les  livres  Catholiques,  de  juger  i'i  la  doc- 
trine eft  bonne  ou  mauvail'e.  Ce  (ont  eux  feuls 
que  Dieu  a  établis  Juges  de  l'enfeigner.ient  &  Gou- 
verneurs de  l'Eglifs  :  les  Princes  n'en  font  que  les 
protedeurs  :  quelque  grande  que  foit  leur  dignité 
fur  la  terre ,  dès  qu'il  Vagit  de  la  Théologie  chré- 
tienne ,  de  l'Ecriture  Tainte,  ils  doivent  fe  contenir 
dans  la  claffe  des  agneaux  ,  qui  reçoivent  de  l'Eglife 
la  nourriture  fpirituelle  :  leur  premier  devoir  eft , 
dit  St.  Chryfoftome ,  non  pas  d'enfeigner,  mais 
d'apprendre. 

Âinfî  c'eft  une  abfurdité  d'avancer  généralement  ,' 
que /c  Souverain  daKs  tous  Us  Etats  policés  efi  l'Ar- 
bitre &  le  Modérateur  fuprême  d'i  l'inflruclion  pu^^ 
plique  ;  cela  peut  être  vrai  ,  par  rapport  aux  fcien- 
ces  civiles  ,  militaires ,  philofophiques  &  autres 
fembiables  ;  mais  jamais  relativement  à  la  fcience 
des  divines  vérités  du  St.  Evangile  ,  qu'on  traite  dans 
les  écoles  de  Théologie  luivant  la  méthode  (cho- 
laftique. 

En  eiFet,  fi  la  propagation,  la  prédication,  &Ia 
confervation  de  rEvang''e  doivent  avoir  lieu  ,  de 
droit  divin  ,  dans  tout  l'Univers  ,  malgré  l'oppofi- 
tion  de  toute  puiflance  humiiine  ,  combien  plus  ne 
doivent  pas  être  libres  &  indépcndans  de  toute  au- 
torité civile,  l'éle^ion  ,  l'initrudion  ,  l'ordination, 
&la  miflion  de  ceux  qui  doivent  prêcher  l'Evangile. 

Il  ne  fufiit  afiurément  pas  pour  rie  rien  ôter  des 
droits  qui  appartiennent  par  tfjince  à  l^Epifcopai , 
comme  on  le  dit  dans  la  Dépcche  réclaniée  ci-def- 
lus ,  de  ne  pas  toucher  à  ce  qui  leur  compctc  en  ma- 
tiere  de  foi  ^  en  étab'iflant  le  Séminaire-Général, 
puifqu'en  même  tems  on  leur  cte  un  pouvoir  que 
îa  foi  nous  enfeigne  leur  appartenir  :  cat  hi  fa]  noHS 
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apprend  qu'ils  font  Juges  de  la  doflrine ,  &  on  né 
les  confidérerolt  dorénavant  que  comme  des  infpec- 
teurs  &  des  dénonciateurs  de  la  mauvaife  do6lrine  ; 
au  lieu  de  pouvoir  la  condamner  par  un  droit  eflen- 
tiel  de  leur  dignité  ,  ils  ne  pourront  qu'en  porter 
plainte  au  Gouvernement  civil. 

Ce  fera  donc  l'autorité  civile,  qui  donnera,  fuî- 
vant  cette  même  Dépêche ,  la  mlffion  pour  l'en- 
ieignernent  de  la  Théologie  :  ce  fera  l'autorité  civi- 
le ,  qui  décidera  de  la  realité  ou  non  réalité  des 
erreurs  que  le<;  Evêques  a-aront  dénoncées. 

Conféquemment  ,  puifque  cette  Dépêche  dû 
même  que  l'Edit  de  Sa  M.ijefté  réclamé  ci-deflus  , 
dérogent  manifeftement  aux  droits  effentiels  des 
Evêques  ,  tl  à  ceux  du  Clergé  ,  qui  forme  le  pre- 
mier membre  de  l'Etat ,  qu'ils  dérogent  même  aux 
intérêts  de  tout  l'Etat ,  attendu  que  les  Evêques  , 
iculs  Juges  de  la  foi  ,  prcvoyent  dans  l'établifle- 
ment  du  Séminaire-Général  la  ruine  de  la  vraie 
Religion  &  ranéanti/îement  du  Clergé  Séculier  6c 
Flégulier  d'ici  en  peu  d'années ,  il  efl  néceiîaire  ,  dans 
ces  circonftances  ,  que  l'Etat  faffe  fans  délai  des 
Repréfentations  ultérieures  ,  à  l'effet  de  la  révoca- 
tion de  cet  Edit  Se  de  la  Dépêche  ,  qui  y  eft  relati- 
ve ,  comme  étant  totalemepit  contraires  aux  droits 
fondamentaux  &  à  la  conftitution  delà  Religion  Ca- 
tholique-Romaine, q-ui  eft  la  dominante  de  ces 
Provinces. 

InfiniU  le  zS  Février  tyy^» 
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DÉPÊCHE  de  Sa  MajefJ  l'Empereur,  adrcpc 
à  Son  EminmuU  Cardinal- Archevêque  de  Muli-^ 
nés ,  &  aux  autres  Evêques  des  Pays-Bas ,  qui 
annonce  la  nomination  de  Mr.  Houck^  à  la  place 
de  Directeur  du  Séminaire-Ccnéral. 
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ON  Coufin,  comme  vous  êtes  rerté  jufqu'ici 
en  défaut  de   propofer  au   choix  du  Goiivernement 
des  fujets  convenables  pour  la  place  de  Dîre(flcur  du 
Séminaire-Général    à    Louvain ,    ainfi    que  vous  en 
avez  été  requis  parla  Dépêche  du  îy  Odobre  dernier,' 
te   autres    fubféquentes   relatives   audit    Séminaire, 
Nous  vous  faifons  la  préiente  ,  de  l'avis  du  Confeil 
Koyal  du  Gouvernement ,  pour  vous   dire  que  les 
ordres  conftans  de  l'Empereur  que  le  maintien  de  cet 
ét^bliffement  ne  permettant  pas  que   le  choix  d'un 
Direfteur  foit  retardé  davantage.  Nous  avons  nom- 
mé à  cette  Place  &  à  celle  de  directeur  de  la  Fa- 
culté de  Théologie,  le    Chanoine  de  la  Cathédrale 
6c  Préfident   du  Séminaire  d'Ipres  ,    Houck  :  Nous 
Nous  affurons  que  ce  choix  d'unTuiet,  qui  pr.r  fon 
ctat,  fès  mœurs,  fon  mérite,    fes  lumières    ti   fon 
orthodoxie  notoires ,.  réunit  tous  les  titres  a  la  con- 
fiance des  Evêques ,  du  Clergé ,  des  Théologiens  & 
du  public  en  général,  &  qui  du  chef  de  fes  nouvel- 
les charges  fera   à    même  de    diriger  la   difcipline , 
l'enfeignement ,    l'ufage   &  le   choix  des  livres ,  &: 
généralement  tout  ce   qui  tient  à  la   Dof^rine  ,  de 
manière  à  en  conferver  toute  la    pureté,   &  à  pré- 
venir toute  efpece  de  cenfure  &  de  critique,  achè- 
vera le  retour  univei»al  à  la  plus  parfaite  confiance 
dans  les  difpofitions  de  Sa    Majefté  pour  l'établilTe- 
ment  du  Scminaire-Géutiaî ,  &  confondra  ceux  qui 
«nt  ofé  lui  Aippofçr  de^  vues ,  qui  tsndroienr  à  al-\ 
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tererla  Religion  ou  à  empiéter  fur  les  droits  effen- 
tiellement  arrachés  à  rEpilcopat  ;  qu'en  conléquence 
vous  vous  emprefferez  à  vous  conformer  avec  con- 
fiance &  Toumiffion  aux  ordres  de  Sa  Majefté  ,  rela- 
tifs audit  établiffement ,  &  à  envoyer  inceflamment, 
a  Louvain  ,  un  Eccléfiaftique  à  votre  choix  ,  pour 
furveiller  en  qualité  de  Vice-Refteur  les  élevés  de 
de  votre  Diocefe,  qui  voudront  y  entrer.  A  tant, 
mon  Coufin ,  Dieu  vous  ait  en  fa  Ste.  Garde.  De 
Bruxelles ,  le  5  Avril  i7b8.  Cr.  Fi.  «  Signé)  Marie 
&■  Albert.  Plus  bas  étoit ,  par  Ord.  de  LL.  AA. 
RR.  Sloné  L.  C.  Van  de  Veld. 

COPIE  cTunc  Lettre  de  M.  J.  D.  Houck  ,  Prifi^ 
dent  du  Séminaire  d^Ipres  ,  à  Son  Emincnu  le 
Cardinal- Archevêque  de  Malines, 

Monseigneur. 


A 


p  p  E  L  L  É  par  Son  Excellence  le  Miniflre 
plénipotentiaire  ,  après  quelques  conférences  dans 
îerquelles  j'ai  tâché  d'expoier  tous  les  dangers  qu'on 
craignoit  par  l'éreftion  du  Séminaire- Général  ,  & 
fur  lefquels  on  m'a  donné  toutes  les  aflurances  dé» 
fîrables ,  j'ai  cru  que  le  bien-être  de  la  Religion  6c 
le  repos  de  nos  provinces  exigeoient  ce  facritice  de 
moi  ,  d'autant  plus  que  mon  Evêque  y  avoit  donné 
fon  parfait  acquiefcement ,  après  l'aiTurance  qu'on 
éloigneroit  de  l'enfeigaernent  tout  ce  qui  pourroit  le 
rendre  tant  foit  peu  fu'"peft  ;  mais  de  retour  à  Ipres  , 
faifant  réflexion  que  plufieurs  perfonnes  de  mérite 
approuvoient  ma  conduite  ,  &  que  d'autres  y  trou- 
voienî  beaucoup  à  dire  ,  appelle  de  nouveau  à  Bruxel- 
les ,  j'y  fuis  venu  avec  la  ferme  ré(o!ution  de  renoncer 
à  cette  place  ;  mais  on  m'a  fait  voir  i*  cUirement  que 
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les  Intentions    de  S.  M.   l'Empereur  etoient    pures 

ëc  conformai  à  notre  fainte  Religion  Catholique- 
Romaine  ,  &  que  le  repos  &  la  pacification  de  nos 
provinces,  ainfi  que  l'honneur  de  Sa  Majefté,  dé- 
pendoient  de  mon  acquiefcement  au  choix  qu'on 
avoir  fait ,  que  mon  amour  fincere  pour  la  Religiorî 
6r  le  bonheur  de  l'Etat  m'a  forcé»  malgré  toutes 
les  répugnances ,  à  ne  plus  y  réiifter.  Je  dois  par- 
tir demain  pour  Louvain  &  prendre  mon  logement 
au  grand  Collège. 

Ma  grande  confolation  feroit  que  Votre  Emi- 
nence  approuvant  le  choix  qu'on  a  fait ,  me  donne* 
roit  l'aiiance  de  me  diriger  par  Tes  Confeils ,  &  de 
fuivre  en  toute  occafion  les  routes  qu'elle  daigneroit 
me  prefcrire  pour  l'honneur  de  notre  faint  Etat  & 
les  avantages  de  notre    fainte  Religion. 

Je  ne  doute  point  ou  on  me  noircira ,  &  on 
m'imputera  plufieurs  chofes  tout-à-fait  éloignées  de 
mon  cœur  ;  mais  faifant  réflexion  à  la  pureté  de  mes 
vues ,  &  à  ce  que  notre  Seigneur  a  foufFert  pour 
nous ,  je  n'oppoferai  à  tout  que  le  filence  ,  la  pa- 
tience ,  &  la  charité  pour  ceux  qui  me  perfécute- 
ront ,  ainfi  que  nous  apprend  notre  divin  maître, 
PuifTe  le  Ciel  infpirer  à  Votre  Eminence  de  me  (ou- 
tenir  par  fes  direftions,  je  vivrai  content  ,  attendant 
avec  confiance  les  jugemens  de  Dieu.  Dans  cette 
Confiance ,  j'ai  l'honneur  d'être  avec  les  fentimens 
les  plus  diftingués  d'un  profond  refpe^l  6c  de  la  plus 
inviolable  foumiflîon , 

Monseigneur, 

Votre  très-humble  &  très- 
©béiffant  Serviteur. 
Eeoit  Signé  :  J.  D.  H  O  U  C  K, 
Bruxelles,  le  13  Avril   178J?, 
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RÉ  P  ONS  E   d&  fon  Emincncc  à  la   Lettre  fus» 

dite. 


J 


Monsieur, 


E  ne  faurois  donner  d'autre  réponfe  à  votre 
Lettre ,  finon  de  vous  informer ,  que  j'ai  déclaré 
déjà  plufieurs  fois  à  Son  Excell.  le  Miniftre ,  de 
bouche  auffi  bien  que  par  écrit ,  que  les  devoirs  de 
mon  Miniftere  ,  les  droits  les  plus  eflentiels  de  l'E- 
pifcopat  &  ceux  de  mon  Siège,  en/în  la  Religion 
du  ferment ,  ne  me  permettoient  pas  de  concourir 
ni  direftement ,  ni  indiredement  à  l'éfablifTement 
du  Séminaire-Général  à  Louvain  au  préjudice  des 
Séminaires-Epifcopaux  ,  &  que  ce  font  encore  mes 
fen;imens.  Je  fuis,  &c. 

Etoît  figné  :  7.  H,  Card,  Arch, 

de  Matines, 

MallneSf  U  14    Avril  1788. 

DÉPÊCHE  envoyée  au   Cardinal- Archevêque  de 
Malincs  &  aux  autres  Evêques  des  Pays-Bas^ 

l' Empereur  et  Roi» 


......   voulant  connoître  ceux  de  nos 

iujets  qui  étoient  vos  Séminarlftes  lorfque  notre 
Gouvernement  -  Général  vous  a  fait  connoître 
nos  dernières  intentions ,  relativement  au  Séminaire- 
Général  établi  à  Louvain  par  notre  Edit  du  16  oc- 
tobre   17H6  ,  î^ous  vous  faifons  la  préfente  pour 
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vous  demander  une  lifte  contenant  leurs  noms  & 
furnoms  ,  les  lieux  de  leur  naifîance  ,  leur  âge 
&  l'année  de  leur  cours  de  Théologie  ,  &  s'il  en 
eft  qui  foienî  déjà  promus  à  quelqu'un  des  ordres 
facrés ,  cette  circonftance  devra  de  même  être  indi- 
viduée  dans  cette  lift^,  que  nous  défirons  que  vous 
nous  remettiez  au  plutôt.  A  tant ,  mon  Coufin ,  Dieu 
vous  ait  en  fa  Ste.  Garde.  De  Bruxelles,  le  j  Mai  i^Si^. 
Paraphé  Cr.   Vt. 

Signé  M.  J.  WiLDT. 

RE  Q^U  ET  E  préfentée  par    quelques   Théologiens 
du  Séminaire  Filial  aux  Etats  de  Luxembourg* 

Messeigneurs, 

I  ^  ES  fouffignés  ,  Théologiens-Séminariftes  de 
Luxembourg  prennent  la  refpeftueufe  liberté  de  vous 
informer ,  comme  Pères  de  la  Patrie  ,  toujours  prêts 
à  écouter  les  juftes  plaintes  de  leurs  enfans ,  qu'à 
midi  le  25  du  courant,  le  Séminarifte  Leyfen  choifî 
Préfet  par  le  Redeur  Mayence  ,  auroit  complimenté 
le  Baron  de  Felt ,  pour  lors  affis  à  la  table  du  Rec- 
teur, difant  entre  autres  chofes,  que  nous  étions 
tout-àfait  contens  de  l'état  a(^uel  du  Séminaire  i 
omnimodl  contenu  Jumus, 

Cette  démarche  extraordinaire  &  imprévue ,  arri- 
vée en  plein  réfedoire,  en  préfence  du  Ref^eur, 
des  Vice-Refteurs ,  &  de  tous  les  Séminariftes , 
exécutée  par  un  Séminariûe  gsgné  par  le  Refteur , 
a  produit  un  grand  étonnement  dans  la  plus  faine 
partie  des  Séminarifles  ,  &  ne  les  a  pas  peu  alarmés. 
Ils  ne  s'attendoient  à  rien  moins  qu'à  ce  difcours 
auffi  infidieux  dans  la  forme,  que  faux  &  controuvé 
flans  le  fond ,  prémédité  lans  doute ,  &  fuggéré  par 
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le  Relieur,  S;  calqué  appareinment  fur  celui,  que 
cette  même  cabale  avoit  machiné  pour  être  zdreffé 
au  Refteur,  en  guife  de  bouquet  le  jour  de  Sr. 
George  ,  dans  lequel  on  nous  mettoit  à  la  bouche 
un  dél'aveu  folemnel  de  tout  ce  que  nous  avions 
fait  contre  le  Feéleur  l'année  précédente;  défaveu 
qui  alloit  ternir  notre  réputation ,  te  nous  couvrir 
d'opprobre  aux  yeux  de  toutes  les  nations  catholi- 
ques ,  mais  qui  heureufeinent  eft  refté ,  par  les  fa- 
g&s  réclamations  de  nos  confrères,  dans  les  ténè- 
bres où  il  étoit  né. 

Pour  parer  aux  mêmes  inconvéniens ,  &  pour 
écarter ,  autant  qu'il  eft  en  nous ,  les  fuites  fîniflres 
êc  déiavantageufes ,  que  ce  nouveau  compliment  pour- 
roit  entraîner ,  nous  avons  l'honneur  de  vous  affu- 
rer  ,  que  les  Séminariftes  n'ont  aucune  part  à  ce 
panégyrique,  quel  qu'il  puiiTe  être.  Nous  protef- 
tons  même  hautement  tout  ce  qu'on  pourroit 
avoir  tramé  à  notre  nom  Ôc  à  notre  infçu.  Nous 
ne  révoquons  &  ne  révoquerons  jamais  les  juftes 
plaintes  que  nous  avons  formées  contre  le  Refleur 
Mayence.  C'efl  bien  à  contre-cœur  que  neus  fom- 
mes  affervis  à  fa  direcTtion.  Nous  ne  défirons  rien 
tant  que  d'être  affranchis  du  joug' d'un  homme  qui 
a  donné  des  preuves  irréfragables  du  deiTein  qu'il  a 
conçu  ,  de  nous  infeder  d'une  doélrine  pernicieufe, 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  donnions  un  témoi- 
gnage public  de  notre  contentement  dans  une  mai- 
ion,  où  contre  les  pieufes  intentions  de  Sa  Majefté  , 
on  enfeigne  impunément  une  doctrine  analogue  à 
celle  que  le  Père  commun  des  Chrétiens  vient  de 
frapper  d'anathême ,  dans  fa  Bulle  contre  Eybd. 

Tels  font ,  Meffeigneurs ,  les  vrais  fentimens  des 
("ouffignés  ,  qui  ne  doutent  nullement  que  leurs 
confrères  ne  foient  dans  les  mêmes  difpofitions , 
qu'ils  ne  pourront  s'empêcher  de  laifter  tranfpirer, 

dès 


èès  qu'ils  croiront  pouvoir  le  taire  en  fureté  ;  à  l'ex- 
ception peut  être  d'un  petit  nombre  d'entre  eux  at* 
tachés  au  Redeur  par  les  avantages  temporels ,  dont 
il  les  fait  jouir  ,  ou  amorcés  par  les  appas  des  pro- 
melTes  qu'il  ne  ceffe  de  leur  faire. 

Nous  avons  cru',  que  pour  calmer  nos  confcien- 
ces,  nous  devions,  mcme  au  rifque  d'être  difgraciés 
&  perfécutés ,  rendre  cet  hommage  à  la  vérité  , 
comme  un  témoignage  authentique  de  notre  averfion 
pour  le  Séminaire  ,  tandis  que  cet  Etranger  en  fera 
le  Direfteur ,  &  que  nous  ferons  expofés  à  y  fucer 
des  principes  qui  ne  font  pas  ceux  de  l'Eglife. 
Nous  y  demeurons,  il  eft  vrai,  mais  comme  dans 
un  lieu  d'efclavage  S^  de  contrainfe,  forcés  par  les 
entraves  que  l'on  a  mifes  à  notre  vocation.  Du 
lefte ,  tant  s'en  faut  que  tout  ceux  ,  qui  fe  defti- 
nent  au  Minlftere  des  Autels ,  y  foienr  rentrés ,  que 
bien  des  Théologiens ,  fîjr-tout  du  diocefe  de  Liè- 
ge, préfèrent  une  vie  précaire  &  ignobie  aux  hu- 
miliations qu'ils  devroient  fubir  fous  ce  Chef  odieux. 
Daignez ,  MefTeigneurs ,  daignez  interpoler  vofte  au- 
torité auprès  de  notre  Augufte  Souverain ,  pour 
qu'il  lui  plaife  de  mettre  fin  à  nos  alarmes. 

En  attendant  avec  une  confiance  filiale  cette  grâce 
de  votre  bienveillance  paternelle ,  nous  fommes 
avec  un  très-profond  refpeél:. 

Etoit  /îgnc  par  les  Théologiens 
du  Séminaire-Filial 

Luxembourg,  le  19  Juin,  Fcte  des 
SS.  Pierre  &  Paul ,  17^8. 


Tome  X'JII, 
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£  XT  R  AIT  d'une  Requête  du  troifieme  Membre  de 
là  ville  cC  Anvers  ^prêjentee  aux  Députes  des  Etats 
de  Brabant  ^  U  14  Juillet  i-jSS. 


u 


N  E  autre  confcquence  de  ce  que  nous  venons 
d'alléguer,  eft  l*éreftion  du  Séminaire-Général,  qu'on 
tâche  d'avancer  de  pleine  force,  &  qui  ne  peut 
fervir  qu'à  détruire  notre  fainte  Religion  ,  ce  gage 
le  plus  précieux  de  notre  bonheur ,  comme  on  l'a 
déjà  démontré  dans  une  multitude  incroyable  de 
Repréfentations  de  toutes  les  Provinces. 


Extrait  cCunt  autre  Requête  des  anciens  Echevinsde 
la  ville  £  Anvers ,  formant  un  des  Membres  de  la* 
dite  ville,  préjentée  auxdits  Députes  des  Etats  de 
Brabant  U  même  jour  14  Juillet  1788. 


Le  projet  du  Séminaire-Général ,  duquel  toute  la 
nation  fe  plaint  hautement  &  amèrement,  loin  de 
rcfter  en  fuipens ,  ce  qui  faifoit  efpérer  que  jamais 
il  n'auroit  été  mis  à  exécution ,  félon  que  le  Mi- 
niftere  l'avoit  donné  à  entendre  au  mois  de  Novembre 
dernier  à  vos  Seigneuries  dans  leur  Aflemblée-géné- 
rale;  ce  projet,  difons-nous,  s'avance  avec  tant 
d'ardeur  ,  que  nonobftant  les  plus  juftes  réclama- 
tions ,  que  les  Evêques  y  ont  oppofées ,  il  e(l  à 
craindre  qti'on  en  vienne  à  bout ,  fi  Vos  Seigneu- 
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r'^î    Rcvérendiffimes  &  lUuftriflimes  ne  mettent  en 

oeuvre  pour  l'empêcher  les  efforts  les  plus  efficaces. 
Indépendamment  des  plus  triftes  fuites ,  (Qu'entraî- 
nera après  foi  l'éreftion  du  Séminaire- Général , 
lefquelles  ont  été  démontrées  à  l'évidence  par  les 
Repréfentations  &c  Mémoires  rcfpeftifs  des  Evéques 
&  des  Chapitres ,  cet  établiffement  eft  encore  une 
infraftion  criante  à  la  Joyeufe  Entrée^  comme  on 
Ta  prouvé  dans  plufieurs  Mémoire^ ,  &  nommément 
pour  autant  que ,  contre  les  diipofitions  du  Concile 
de  Trente;,  acceptées  par  le  Souverain  &  par  la  Na- 
tion ,  les  Evéques  font  privés  du  droit  d'inflruire  leurs 
élevés,  qu'ils  deftinçnt  à  TEtat  Eccléfiaftique. 


^  Bene  tïbïjlt  &  Jîemmatî  tuo  ,  CaroU  (a)  ! 
»  Tu  quidem  btatudint  jam  frueris  :  vi\et 
»  vincetquc  Pcjîcritas  tua  ,  quamd'm  fidem 
»  CathoUcam  tuebuntur  ^  &  ab  impiis  ani- 
»  bus  abhorrebunt.  Hue  fi  dcvolvantur  .  quant 
»  virtute  tàm  fonunâ  tibi  Junt  d'iJfunuUs 
»  futuri  (b)  «.  Mart.  Delrio.  Difq.  Mag. 
Lib,  2.  QueJI.  12.  edit.  Colon.  tCyc).p.  i6y. 


(<»)  Charlei-Quînt. 

(.0  PrcdiaioH  lemblable,  /Sec/tf/nar.  Btl^.  T.  9,  p.  \\ 
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du  )o  Mars,  ibid. 

Examen  de  la  réponfe  que  firent  les  Profeffeurs  de 
Louvain  aux  deux  premitrcs  quclllons  dogmati- 
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ibid. 
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Dépêche  de  S.  M,  l'Empereur  ,  adrcffce  à  Son  Em» 
le  Card.  Arch,  de  Malines ,  &  aux  autres  Eve- 
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L'Editeur  ayant  publié  ces  derniers  volumes  dans  le  tems 
où  tout-a-fait  iTolé  &  occupé  néanmoins  d'autres  objets,  il 
ifa  pu  donner  fon  attention  à  la  correction  des  feuilles.  Le 
Let^teur  fuppléera  par  un  peu  d'attention,  aux  fautes  qui 
altèrent  le  ftn.s ,  &  qui  de  à  niênie  font  pour  Tordioaiie  faci- 
les à  redrefler  ,  telles  que  les   fuivantes. 

P.  112  ,  L.  10-  ce  qui  eji  en  italique  doit  être  eri  ciraclere 
crdinnire  jufqu'au  mot  fuppôl  coupable  ,  &  le  ejle  do't  être 
gudlemeiè.  —  P.  209  ,   /.  ^^  ,   nyrès  conatu  ,  il  faut  un  point. 

—  P.  223,  /.  ij  ,  aux  Païens  ,  lifei  aux  parers.  —  P.  233, 
tte\  la  (ii^ne  dvifoire. —  P  251  ,1.  2B  ,  les  Généraux,  ///>| 
les  Généraux.  Ibid.  l  jo  ,  a, Tes  affemblée  ,  il  faut  unjjoinc. 

—  P.  269,  /.  II ,  Lat.  ///q  Sat. 
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